ILIiU!  LIA 


3 


MÉMOIRES 


SOCIÉTÉ 


D'AGRICULTURE,  SOENCES,  ARTS 
ET  BELLES-LETTRES 

DU  D^AET£M£NT  DE  L'AUB£. 


r    -  » 

-  — 


WDMMHMM 


A  TEOYES, 

iUe  1  imprimerie  4e  SÂlNïON»  ittip.  de  I4  boôéic. 


„•« — * 


Il  parûîi  an  Numéro  de  ces  Mémoires  k  la  fin  de  chaque 

friiuesin!.  Les  <]aalre  doîvcni  former  un  volume.  Ils  sont 
Jîvrés  au  public  par  souscription.  JLc  prix  de  cellf-ci  est 
fixé,  par  année ,  h  cinq  francs  ,  pour  les  distributions  quf  se 
font  à  Troyes ,  et  4  /rancê,  iiraacs  de  port»  pour  ie« 
eofoîs  an  dehors. 

Les  lettres    î^àt^a^  ôcïiireQi  arrif  v  s2LS  frais* 

MM.  les  Souscripteurs,  dont  r.ihonîicmciit  est  c^pnu  , 
ioilt  ÎQvilés  à  le  renouveler  immédiatement ,  s^ils  iic  vcukui 
fU  éprouver  é^îMcmiption  dans  les  livraisons» 
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DEUXIEME  SUPPLEMENT 


'  M  ''AOiE  (l), 

te  dao»  la  Séance  du  maU  4e  ikiia  t885f 

Wvk  M.  GORBABD  DE  BREBAN,  Mmbn  Yesidant. 

L  4.  .11  , 

Messieurs  f 

ïl  y  a  bientôt  six  ans  que  j*ai  mis  sous  les  yeux  de 
la  Société  des  observations  que  j'avais  faites  sur  les 
^de  ce  Département.  He  revendiquant  pour 
^1  d'autre  mérite  que  celui  d'un  premier 
e|^eiii|ilç  donné ,  j'appelais  de  tous  mes  vœux  dans 


4M* 


JffJt^  y^Jtn  les     a9  et  44  «les  ttèmoirei  de  la  Société. 
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aux  hommes  iD»tniit8«  aux  botanistes  »  de  Yulga-* 

riscr  de  proche  en  proche  la  connaissance  rai- 
sonnée  de  ces  utiles  végétaux  »  de  donner  les  pre- 
miers  l'exemple  de  leur  emploi  alimentaire  ;  ensei- 
gner à  rhomme  le  parti  qu'il  peut'  tîi'er  d'une 
plante ,  pour  ses  besoins  ou  ses  plaisirs  ,  est  chose 
plus  méritoire  que  de  faire  sur  l'histoire  et  la 
Domenclatnre  de  cetfe  plante  les  plus  savantes 
^ssertatious, 

Vertmiea  serpylli  folîa. 
Commune  dans  nos  bois  niontueux,  au  preunei 
printemps. 

Valeriana  o/Jîc ina  lU . 
Très-commune  le  long  des  fossés  humides  »  à 
i  oucUy ,  Montier-la-Celle ,  etc. 
CypiTus  fiucuê. 
~  flavueem. 
Ces  deux  plantes  sont  peu  communes  dans  nos 
«UTirons  ;  je  ne  les  ai  signalées  qu  une  seule  fois , 
à  Saint-Pouange ,  dans  un  ancien  étang. 

Panicum  crus  GailL 
A  Hontiéramey ,  lieux  cultiTés. 

—  terlicUiaium, 
Très^ommun  dans  tous  les  potagers. 

Aiopecurus  pratemis. 

Poa  praiensU* 
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—  eœruiea,  (Meratj. 

Ed  automne  dans  les  prés  tourbeux.. 

Phaiaris  uiricuiata, 
Moutier-la-Gelle. 

Festuca  àeterophylia  ^  (Lamarck). 

—  rubra. 

—  poœoideê^  (Tbuilier). 

Toutes  trois  communes  le  long  du  canal» 

Dtojtius  asper. 
Bois  de  Claîrvaux. 
finnatus, 

—  mermii. 
Avena  flavescens. 

—  eUaiors  ^  firamentat. 

Trcs-comniun ,  entre  dans  la  composition  des 
bons  prés  naturels  en  grande  proportion. 

Asperula  odorat  a. 

Bois  deMara^e^  bois  Bréard  près  Bar-sur-Seine.' 

LUàûspermum  v/Jicinale. 
Carrière  de  Glairrauz. 

f^erùascum  ni^rum. 

Très-commun  sur  les  berges  de  la  roule  de  Bac- 

sui-Aubc  à  CiairvauX/và  Pouy- 

,  —  àiatiaria* 
A  Montiéramcy. 
Atropa  beUadona* 
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Carrière  de  Clairvaux. 

Fitis  vini/cra. 

Les  vignobles  de  Riccy ,  Bar-sur-Scinc  et  Tille- 

nauxe ,  situés  dans  le  LV-parlcuicut  de  rAubc , 
oui  de  la  réputation;  aux  euvirons  de  iroycs,  ou 
estime  surtout  les  tîds  de  Bouilly,  Souliguy  et 
Laisnes-aux-bols. 

Thfiêium  linophyllum* 

Friches  de  Souliguy ,  près  le  bois ,  Yiilemorjen  y 
Pouy. 

Asciepias  vinceloxicum^ 

Très-commun  sur  la  route  de  Gyé  à  Mossy ,  et 
sur  le  chemin  de  Bar-sur-Aubc  àCiaivaux,  laaniiue 
«uz  eoTirons  de  Troyes« 

Ribcs  rubrum. 

Dans  les  bois. 

Chtnopodium  Uiospermunif  (  album  et  viride). 

Tiges  caniielées.»  rayées  longitudlnalemcut  de> 
verd  et  de  blanc ,  toute  la  plante  saupoudrée  d'une 

poussière  blanche  paraissimt,  À  la  loupe,  connue 
les  grains  d'un  sel  trauspareut ,  cristallisé ,  aisselles 
des  branches  rouges ,  graines  noires  lisses  et  lui- 
santes, ircs-commua  dans  les  potagers  et  ailleurs. 

Banu9  HenricuM* 

Cimetière  de  Saint4ean-dç-Bonncval,  route  de  la 
Saute  à  Saint  Julien ,  Bierne. 
GenXUina  lutea^ 


Digitizod  by  Gt^j^  '^ic 


f7) 

Montagne  Suiatc-Gcrmainc  ,  près  Bar-SLii-Aui>L^ 
revers  des  côtes  de  liar-sur-Seine. 

yJnetlunn  fœniculum. 

Rues  de  Saint-fienoit*«ur-Seiac ,  h  FQDtTannes , 

autour  Je  Téglisc. 

lAnum  usitatissimum. 
A  Montiéramey;  la  culture  de  cette  plante  qui 
occupait  aulrciois  de  vastes  terrai  us  daas  le  snùin^ 
bium  de  Troyes,  notamment  à  Saiut-Aadcé»  est 
amjpurd'buî  abandonnée. 

MyosaruB  minimus* 

Très-commuD  ,  champs  de  Lusigny. 

Luzuia  vernaiis.  — flore  française* 
Commune  en  août  dans  les  bois. 

Juncus  glaucus*  —  Jonc  des  Jardiniers. 

Lisez,  ce  noiJi  clans  mon  catalogue,  au  lieu  du 
Juncus  ucutus  qui  ne  se  trouve  pas  dans  nos  cuvi- 
rons.  Tige  d'un  -à  quatre  pieds  suivant  le  terrain  » 
engainée  à  la  base  dans  de  longues  écailles  colo- 
rées en  pouq)re ,  capsules  brunes,  luisantes,  sur- 
montées d'une  pointe ,  vient  en  touffes  le  long  de& 
chemins  humides* 

—  conglomeraluâ* 

Commua  daus  les  bois,  (^ipsules  tics-luisautcs^ 
triangulaires»  enfoncées  au  centre. 
Rumex  patientia^ 

—  aquatiçui. 
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Fossés  fie  Monticr-la-Ceilc ,  de  Wotrc-i>auie-dcs- 
Prc0  9  relais  de  la  Seine. 

Msculus  hippocaslanum. 

On  en  voit  ^de  fort  vieux  sur  les  places  de  dos 

villages  où  ils  sont  souvent  disposés  en  Calvaire. 

EpUobium  moliê. 

Dans  les  prés  tourbeux»  à  Saint-Pouange ,  à 
YUlechétif. 

Steiiera  pauerina. 

Abondante  à  LaineMux^bois»  dans  les  chaumest» 
contrée  des  Héris. 

Adoxa  moschateliina* 

Bois  de  Losigny  9  du  Mesnil-Saint^-Père. 

Pjfrola  rotundi  folia* 

A  Enry ,  dans  des  garennes  demarsaulti  dans  les 

bois  du  Mesnil-Saint-Père. 
jirmBstta  irinerna. 
Commune  au  premier  printemps  dans  les  bois. 
Sedum 

Très-abondant  dans  une  ruelle,  à  Lusigny^ 
'  ( envoyé  par  M.  Clément), 

CaUpina  earvmL 

Commune  dans  les  moissons»  à  Saint-Germain. 

Sisymùrium  Sophim, 

Je  ne  l'ai  trouvé  qu'une  seule  fois,  c  était  à  Aix- 
en-Othe»  dans  le  cimetière  derrière  le  chevet  de 
Téglise;  il  manque  autour  de  Troyes. 
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CiMrydaià  buiboia, 

J'ai  coDtîDué  à  la  chercher  sans  succès  dans 

la  campagne  ;  les  amateurs  pourront  Tobserver  dans 
k  jardin  de  Tancienne  abbaye  de  Saint-Loup,  où 
M.  Serqueil  Ta  introduite  et  où  elle  reparait  chaque 

année  en  aboudaiice. 

DigUalii  purpurea. 

M.  Serqueil  dit  l'avoir  rencontrée  quelquefois 
sur  la  route  de  Sens^  et  du  côté  de  \ilicueufe-* 
J 'Archevêque* 

f  Journal  de  l'École  centrale,  du  19  prairial 
anVIL) 

Oroèus  tuberosus. 

Très-commuo  t  lisières  et  chemins  des  bois,  au 
premier  printemps. 

Robinia  pteudoacacia. 

Cultivé  depuis  long-temps  dans  ce  Déparlement, 
tant  â  haute  tige  qu'en  cépées  ;  il  entre  ,  ainsi  que 
les  deux  espèces  suivantes,  dans  1  essence  de  plu- 
sieurs garennes  des  environs. 

ColuUa  arùorescenê, 

CytiiUê  Labumum. 

Coronilla  minima, 

AUragalm  Gfyeypkylloê.  ' 
Montagne  Saintc-Gerraaine ,  pièi  Lar-sur-Aube. 

Fretuuuheê  muroHt. 
Bois  de  Clairvaux. 

Ukraçitm  murorum. 
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P&puitâ  nigra. 

Un  des  arbres  forestiers  les  plus  cultivci^ ,  sdi  tout 
aux  bords^  de  la  Seine,  où  il  se  propage  de  graiae, 
et  où  il  atteiot  d'énormes  dimeasions. 

—  foiligiaia. 

Celui-ci  ne  se  multiplie  <jue  de  boutures,  llû* 
dividu  femelle  manque. 

HokuM  tanaius^ 
Très-commun,  friches  de  Moutiéramey. 

jitripîex  auguitifoita. 
Vignes  de  Saint-Ï^ouaage* 

» 

CRTTTOGAHKS. 

JNoitûck  commune, 
Tiès-commune  dans  les  allées  des  parcs  et  jar- 
dins. 

Pêzlza  icaieUata. 

Cette  jolie  pezi^e  est  commune  sur  les  bois 
humides  et  pourrissans,  notamment  sur  le  sommet 

des  piquets  liclius  dans  Teau. 

TrcmcUa  mcsenteriformis  » 
HelveUa  mUra, 

Assez  commune  dans  les  taillis  et  le  long  des 
haies ,  elle  n'est  point  malfaisante. 

C (avaria  pistillaris» 
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Atteint  aa-dclà  de  5  pouces  de  h»ole«r  sur  1 5 

d'épaisseur;  commune,  bois  de  Bouill)  ,  Soulip:n3r 
et  PrugQf  y  ainsi  que  la  suivante»  en  août  et  sep- 
tembre* 

—  coraliûida. 

Un  des  cliainpignons  les  plus  surs  et  les  plus 
abondans,  on  peut  le  conserver  pour  Thiver  eu  je 
faisant  séeher  aa  font  ou  au  soleil;  mais  j'ai 
éprouvé  que,  dans  cet  état ,  il  contractait  un  peu 
d  acreté,  j'eulais  usage  tous  les  ans. 

emerea^ 

Mêmes  obsenratioos  »  elle  est  plus  délieate  que 
la  précédente. 

—  comuia^  ^Lamarek.) 

Ligneuse  ,  comprimée  ,  quelquefois  solitaire  , 
plus  souvent  en  groupe  léuni  par  le  pied  ,  pousse 
yers  l'entrée  de  Thiver  sur  les  pieux  et  les  troncs  à 
demi  pourris  auxquels  die  adhère  fortement , 
n'excède  guères  a  pouces!  de  hauteur,  légèremciU 
bifurquée  par  le  haut  dans  le  plus  grand  nombre 
des  iadifidus,  très-noire  et  couferte  de  papilles 

liérissées  qui  lui  donnent  l'aspect  du  velours ,  ù 
l'exception  du  sommet  qui ,  dans  ia  jeunesse ^de  la 
plante  t  est  glabre  et  blanchâtre ,  assez  commune. 

—  caput  Mcdusœ, 

JBuUiard  dit  Tafoir  souvent  observée  dans  le^ 
bois  de  Glair?aux. . 

■ 

jiuricularia  reflexa. 
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Très^ommuDe* 

Hydnum  repandum. 

Je  Tai  souvent  recueilli  caclié  sous  la  mousse 
8ur  la  lisière  orientale  des  bois  de  Bouîlly  et  Sou- 
ligny.  Il  atteint  de  grandes  diniensions.  On  le 
mange  eu  plusieurs  pays.  J'en  ai  fait  moi-métno 
usage  plusieurs  fois.  11  n'est  pas  très-agréable  au 
çoiit  avant  d'ètie  cuit.  Il  se  conserve  fortlun^-tcmps 
coupé  en  tranches  et  séché. 

Boktus  versicolor. 

Aux  dernières  pluies  de  l'automne ,  il  couvre  les 
vieilles  souches  et  enveloppe  les  branches ,  tombées 
à  terre»  d anneaux  étagés  d'uu  aspect  agréable* 
Ligneux.  Annuel. 

—  unicolor^ 

Plus  rare  que  le  précédent. 

—  wîgulatuê. 

Croît  communément  sur  les  vieux  noyers.  Sa  vé- 
gétation est  très-vigoureuse.  Si  on  le  mutile ,  il  se 
reforme  au  même  endroit  sur  le  moindre  débris. 
J  en  connais  un  qui  végète  depuis  plus  de  vingt  ans 
suc  le  corps  d'un  noyer  avec  lequel  il  s'est,  pour 
ainat  dire,  assimilé.  Ligneux. 

—  igniarim. 

Une  de  ses  variétés  est  trcs-coumiuncmcnt  adhé- 
rente aux  vieux  pruniers.  Il  vit  aussi  long-temps 
que  le  précédent ,  sans  atteindre  d'aussi  grandes 
dimensions.  Ligneux. 
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Ce  beau  champignon,  de  première  taille»  est  assez 
commun  «ur  les  vieux  noyers.  Les  paysans  le  man-» 

gcnt  sur  le  gril,  mais  il  iaut  qu'il  soit  fort  jeune, 
autrement  il  est  subéreux  et  indigeste.  11  croît  eu 
juillet  et  août.  Annuel. 

—  hitpidus. 

Je  l  'ai  recueilli  sur  des  tiges  d'omaes  à  dix  et  douze 
pieds  du  sol;  il  avait  quatre  pouces  d'épaisseur,  et 
près  de  dixrbuit  pouces  de  diamètre* 

—  Uvidui,  Bul. 

Je  le  retrouve  chaque  année  en  abondancê  sur 

la  terre  tourben«;c  d'un  boîs  d*aulne  dans  les  pre- 
miers jours  de  septembre.  Dessus  du  chapeau  d'un 
fauve  saie.  Le  dessous  d'un  beau  jaune ,  formé  de 
tubes  très-serrés ,  très-courts  (une  Iîp:nc  au  plus) 
et  très-dccurrens.  Les  plus  grands  individus  por- 
taient quatre  pouces  et  demi  de  diamètre.  Pédi- 
cule rotigefttre,légèrementtomenteux,s*amincissant 
du  haut  eu  bas,  de  quinze  lignes  de  haut.  La  pres- 
sion des  doigts  sur  la  surface  inférieure  laissait  des 
teintes  vertes.  Si  1  on  coupait  transversalement  le 
chapeau  ou  le  pédicule,  leur  chair,  moins  jaune 
que  les  tubes,  devenait  bleue  sous  le  couteau. 

—  suaveolens. 

'  Se  trouve  asse^  souvent  en  automne  sur  le  tiges 
de  saule.  Dans  sa  jeunesse  il  est  d*un  blanc  éclatant , 
et  exhaie  une  forte  odeur  d'auis.  Annuel. 
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—  rubeolarius* 

Espèce  de  première  taille ,  très-commune  dans 
les  bois  des  environs  de  irojes.  Dans  le  premier 
âge,  le  pédicule  pieio,  formé,  réticulé»  eA  dun 
beau  rouge  cinabre  «  ainsi  que  la  surface  extérieure 

des  pores.  Chapeau  très-convex( .  Chair  très-épaisse, 
jaune  ainsi  que  les  tubes,  liasse  au  bleu  quand  on 
le  coupe.  Mâché ,  il  prend  cette  teinte  à  un  plus 

haut  degré,  et  ne  laiââe  aucune  saveur  désa^icahlc. 

—  edttlis. 

Chapeau  glabre,  rouge,  brun.  Chair  blanche, 
tirant  sur  le  jaune.  Caractérisé  par  son  pédicule 
ventru,  réticulé,  très-haut  (jusqu'à  huit  ponces)  en 
proportion  du  chapeau  qui  est  moyen.  Assez,  com- 
mun ,  dans  les  bois  des  environs  de  Troyes ,  en 
juillet  et  août. 

Excellent  champignon.  On  le  mange  cru  et  cuit 
dans  plusieurs  de  nos  départemens.  Il  est  à  désirer 
qu'il  prenne  sur  nos  marchés  la  place  qu'il  mérite. 

—  êcaber. 

Caractérise  par  des  papilles  qui  donnent  à  la 
surface  de  son  pédicule  l'apparence  d'une  râpe. 
Chapeau  charnu ,  demi-^lobMlcux.  En  août ,  dans 
les  bois.  Comestible. 

AgaricuM  glandtdo$u$* 

Les  petites  houpes  poilues,  semées  sur  ses  feuillets 
blancs ,  le  caractérisent.  U  est  excellent  â  manger  ; 
mdheureusement  il  n'est  pas  commun ,  je  ne  Tui 
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observé  que  deux  fois ,  en  octobre  ,  sur  Je  vieux 
troues  de  noyer  ;  j  'en  ai  fait  usage  chaque  iois. 

Je  Taî  souvent  cueilH  sur  de  vieilles  perches 
d'aulnelles  flottant  sur  Teau ,  et  (chose  remarquable 
dans  cette  classe)  sur  la  portion  submergée. 

«~  korizantaiiê. 

Large  d'une  b'gne  et  demie  au  plus,  couleur  de 
canelle,  feuillets  peu  nombreux,  entremêlés  de 
demi^feuiUets ,  surface  et  tranche  des  feuillets 
comme  grenues,  centre  enfonce ,  chapeau  sillonne 
de  côtes  correspondantes  à  l'insertion  des  feuillets  « 
translucide;  croit  en  grand  nombre  et  comme, 
étagé  sur  les  troncs  d'arbres.  Le  pédicule  paraît 
Juteial.  On  Tubserve  surtout  après  la  pluie. 

Bares  chapeau  gris-bronze  un  peu  luisant  »  d'ap* 
parenee  pelucheuse  ;  quelques  feuillets  bifurques  ; 

grosseurmayeunc  ;  ferme  et  élastique  au  toucher; 
sa  racine  est  implantée  sur  la  racine  du  panicaut 
et  ne  peutfacilemeiit  en  être  détachée.  £n  octobre^ 
j'ai  Térifié  plusieurs  fois  moi-»méme  qu'il  forme  un 
aliment  très-agréable,  comme  renseignent  les  au-* 
teurs.  Rare. 

Parfaitement  représenté  par  BuUiard ,  figure  doo. 
C'est  le  plus  gros  et  peut-être  le  plus  comaïuu  de 
ceux  qui  croissent  dans  les  bois  des  environ^  de 
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Troyes  ;  il  pèse  jusqu'à  trois  livres ,  et  peut  contenir 
un  verre  d'eau  entre  ses  bords  relevés  inégalement 
en  entonnoir.  Ce  serait  une  ressour.ce  précieuse  si» 
connue  l'assure  M.  Letellier  (  HUioire  des  champi»- 
gnons)  f  la  cuisson  neutralise  les  proj^riétés  malfai- 
santes que  signale  le  suc  laiteux  dont  il  est  reu^pli. 
<Ie  suc  me  cause  à  la  bouche  une  douleur  cuisante» 
comme  ferait  le  poine  long. 

—  eanirmfenuf. 

Ce  champic^non  que  Bulliard  (n*  538}  etde  Can- 
âollc  (n**  5^5)  ont  réuni  au  précédent»  doit  certai- 
nement en  être  séparé  pour  former  une  espèce 
particulière,  et  non  une  simple  Tariété.  Voici  les 
diilerences  fort  tranchées  et  fort  constantes  que 
nous  a?ons  retrouvées  sur  un  grand  nombre  d'in- 
dividus :  les  proportions  sont  moindres  ;  l'aspect 
général  sale  et  livide,  au  lieu  de  blanc  éclatant;  le 
dessus  est  visqueux  et  relient  souvent  des  débris 
de  feuilles.  Il  m'est  arrivé  d'y  remarquer  une  espèce 
de  zône  ;  les  feuillets  ne  sont  pas  décurrens  ;  plus 
nombreux  »  ils  aboutissent  en  arc  sur  le  pédicule. 
Ce  dernier  n'est  pas  élastique»  mais  caverneux»  et 
»'éclate  toufours  longitudinalement  quand  il  est 
pressé  entre  les  doigts. 

ebumeuM, 

Cormiiuii  dans  ks  bois  de  Bouilly;  il  croît  dans 
ies  partiel  très-ombragées. 

s   

— VfV^în^ttf  tPersoon  {erieeui,  ericeiarum,  Bul.  ). 

JËtant  4  portée  de  le  lecueiiiir  abondamment 
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chaque  année ,  et  le  mangeant  tant  fijais  que  sec 
sansincoavénienty  je  dois  ajouter  quelques  traits  à 
son  signalement  sur  lequel  on  a  varié  :  Il  est  d*ua 
blanc  mat,  transparent;  d'une  graïuicur  extrême- 
ment variabie  de  2  à  12  et  i5  lignes;  le  pédicule 
fistuieux,  assez  gros  relativement  el  souvent  excen- 
trique ;  les  feuillets  peu  nombreux  sont  déeurrens  ; 
le  chapeau  est  souvent  crevassé,  et  les  bords,  en  se 
relevant ,  sont  quelquefois  dépassés  par  la  trancbe 
extérieure  des  feuillets.  On  ne  peut  guère  le  coU'- 

fondre  qu'avec r>^/^'^izr£cus  cburneasj  mais  il  neTcgale 
en  grandeur  que  dans  des  cas  exceptionnels ^  et  n'a 
point  son  bfiÛant  de  vernis  et  ses  formes  si  cor- 
rectes. II  ne  croît  point  avant  le  t*'  octobre  dans  les 
localités  011  je  l'ai  observé  :  sur  les  pâtures  de 
Bouiliji  près  le  bois,  et  sur  les  chemins  dits  véons^ 
qui  séparent  les  cobtrées  de  vignes  à  Laisues-aux- 
Bois. 

—  ameikytieui. 
Commun  dans  les  bois* 

—  digUalifarmis. 

—  oÈrammiarim* 

—  typhûideê* 

Un  des  plus  grands  de  la  section  des  Coprins; 
son  nom  vient  de  la  forme  allongée  et  cylindrique 
que  son  chapeau  affecte  dans  le  premier  ^ge ,  et  qui 

lui  donne  quelque  ressemblance  avec  VEpi  du  jf)-  ♦ 
pha.  Caractérisé  par  soa  chapeau  profondément 
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pelucheux,  et  son  pédicule  subtubéreux  traversé 
par  une  sorte  de  moelle  cotonneuse. 

— déliqueêceni. 

L'un  des  plus  grands  de  la  même  section.  Il  vient 
en  groupe  nombreux  au  pied  des  saules.  Ayant  ap- 
pris que  quelques  habitans  de  Ghevillële  le  recher- 
trhaient  comme  aliment,  {'en  ai  fait  usage  plusieurs 
fois  sans  inconvénient  ;  il  a  peu  de  saveur.  Cette 
expérience  m'a  confirmé  dans  l'idée  que  j'ai  tou- 
jours eue  qu'aucun  des  champignons  qui  se  résolu 

vent  en  une  eau  nuire  ( Coprins) ,  pourvu  qu'ils 
soient  cueillis  avant  l'approche  de  la  décomposi- 
tion f  n'offre  de  danger. 

— araneosus. 

J*ai  trouvé  fréquemment  dans  nos  bois  ses  va- 
f  iétés ,  Crassif^s  et  Fioiaceus.  Cette  dernière  est  un 
^es  plus  beaux  champignons  connus. 

—  gliUinosm, 

Dans  nos  bois  en  septembre* 

—  cùrtaceUM. 

—  mmeigenuê* 

Bëuni  en  groupes  de  douze  à  quinie^d'un  très- 
iMd  effet;  les  feuillets  sont  verts;  le  pédicule  jaune  ; 

le  canal  fistulaire  très-net.  Sur  un  petit  nombre 
^  d'indifidus ,  j'ai  trouvé  »  sur  le  bord  du  chapeau  et 
Mr  le  pédicule  t  quelques  traces  d'un  collier»  mais 
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très-fugaces  ;  dans  le  même  groupe ,  des  individus 
beaucoiip  plus  jeuoes  ne  laissaieat  rien  voir  de 
semblable. 

—  quercinuMm 

Caractérisé  par  ses  tranches  labynnthiforaie»^», 

disposées  comme  les  sillons  d'un  noyau  de  pèche. 

Asseï  commun  sur  les  poutres  des  ponts  et  aque* 
ducs. 

—  annularius. 

Tient  en  groupes  très-* nombreux  au  pied  des 
arbres*  réunis  par  le  pied  au  nombre  de  dix  à  trente. 

Dans  leur  jeunesse,  le  chapeau  est  hémisphérique, 
Tcrnissé  et  visqueux  dans  les  temps  pluvieux;  sa 
couleur  est  roux<>Terdâtre ,  foncé  au  centre  ;  collier 

large  de  deux  lignes  très-rtgulici,  élasticjuc,  ayant 
l'apparence  d'un  tissu  laineux. 

En  croissant,  le  facteê  change  beaucoup;  le  cha- 
peau est  large  de  trois  ou  quatre  pouces,  strié  sur 
les  bords,  relevé»  irrégulier  et  déjeté;  la  couleur  est 
iauve  claire  ou  sale  ;  pédicule  plein ,  quelquefois 
comme  enforiné;  odeur  faible,  assez  agréable; 
mâché,  il  semble  d'al)()rd  insipide  mais  bientôt 
U  prend  à  la  gorge  fortement. 

—  eruHutif&rmk. 

Ajoutez  au  signalement  donné  par  les  auteurs , 
qu'il  est  dans  son  premier  état  d^une  blancheur 
assez  uniforme,  avant  d^avoir  cette  teinte  fauve 
^ui»  avec  les  bosses  iriégulières  de  son  chapeau»  ^ 
bai  a  valu  son  nom.  Ce  qui  le  caractérise  encoie 
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mieux»  ce  sont  de$  gouttelettes  d'une  liqueur  rouste 
qui  exsudent  de  la  tranche  de  ses  feuillets ,  et  qui , 

en  s'épaississant ,  prennent  une  couleur  foncée;  le 
pédicule  est  légèrement  pelucheux  vers  le  sommet» 
le  chapeau  se  pèle  difficilement;  Todeur  est  fade  et 
désagréable  ;  il  cause  à  la  langue  une  légère  cuisson 
qui  provoque  la  salive  ;  très-commun  sur  le  bord 
des  bois  ;  U  passe  pour  très*vénéneux  ;  dans  la  jeu- 
nesse on  pourrait  le  confondre  avec  le  champignon 
comestible  9  mais  il  n  a  pas  de  coUet. 

—  infmdibuUformUn 

Certains  individus  ne  sont  que  déprimés  au  cen* 
tre ,  d^autres  sont  entièrement  creusés;  sa  couleur 

est  jaune  ventre  de  biche;  le  pédicule  est  un  peu 
rougeâti^e»  et  ûnit  par  être  ûstuleux;  largeur  du 
chapeau ,  un  pouce  et  demi  ;  il  se  pèle  facilement 
'  et  laisse  Toir  une  chair  de  même  couleur;  mâché, 
sa  saveur  ne  diUère  point  de  celle  du  champignon 
comestible  ;  il  est  ferme  sous  la  dent  et  n'annonce 
aucune  qualité  malfaisante. 

—  vaginatuê. 

Je  l'ai  observé  en  octobre  sur  les  pelouses  qui 
bordent  au  levant  les  bois  des  ?  allées ,  à  Lalsue* 
aux-Bois  ;  caractérisé  par  la  moelle  qui  occupe  le 
centre  du  pédicule,  et  qui /plus  tard»  fait  place  i 

un  tube  de  première  grosseur  i  presque  tous  les 

ieuUl^tâ  enUer&;  fortement  strié  dans  sa  circonfé- 
rence ;  porte  souvent  sur  le  chapeau  des  débris  de 
b  volva  dont  le  surplus  engaine  le  pédicule  ;  on  est 
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partagé  sur  ses  qualités;  il  varie  extrêmement  pour 
la  couleur  ;  il  y  en  a  de  broaze  ioocé ,  d'autres  d'ua 
bistre  lutsaQt  et  satiné,  d'autres  d'une  belle  couleut 

Oiau^éi;  ;  mâclié  ,  il  ne  laisse  aucun  goût. 

~  verrueoêm,  (Bul.  )  —  aiper,  (  de  Gandalle  )^ 

Je  crois  devoir  donner  une  description  détaillée^ 
de  ce  beau  champignon  qui  a  reçu  des  botanistes 
plus  de  douze  noms  différens ,  et  sur  les  propriétés^ 
duquel  ils  ne  sont  pas  d'accord.  Voici  ce  que  j'ai 
été  à  même  d'observer  pendant  plusieurs  années  t 

Premier  âge  :  on  voit  sortir  de  terre ,  le  plus  sou- 
vent solitaire»  quelquefois  au  nombre  de  deux  à  trois> 
groupés,  le  jeune  agaric  formant  uncylindre  court  de 
la  giuijicur  d'ua  œuf  de  pigeon  arrondi  par  le  bout 
et  enveloppé  d'un  tégument  grisâtre  et  feutré.  C  est. 
vu  dans  cet  état  que  Pauiet  l'appelait  Hypophylluai 
ttrobilifarme.  Bientôt  ce  cylindre  se  partage  en  .deux 
hémisphères:  le  supérieur  fournira  le  chapeau  après 
deux  ou  trois  fours,  et  l'inférieur  deviendra  le  pédi- 
cule trës-tubéreux.  L'une  et  l'autre  de  ces  parties  se 
montrent  garnies,  par  intervalles,  Je  cette  matière 
ieutrée  q^ui,  ne  s  étendant  pas  en  raison  de  ce  qu  'e  lle 
contient ,  finit  par  n'occuper  que  quelques  points 
de  la  surface  sous  forme  de  verrues. 

Age  adulte  :  celui  que  j'ai  sous  les  yeux  pooc- 
cette  description,  a  le  chapeau  large.de  6  pouces- 
arrondi  en  bouclier;  se  pèle  facilement;  cotileun 
paille  satinée  ;  les  verrues  ont  manqué  entièrement^^' 
(quelquefois  il  en  existe  trois  ou  quatre  semblable^-: 
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à  de  grosses  têtes  de  clous»  d'autres  fois  elles  sont 
en  nombre  infini  comme  des  tètes  d'épingles)  ;  feuil- 
lets inégaux ,  arqués ,  recouverts  d'une  membrane 
très-blanche,  peu  consistante,  se  réduisant  sous 
le  doigt  en  une  espèce  de  crécne  et  qui,  venant  à 
MB  rompre  »  forme  autour  du  pédicule  un  collet  ra- 
battu ,  en  laissant  des  débris  autour  du  chapeau. 
Hauteur  du  champigaon,  six  pouces ^  y  compris  le 
tubercule  qui  a  trois  pouces  de  diamètre;  le  pédi- 
cule seul ,  un  pouce  neuf  lignes  ;  il  est  plein ,  ferme* 
blanc  ainsi  que  la  chair;  les  feuillets  sont  d*un 
blanc  moins  vif  ;  mâché ,  il  laisse  un  goût  herbacé; 
les  limaces  en  sont  friandes  ;  en  vieillissant  le  cha- 
peau devient  concave  et  strié  sur  les  bords;  le  collet 
a  disparu  ;  toute  la  plante  a  pris  un  aspect  vcrdàtre, 
surtout  les  feuillets  »  et  exhale  une  odeur  forte  et 
désagréable;  il  croît  tOut  Tété  aux  environs  de 
Troyes,  Rosières,  Chevillèle,  etc.  M.  de  Candolle 
dit  qu'on  le  croit  vénéneux,  M.  Persoon  ai&rme 
qu'il  est  très-dangereux.  Néanmoins,  ayant  en- 
tendu dire  que  quelques  personnes  le  recherchaient 
comme  aliment,  j'ai  vérifié  le  fait,  et  je  le  mange 
moi-même  sans  inconvénient.  La  grosseur  le  rend 
fort  recômmandable  sous  ce  rapport. 

~  rimoiui. 

Très-commun.  Ajoutes  à  ce  qu'on  en  a  dit,  que 
le  pédicule  est  le  plus  souvent  légèrement  aplati  et 

très-librcux.  A  un  certain  âge  le  champignon  exhale 
une  odeur  qui  se  rapproclie  de  la  losc  ;  mâché ,  il 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


(  â5  ) 

laisse  dans  la  bouche  une  saveur  nauscaboudc;  il 
est  fort  dangereux  selon  M.  Balbis. 

—  campestrU. 

C'est  le  champignon  que  nous  cultivons  dans  nos 
jardins. 

La  variété  à  feuillets  roses  croît  en  assez  grande 

abondance  sur  les  pàturaf^es  montueux  de  Bouilly, 
pour  que  plusieurs  habitaus  de  pette  commune  en 
fassent  Tobjet  d'un  petit  commerce. 

La  variété  à  feuillets  blancs  a  quelquefois  été 
confondue  avec  les  agarics  bulbeux  et  printaniers 
^  causent  le»  7/8  des  aceidens  signalés  dans  les 

campagnes  et  qui  lui  rossemblent  un  peu  ;  mais  ils 
s'en  distinguent  faciiementi  t**  en  ce  qu'ils  sont 
désagréables  au  goût;  sf^  en  ce  qu'ils  ne  peuvent 
se  peler  ;  3*  en  ce  que  la  base  de  leur  pédicule  cbt 
eugagée  dans  un  volva.  • 

Mirutiuê  eantarettut. 

N'est  pas  rare  dans  les  bois  montueux  dts  envi- 
ions de  Troyes;  on  en  apporte  quelquefois  sur  nos 
marchésf  ainsi  que  des  morilles  ;  son  odeur  est  très* 

agréable. 

—  earmuapiûidn. 

Parfaitement  figuré  par  Bulliard  (ûg.  1 5o)  ;  très- 
commun  dans  no3  bois  sur  la  terre  en  septembre  ; 
on  le  place  aussi  parmi  les  helvelles  et  les  pezizes. 

Uelvelia  mitra.  \ 

Assez  commune.  Comestible. 


Di 
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Phallus  impudicus. 

Forêt  de  Clairvaux  »  de  Fiel  près  BaMOr-Seine. 

Lycoperdon  pedieuiatum. 

Se  rencontre  souvent  sur  les  toits  de  ckaume 
des  enTirons  de  la  ville. 

Hypnum  rutabulum. 

Tfès-commune  ;  elle  enveloppe  d*un  tissa  très- 
adhérent  le»  vieux  troacs  d'aibres,  notammeut  les 
oseraies* 

—  serpens. 

Tzès->coinman  sur  la  terre  bamide.  Bois  de 

Fouchy. 

Bryum  pyriforme* 

Très-commune  au  priûteiDps  sur  les  chaumes  et 
les  prés.  Observée  à  Érvy. 

—  cœspitium. 

—  mwrak. 

Croit  conununémeDt  sur  les  murs  et  les  mar- 
délies  des  puits  de  la  ville.  C'est  la  variété  Domœée 

par  les  auteurs  Tortula  œstiva. 

PoUtricwn  commune. 
Très-commune  dans  les  bois» 
P/iyscia  ciliaris. 

Très-commune  sur  la  vieille  écorce  des  peu- 
pliers. 
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-  Scyphophorus  pixidatus.  ^ 
-  Dans  les  troncs  de  saule  ;  sur  la  terre  dans  les 
bois. 

Peltigera  canina. 
Très-commune. 
Spharophortu  giaùiferus* 

Forment  des  gazons  sur  la  lisière  du  bois  ,  par 
exemple» bois  deâouligay»  derrière  Moataigu. 

RAPPORT 

FAR  A  LA  SOCIÉTÉ  d'aGKICULTBUE  SUR  L'ÉDUCATION  DES 
TBftS  A  SOIS  PAUS  U  hiVÀAIEMXRT  OS  L'auBS» 

Pai  m*  BALTET-PETIT,  Mmère  rétidtmt. 

Mbssieubs»  ' 

Chargé  de  vqus  faire  un  Rapport  sur  les  avan- 
tages» qui  pounaieDt  résulter  pour  le  Département 
de  l'Aube,  de  rédueation  de^  vers  à  soie ,  je  viens 

m'acquittcr  de  cette  tache  avec  le  xèle  que  vousuie 
connaissez,  mais  qui,  malheureusement ,  ne  peut 
suppléer  les  connaissances  qui  me  seraient  néces- 
saires pour  vous  oiïiir  avec  claité  ia  solutiou  de 
toutes  ks  questions  que  ce  sujet  comporte. 
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On  a  cru  jusqu'à  notre  temps  que  Téducation 
des  vers  à  soie  était  une  industrie  entièreaieDt  ré- 
servée aux  pays  méridionaux  ;  mais  les  faits  , 
mieux  observés,  ont  prouvé  que  c'était  une  erreur, 
et  on  peut  dire  maintenant  avec  certitude  que  par- 
tout où  le  mûrier  peut  être  cultivé  «  l'éducation  du 
yer  à  soie  est  possible.  Partant  de  cette  base ,  il 
est  facile  de  prévoir  quelle  a  été  l'opinion  de  votre 
Commission. 

Elle  ne  pouvait  être  douteuse,  sachant  que» 
sous  le  climat  de  Paris  ,  le  mùiier  réussît  parfai- 
tement, et  qu'une  iort  belle  magnanerie  est  étab.Ue 
sur  le  domaine  des  Bergeries»  à  quatre  lieues  de  la 
•  capitale»  et  sous  la  direction  de  H.  Camille 
Beaiivais.  En  effet,  Messieurs  ,  le  Département  de 
TAube  et  celui  de  la  Seine  sont  placés  sous  la 
même  latitude  9  et  la  température  y  est  semblable. 
Je  vous  prierai  de  remarquer,  à  cette  occasion,  que 
c'est  moins  une  température  élevée  qui  convient 
pour  la  réussite  des  vers  y  qu'une  température  ré- 
gulière. L'expérience  a  prouvé  qu'entre  quinze  et 
dix-sept  degrés  de  chaleur  on  peut  parfaitement 
élever  ces  insectes,  et  en  obtenir  une  soie  abon- 
dante et  de  bonne  qualité ,  tandis  qu'avec  une 
température  de  24  28  degrés  (toujours  de  Réau- 
mur),  on  obtient  une  soie  grossière  et  en  petite 
quantité*  Si  Ton  compare  entre  elles  plusieurs 
éducations  faites  en  Italie  »  on  se  convaincra  qué 
celles  qui  réussissent  le  mieux  ont  été  opérées 
.  dans  des  printemps  doux  »  tandis  que  U  plupart 
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de  celles  entreprises  daos  les  printemps trèâH^hauds 

out  coanqué  presque  entièrement. 

Et  d'ailletics  »  Messieurs ,  le  49*  degré  de  lâtîtade 

n'est  pas  la  limite  de  la  culture  du  mûrier;  dcpuii? 
quelques  années  on  fait  des  plantations  considé- 
rables en  Ecosse»  eQ  Irlande,  en  Prusse  et  jus- 
qu'en Russie*  Ainsi  donc  «  sous  le  rapport  du  cli- 
mat, on  peut  aÛliiBei'  que  le  Département  de 
TAube  est  favorable  à  la  culture  du  mûrier  que  Ton 
y  ToH  déjà  dans  quelques  localités* 

Je  dois  toutefois  faire  observer  ici  que,  pour  que 
le  mûrier  se  conserve  pendant  de  longues  années, 
il  faut  qu'il  Végète  sous  un  climat  dont  la  tempé- 
rature douce  soit  assez  durable  pour  qu'après  avoir 
été  dépouillé  de  ses  feuilles  au  printemps,  il  ait  le 
temps  d'en  émettre  de  nouvelles  ,  et  celui  de  les 
mûrir  suffisamment  avant  que  la  mauvaise  saison 
se  fasse  sentir.  Ceux  qai  ont  les  plus  simples  no- 
tions de  physiologie  végétale  savent  que  les 
feuilles  sont  aux  arbres  ce  que  les  poumons  sont 
aux  bommes*  Mais  il  est  possible  d'étendre  davan- 
tage vers  le  nord  la  culture  de  cet  arbre,  en  modi- 
fiant la  cueillette  des  feuilles  de  façon  à  laisser,  à 
ceux  qui  végéteraient  sous  une  température  basse , 
assez  de  ces  organes  pour  appeler  la  sève  dans  tous 
les  rameauxv  Au  surplus,  l'expérience  seule  nous 
prouverait  si  cette  modiiicatioa  est  nécessaire  dans 
notre  Département^  ce  que  je  ne  crois  pas. 

Après  la  question  du  climat ,  celle  de  la  nature 
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du  sol  se  présente ,  le  mûrier  s'accommode,  en  gé- 
nérai ,  de  tous  les  terrains  et  de  toutes  les  exposi-* 
tio,ns.  Cependant ,  pour  qu'il  fournisse  de  bonnes 
feuilles,  il  lui  faut  un  .sol  léger,  proiund,  un  peu 
sec  et  sablonneux,  mais  asseai  substantiel.  Les  ter- 
rains crayeux  et  argileux  ne  peuvent  lui  convenir  « 
parce  qu'ils  retiennent  Teau  et  lui  font  fournir  des 
feuilles  trop  aqueuses  et  nuisibles  à  la  santé  des 
vers.  Il  est  bon  aussi,  pour  que  les  feuilles  soient 
parfaites ,  que  l'arbre  soit  exposé  au  midi  et  au  le. 
Tant,  qu'il  soit  suffisamment  aéré  sans  être  agité 
par  les  grands  vents,  qui  font  déchirer  les  feuilles 
par  le  frottement  et  les  rendent  impropres  à  la 
nourriture  des  vers  :  il  faut  éviter  encore  de  plan- 
ter dans  les  lieux  bas  et  humides,  parce  que  la 
feuille  se  tache  et  se  rouille  ordinairement. 

D'après  cela,  votre  Gommissions'est  convaincue 
que,  à  rexception  de  quelques  petites  parties  argi- 
leuses et  crayeuses ,  le  soi  de  notre  Département 
offrait  les  conditions  propres  à  la  culture  du  mûrier. 
Elle  pense  que  ,  sans  abandonner  la  culture  des 
espèces  qu'on  y  rencontre  déjà,  il  faut  multiplier, 
autant  que  possible,  la  plantation  du  mûrier  multi- 
caule,  Mùrut  muitieaulU^  sur  lequel  j'ai  rédigé 
une  notice,  que  je  joins  à  ce  Rapport,  et  le  mûrier 
blanc  à  f  rès-grandes  feuillest  moruê  alba  macrophjfllaf 
qui  parait  balancer  la  réputation  du  premier,  et  que 
Icdirecleui  du  domaine  des  Bergerit  s.  dont  j'ai  déjà 
parlé,  vient  de  substituer,  par  lemoyeu  de  la  greffe,  à 
toutes  les  espèces,  même  le  mnlticaule»  qu'il  cul- 
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tîvaît  déjà.  Ed' effet,  ses  feuilles  sont  les  plus 

grandes  du  genre  ,  les  plus  rapprochées  et  consé- 
quemmeut  les  plus  nombreuses ,  les  vers  les  man- 
gent aTidement  »  et  il  parait  certain  que.  cette  es- 
pèce rivalisera  avec  le  mûrier  multicaule  ,  si  vanté, 
si  elle  ne  l'emporte  pas  sur  lui,  car  on  la  re- 
garde comme  moins  sensible  aux  intempéries  de 
lliifer. 

Au  surplus,  Totre Commission,  en -émettant  Ta- 

vis  Je  favoriser  la  multiplication  de  loiis  les  mûriers 
blancs,  a  lait  preuve  de  sagesse;  car  l'expérience 
démontrera  quelles  sont  celles  qui  réussissent  le 
mieux  dans  les  circonstances  locales  que  notre 
Département  peut  leur  offrir  ;  et,  lorsque  les  faits 
auront  parlé,  il  nous  sera  facile  d'augmenter,  au 
moyen  de  la  greffe,  les  ekpèces  qui  seront  recon- 
nues les  plus  avantageuse^. 

Votre  Commission  ne  vient  pas  tous  proposer, 

Blcssicurs ,  de  planter  des  mûriers  partout,  à  Tex- 
clusLon  de  beaucoup  d'autres  cultures  ;  mais  elle 
TOUS  demande  d'employer  votre  influence  pour 
qu'il  en  soit  planté  quelques  sujets  partout  où  cela 
sera  possible.  Cet  arbre,  d'ailleurs,  se  prête  à 
toutes  les  formes  :  il  peut  aussi  bien  décorer  un 
jardin  paysager^  que  former  des  haies  9  des  taillis, 
etc.  11  est  donc  peu  de  cultivateurs  qui  ne  puissent 
en  multiplier  quelques  individus. 

Il  ne  faut  pas  croire ,  Messieurs,  que  l'industrie 
de  la  soie  »  maintenant  en  prospérité  dans  le  midi 
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delà  France  ,  s*y  soit  établie  san3  difficultés.  Ce  fut 
d'abord  dans  le  Dauphiné  que  quelques  seipjneurs 
qui  avaiont  suivi  Charies  VllI  en  Italie  introduis 
sirent  quelques  mûriers.  Olivier  de  Serres  contri- 
bua à  les  propager  ;  mais  ce  ne  fut  que  sous  Louis 
XIV  que  Colbert  fit  les  plua  grands  efforts  pour 
multiplier  cet  arbre  précieux  et  populariser  la  pro- 
duction de  la  soie.  Or,  s'il  a  fallu  plus  de  200  ans 
pour  iatroduire  cette  industrie  dans  le  midi  du 
foyaume«  s'il  a  fallu  que  Colbert  fit  payer  ^4  sous 
par  pied  d'arbre  qui  vivait  plus  de  trois  ans ,  né 
nous  effrayons  pas  du  temps  qui  sera  nécessaire 
pour  TadopUon  de  rindustiie  de  la  soie  dans  notre 
Département  Aussi ,  la  Commission  a  reconnu  la 
nécessité  d'accorder  des  primes  aux  personnes 
qni,  les  pr^mièics  dans  VAube,  cultiveront  les 
mûriers  et  élèveront  des  vers  à  aoie.  C'est  peu  à 
peu  que  les  meilleures  choses  réussissent,  et  ce 
n*est  oiême  que  lorsque  le  profit  qui  peut  en  résul- 
ter est  devenu  évident  que  tout  le  monde  s'em- 
presse de  s'en  occuper. 

Je  dois  dire  cependant  que  les  premiers  qui 

S*emparent  irunc  industrie  naisssante  sont  le  plus 
souvent  ceux  qui^  en  recueillent  les  a?antages  ; 
car  la  concurrence  ne  s'établit  que  lorsque  le  béné- 
fice est  certain.  '  - 

Si  je  n'étais  pas  restreint  par  l'étendue  que  je 

dois  donner  à 'ce  rapport,  tt  parle  temps  qui  m'a  ' 
été  accordé  pour  vous  le  soumettre,  et  qui  sera,  je 
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ses  imperfections.  J'aurais  pu  rousprouver,  par  ieé 

calculs,  1  importaoce  des  gaiDs  qui  résultent  de  1  e- 
ducatîon  des  vers  à  soie  »  et  pour  des  soins  qui 
n'exigent  pas  plus  de  soixante  jours.  J'aurais  touIu 
aussi  pouvoir  joindre  un  précis  d'instruction  pour 
la  conduite  d'une  éducation  ;  iriais ,  outre  que  je 
sens  mon  insuffisance  à  cet  égard ,  il  aurait  fallu  y 
consacrer  un  grand  nombre  de  pages.  D'ailleurs, 
j'ai  pensé  qu'avant  qu'il  se  forme  des  établissemens 
importans  de  ce  gtate  »  des  elsais  seraient  tentétf 
èn  petit»  ef  que  ce  n'est  que  lorsque  leur  succès» 
qui  ne  peut  être  douteux  ,  serait  assuré,  que  de 
l^andes  entreprisés  viendraient  révéler  Tintroduc- 
tion  définitive  de  ce^e  nouvelle  industrie  sut 
notre  territoire.  11  faut,  d'ailleurs,  pour  qu'elles 
puissent  se  former ,  que  la  nourriture  des  vers  soit 
assurée  par  la  multiplication  des  mûriers.  Au  reste, 
pour  les  personnes  qui  voudraient,  à  cet  égard,  des 
tenseignemens  précis,  je  signalerai  le  Jr^ù^'  {le  ta 
€uUwr€dumûrur€t  de  l'éducationdM  verêà $oie,  fat 
'  Baitard(i).  G*estle  seul  onvraige  dont  le  but  ait 
été  de  prouver  la  possibilité  d'élever  des  vers  à  soie 
plus  au  nord  de  la  France  qu'on  ne  l'avait  fait  jus-^ 
qu'alorr. 

En  résumé  ,  Messieurs ,  votre  Commission  est 
â*avis  que  l'industrie  qui  produit  la  soie  peut  offrir 


(i)  A  Parité  cbes  Roatselofi  »  libraire. 
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de  graads  avantages  daûs  le  Départemcut  de 

l'Aube;  ^ 

Que  son  climat  et  la  plus  grande  partie  de  son 
sol  sont  favorables  à  la  culture  du  mûrier,  qui  peut 
d'ailleurs  y  recevoir  toute»  les  formes  que  les  loca« 
lités  et  le  goût  des  planteurs  pourront  indiquer  ; 

Qu'il  est  d'ailleui  s  beaucoup  plus  facile  d'eicver, 
par  des  moyens  artificiels»  la  température  au  de- 
gré favorable  à  l'existence  des  vers^  que  de  ia 
faire  descendre  lorsqu'elle  est  excessive  :  ce  qui 
sera  facile  dans  les  magnaneries  importaotesy  sans 
être  coûteux ,  car  l'excédant  du  produit  en  soie 
couvrira  la  déj^Bense  avec  avantage  $ 

Qu  il  est  bon  d'y  multiplier  les  diverses  espèces 
et  variétés  de  mûrier  blanc ,  et  notammont  le  moruê 
alba  macropkyUa ,  et  de  plus  le  mûrier  noir  connu 
sous  le  nom  de  moru$  multicaulis  ;  que  l'expé- 
rience indiquera  ensuite  ceUes  qu'il  faut  pré- 
férer; 

Qu'il  faut  encourager  les  essais  d'éducadon  de 

vers  à  soie  par  des  primes  judicieuiement  accor- 
dées i  et ,  à  cet  égardf  elle  sollicite  votre  interven- 
tion auprès  du  premier  magistrat  du  Département» 
si  zélé  pour  le  bien-être  et  la  prospérité  de  notre  po- 
pulation qu'il  suûit  de  lui  indiquer  une  améliora- 
tion pour  qu'il  d'empressé  de  la  faire  réussir. 

Il  vous  appartient,  Messieurs»  de  prendre  riui- 
tiative  dans  une  circonstance  pareille,  et  ia  con- 
fiance qu'inspirent  vos  lumières  ne  peut  qu'être  la 
meilleure  recommandation  pour  les  innocation» 
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iitiles  qu.e  VOUS  indiquerez»  et  dont  la  piopositiod  . 
têt  UD  de«  buts  âuxquali  doWeat  tendre  to^ 

efforts. 

S'il  in'a?ait  été  possii)le  de  vous  commuDiquei  lâ 
«onvîctioD  qui  m'anime ,  }e  suis  certain  que  tous 
edopterfèm  tes  conclasioni  de  ce  rapport  i  et  cepen-' 

dant  vous  les  pèserez  avec  sagesse  en  suppléant  ♦ 
par  vos  propiea  connaÎMancea,  aus  oiai«fion«qu' à 
pu  fiûrele  rapporteur* 

.  NOTICE 

Sua  LE  MtJlUEa  MUtXICAUL£  OU  r£AaOïï£X» 
I«iie  à  ia  Société  d'A^pricuitora  de  TAube» 

Far  Mu  llAirTJIX-P£XIT  ,  Mmmèi^ê  réêidaU. 

Dana  Tintention  d'enrichir  notre  DépattemenI 

de  l'industrie  qui  produit  la  soie  ,  la  Société  d'Agrî-* 
culture  de  l'Aube  a  désiré  recueillir  lea  renseigne- 
ttena  qui  peuvent  lui  être  utilea  pour  arriver  à  ce 
but.  L'objet  principal  de  ces  îDveatigàtiona  doit  être 
la  certitude  que  l»!  culture  des  mûriers ,  dont  lej^ 
feuilles  sont  ia  base  de  la  nourriture  des  vers,  soit 
poaaible  et  profitable  daûa  noa  localitéa;  Cette 
question  ne  peut  être  douteuse  pour  la  plupart  de 
noa  cantona;  mais  la  nature  crayeuse  du  àol  de 
quelquea^una  peut  être  un  obstacle  k  cè  qué  cétté 
éniture  léuaaiiaecoaiplètenient  partout: 
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t«es  diverses  espèces  de  mûriers  connues  jusqu'à 
ce  )ouf  ne  possédant  pas  au  même  degré  la  faculté 
de  produire  des  feuilles  propres  à  fournir  les  plus 
belles  qualités  de  soie  ,  la  penscc  de  multiplier  le 
multicaulet  si  vanté  sous  ce  rapport,  devait  se  pré-» 
senter  la  première.  Je  vais  donc  exposer  succincte- 
ment ses  avantages)  sans  omettre  toutefois  d'indi- 
quer les  reproehes  qui  lui  sont  adressés. 

G  est  à  M*  Ferrottet,  cultiTateur  botaniste  et 
voyageur  de  la  marine ,  que  Ton  doit  Tintroduction 
en  France  ,  dès  1821 ,  de  ce  mûrier  qu'il  a  rapporté  ' 
de  Manille  ,  et  qu'il  a  annoncé  aux  planteurs 
comme  l'espèce  à  préférer  pour  l'éducation  des  vers 
à  soie.  C'est  en  effet  ce  qui  lui  fut  affirmé  par  le 
chinois  auprès  duquel  il  en  ût  l'acquisition,  et  qui 
l'assura  que  ce  mûrier  était  le  seul  en  Chine  dont 
les  feuilles  fassent  employées  à  la  nourriture  de  ces 
insectes. 

Il  fut  d'abord  peu  répandu  ,  et  ce  ne  fut  qu'a- 
près que  H.  Perrottet  eut  publié  un  Mémoire  à  ce 
sujet,  et  que  diverses  notices  furent  insérées  dans 
les  jouruaux  agricoles  »  que  sa  multiplication 
s'accrut  dans  nos  Départemens  du  midi,  où  plu- 
plusieurs  pépiniéristes  célèbres  en  ont  fait  des 
ventes  assez  considérables,  et  où  les  éleveurs  de 
\ers  à  soiel'ont  trouvé  préférable  pourla^nourrîture 
de  leurs  insectes ,  et  pour  les  qualités  et  la  beauté 
de  la  soie  qui  en  résulte. 

En  iô5â  ,  la  Société  d'encouragement  pour  l'in- 
dustrie nationale»  sur  le  rapport  de  M*  So.ulant;6-' 
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Bodiuy  accorda  à  M.  Perrottet  un  prix  de  â^ooofr. 
pour  récompense  de  cette  introduction. 

Il  est  hou  toutefois  de  faire  remarquer  que  dèut  , 
espèces  de  mûriers  furent  introduites  à  la  fois  par 
ce  même  voyageur  naturaliste  >  et  cultivées  d'abord 
sous  le  même  nom.  Depuis  t  ces  deux  espiices 
ayant  fructilié ,  il  lut  facile  de  reconnaître  qu'elles 
n'étaient  pas  identiques,  et  )e  crois  devoir  ici  en 
faire  une  courte  description  pour  qu'il  soit  facile  de 
lesdistin^er;  car,-bienque  les  vers  à  soie  parais- 
sent manger  les  feuilles  de  Tune  'et  de  l'autre  avec 
avidité,  Ja  préférence  doit  être  donnée  .au  mûrier 
qui  a  conservé  le  nom  de  muUkaulê. 

Le  mûrier  multicaule  ou  Penottet,  monts  mul- 
ttcauiis  Fer,  a  les  feuilles  cordiformes  ,  buUées> 
bordées^  de  grandes  crénelurea»  ovales  «  mucronées^ 
le  fruit  oblong,  pendant  »  noir^  succulent^  co- 
mestible. 

Le  mûrier  intermédiaire  morm  mUrmtdia  Per. , 
qui  est  la  seconde  espèce  introduite  en  mémo 

temps  que  la  précédente  et  confondue  avec  clic^  a 
les  feuilles  ovales  ou  arrondies  à  la  base,prolon<;é<?8 
en  longue  pointe  au  sommet  »  dtatées  en  scie»  Je 
plus  grand  nombre  entières  »  quelques-unes  divi- 
sées eu  â ,  5  ou  5  lobes ,  le  fruit  ovale  $  rouge  ,  peu 
succulent,  non  comestible* 

Le  mûrier  multicaule  s'est  montré  le  plus  pro- 
ductif, et  le  moins  délicat  aux  intempéries  de 
notre  cJimaU  ii  résiste  à  toute  exposition^  et  croit 
dans  .presque  tous  les  terrains  ; .  cependant  soa 
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produit  est  plus  abondant  daos  un  sol  substauUei, 
léger  et  ua  peu  humide.  lia  etipportéeo  Lombanlie 
Cliver  de  1839  à  iSSo»  où  le  thermomètre  de 
Rcaumur  est  descendu  à  i6*  sous  0.  Sa  multiplica- 
tion est  prompte  et  facile  de  bouture.  11  n'est  pa^ 
propre  k  former  une  tige  ^  et  il  faut  le  i^uitiver  eii 
buîssoo.  Les  planteurs  prétendent  trouver  dans 
cette  circonstance  un  grsind  avantage  par  réconor 
mie  qui  en  résulte  pour  la  cueillette  des  feuillei* 

Tel  eat  le  résumé  des  qualités  du  ipûrier  mnlti* 
eaule  que  quelques  personnes  ont  exîiitées  encore, 
de  façon  à  le  présenter  comme  Tuniquei  espèce 
qu'il  fallait  cultiver  pour  l'éducatioii  des  fers.  Maio- 
tenant  passons  aux  reproches  qui  lui  sont  adressés. 

H.  IS  oisettc,  pépiniériste  Paris ,  a  remarqué 
quCf  depuis  iSSot  ses  sujets  de  mûrier  multicaule» 
âgés  dé  7  ou  8  ans,  languissaient  de  plus  en  plus  ; 
les  extrémités  supérieures  n'ont  pas  poussé  au  prin- 
temps de  ië35 ,  elles  sont  mortes,  et  la  piortalité 
descend  le  long  du  tronc  ;  des  pousse»  du  printemps 
meurent  ;  il  sort  quelques  jets  au  pied  ,  mais  il  est 
à  craindre  qu'ils  succombent  également,  lamoita? 
lité  continuant  i  deacendra* 

Un  pied  du  tnémo  âge  ^  cultivé  an  Jardin  dos 
plantes,  est  dans  un  état  parfait.  Cet  accident  dé- 
pend-il de  Texposition,  de  la  nature  dusql  ou  de 
la  formation  de  l'arbrè  éle?é  à  tige  t  ce  qui  par 
raft  nullement  lui  convenir  ? 

On  a  dit  aussi  que  le  mûrier  multicaule,  à  sur- 
face  égaie»  pfoduit  une  plus  grando  onasKe  do  nour* 
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riture  aux  vers  à  soie  :  cette  assertioD  est  égale-* 
ment  contestée  »  d'abord  parce  que  les  feuilles  de 
ce  mèrier  ,  quoique'  très-gf  andes  (  le  limbe  a  7 
pouces  de  longueur  et  de  largeur),  sont  extrême- 
ment  miaces  ;  ensuite,  parce  que  les  rameaux  ont 
les  eotre-nœuds  plus  longs  que  dans  les  autres  mû-, 
riers,  ce  qui  rend  les  fi  uilles  plus  cloiguéeâ  et  con- 
séqueiomeut  moins  nombreuses. 

Les  obserfatîoos  faites  aux  environs  de  Paris 
placé  sous  la  même  latitude  que  notre  Départe- 
ment, méritent  de  fixer  Tattention  de  la  Société 
d'Agriculture.  C'est  pourquoi  je  crois  devoir  si- 
gnaler ici  une  autre  espèce  de  mûrier  blanc  t  - qui 
iiie  paraît  digne  d'être  mis  en  parallèle  avec  le 
mûrier  multicauie»  au  moins  par  rapport  à  nos  ' 
localités» 

Je  veux  parler  du  mûrier  blanc  à  très-gi!.ndes- 
feuilles  »  morus  alba  macrophyila  korl,  ,  remar- 
quable par  Tampleur  et  le  raj^rochement  de  ses 
feuilles  }  elles  ne  aont  distantes  que  d*un  pouce 

et  demi  à  deux  pouces ,  et  leur  limbe  a  huit  ou 
neuf  pouces  de  longueur  ^  elles  sont  fermes  et  les 
vers  à  soie  s*en  nourrissent  avec  avidité.  Cette  va«* 
rMfé«  beaucoup  plus  productive  que  le  mûrier 
multicauie, est  plus  rustique  que  lui,  et  je  termi- 
nerai en  ajoutant  que,  pour  l'usage  delà  magnanerie 
établie'  sfir  le  domaine  des  Bergeries  »  à  quatre 
lieues  de  Paris  ,  on  vient  de  greffer  tous  les  mûriers 
avfïc  le  mormidba  macrophyUa, 
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NOTICE 

&UB  L'£]ia»IiOI  IME  LA  TOUBBS 

GpMME  ENTRAIS  VÉGÉTAL, 

}?ar  M.  PILLARD-TARIN,  Propriétaire  à  Samt-Farrêz 
les  Tfrlrês,  et  Membre  résùfmL 


IfBSSIBOllS» 

Ce  combustible  I  employé  depuis  a5  ans  seul^r 
ineot  dans  notre  pays,  a  été  d'une'ressource  im- 
mense dans  les  diverses  années  que  nous  avons 

traversées  depuis  cette  époque,  puisque,  en  procu- 
raDt  une  économie  sensible  à  nos  blancbisseurs  et 
teinturieis,  qui  brùlaii^nt  une  quantité  considér 
rable  de  bois ,  il  a  diminué  le  prix  de  manutention 
et  fait  jouir  la  société  entière  de  ce  bienfait. 

Aujourd'hui,  Messieurs,  son  utilité  e^t  devenue 
et  deviendra  bien  plus  grande,  puisqu'il  est  reconnu 
qu'il  peut  être  employé  avec  succès  à  toute  espèce 
de  chauffage,  et  qu'à  l'avantage  d'avoix,  aux  portea 
de  notre  TiliOf  dés  -fouvsà  chaux  que  nous  allions 
chercher  jusqu'à  FoucLères ,  nous  joi^^nons,  pat 
l'application  ^ue  je  viens  d'en  faire,  celui  d'avoir  de^ 
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usines  pour  la  confection  des  briques  et  tuiles  ; 
afantage  immense  et  qui,  avant peu  »  fera  entière- 
ment disparaître  de  nos  faubourgs  et  même  ides 
▼illages  qui  nous  environnent*  ces  toitiîres  en 
p'dille  81  dangereuses  dans  les  incendies. 

A  tous  ces  avantages  connus  et  prescpie  inappré- 
ciés s'en  joignent  d'autres  qui ,  au  premier  aperçu^ 
paraissent  peu  sensibles,  et  qui,  en  réalité,  en  sont 
de  très-grands  :  je  veux  parler  de  ce  combustible 
pour  engrais. 

Employé  dans  Ion  état  naturel,  tous  en  obteaes» 
après  sa  réduction  en  poudre,  des  effets  extraordi- 
naires. Son  action  est  tellement  Tégétative  que,  mis 
dans  une  fosse  de  vigne ,  tous  trouver  Tannée  suî- 
\ante  cette  même  fosse  totalement  envahie  par  les 
racines  •  ce  qu'avec  le  meilleur  lumier  qu'emploient 
nos  vignerons  nous  n'avons  jamais  obtenu. 

Semé  sur  des  terres  argileuses ,  compactes  , 
grasses  ou  crayeuses,  il  dilate  ces  terrains,  les 
ameublit ,  empécbe  leur  tassement  »  rend  leur 
caltare  plus  facile  et  leur  donne  une  fertilité  ex* 

traordiiifiire. 

J-ai  vu  ,  dans  mon  village  de  Saint-Farresrles- 
Terties ,  d'ancieimes  carrières  entièrement  aban- 
données à  cause  de  leur  stérilité  :  j'ai  vu  feu 
M.  Berroy  (à  qui  nous  devons  l'emploi  de  ce  com- 
bustible dans  i|otre  pays)  acheter  ces  carrières»  ré- 
pandre dessus  des  poussiers  de  tourbe,  et  je  vois 
maintenant  ces  me  aies  terrains  former  des  enclos 
couverts  d'arbres  fruitiers  superbes  t  et  qui  pro-» 
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duiscnt,  depuis  8  ù  lo  ans,  sans  fumier,  des  liuuiens 
6t  des  colzas  d'une  force  prodigieuse. 

Je  Tai  employéi  cette  année,  pour  la  plantation  de 
mes  betteraves ,  plante  immense  dans  ses  produits 
et  presque  nullement  cullivcc  dans  nos  environ^; 
maisquile  deviendrait  bientôt,  si ,  proâtant  de  nos 
beaux  cours  d'eau  et  des  riches  terrains  qui  noua 

environnent,  un  de  nos  concitoyens  élevait  une  su- 
crerie, qui,  tout  en  fournissant  au  cultivateur  un 
débouché  facile  pour  un  produit  qui  quintuplerait 
son  refrenup  mettrait  le  mannfocturier  k  même  de^ 
payer  ces  mêmes  produits  beaucoup  moins  cher 
que  dans  une  localité  moins  peuplée. 

Cette  plante,  dia-je,  mise  de  suite  en  place ,  pré^ 
sente,  dans  les  prîntems  secs  surtout,  des  difficultés 
pour  la  germination  ;  pour  y  remédier,  vpid  lo 
moyen  que  j'emploie. 

Je  fis  disposer  et  bien  cultiver  3  hectares  enHiOD 
de  riche  terrain  (lui  pré  défriché) ,  je  le  divisai  en 
deux  ;  dans  une  partie,  je  fis  déposer  12  voitures 
de  bon  fumier,  et  mettre  ma  graine  de  18  poueesi 
en  18  pouces  ;  dans  l'autre,  jeûs  déposer,  par  mes 
planteuses  ,  et  de  18  pouces  en  18  pouces  ,  une 
poignée  de  poosaîeEde  tourbe  et  ensuite  met^iaa 
graine  dedans. 

Eh  bien!  Messieurs  ,  la  partie  où  je  fis  déposer 
le  poussier  de  tourhe  ne  me  donna  pas  ô  p.  0/0  de. 
manque,  tandis  que  l'auitiSs  m'en  donna  plus  de  3oi 
la  première  me  montra  toujours  une  végétation 
forte,  vigoureuse,  et  me  donnalesplus  beaux  pro->^ 
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duits;  Tautrc,  au  contraire  ,  pariU  lai^c^uissante 
Jusqu'à  C6  que  la  pluie  tSuI  augmeoter  sa  végéta* 
tioBf  et  ne  m'en  donna  pas  d'aussi  beaux. 

î)e  mani^^re  qu'avec  ce  poussier ,  résultat  des  dé* 
phargemeDs  de  la  tourbe»  et  dont  l'emploi  pour 
cbaufier  est  de  peu  de  râleur ,  j'ai  obtenu  une  ré* 
colle  superbe  et  plus  abondante  qu'avec  les  u  Toi»* 
lures  de  hon  fumier, 

La  quantité  du  poussier  déposé  sut  cet  hectare 
équivaut  i  4  ebrdes  de  tourbe  à  is  franss  l'ulie, 
prise  au  marais  ,  4^  î  cl  le  prix  des  12  voitures 
de  fumier  À  |â  ^r*  l'une,  i44*  Ainsi ,  j'ai  eu  deox 
tiers  d'éconoinieel  de  plus  beaux  prodtiîts*    '  .f 

Employé  après  sa  réduction:  «n  cendres  V  ce 
coTobustible,  qui  en  produit  beaucoup,  nous  four* 
nit  un  engrais  végétal  pour  toutes  espèces  de  prai* 
fies  t  dont  l'emploi  et  l'effet  ne  sont  pas  encon 
asset  connuii  ,  surtout  lorsqu'il  provient  de  nos 
fourneaux  à  chaux. 

U  offre  sur  leplâtre  des  avantages  considérables  : 
éloignés  comme  nous  le  sommes  des  plâtrîères«  le 
plitre,  dont  la  qualité  ne  peut  être  révoquée  en 
dovte ,  mais  qui  ne  peut  étie  employé  avec  succès 
qu'au  printemps ,  par  m  tamps  plnvieax  #  et  dans 
un  moment  où  le  cultivateur  est  très-occupé  à  ses 
céréales  de  printemps*  nous  revient  très-cher  et 
nova  occasionne  une  dépense  de  ta  francs  par  héc* 
tara  i  tandis  que  les  cendres  de  tourbe  peuvent, 
avec  avantage ,  se  semer  en  hiver  par  les  gelées^ 
un  moiMot  où  le  culUvateiir  et  les  chevaux 
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n*ont  presque  rien  à  faire  et  ne  nous  coûtent  que 
8  francs  par  hectare  (80  boisseaux  à  iS  cent.  ) 
Semées  à  cette  époque»  elles . s'attachept  lorte* 
ment  i  Tos'prairiet  lors  delà  première  pluie,  et,  lors- 
que le  printemps  arrive,  vous  \oyei  se  déployer 
une  vigoureuse  végétation  qui  ne  se  dément  plus 
et  qui  TOUS  donne  les  plus  b'eanx  produits. 

Je  les  ai  employées  sur  des  prairies  naturelles  et 
élevées  ,  dont  le  produit  presque  nul  lut  plus  que 
tiercéi  et»  pour  tous  donner  une  idée  de  sa  force 
végétale»  je  Tour  dirai  que  j'ai  tu  plusieurs  pro- 
priétaires en  faire  semer  le  long  de  leur  treille  de 
Tlgne  qui  se  trouvait  jaune  et  languissante»  et»  eo 
peu  de  temps»  leur  redonner  leur  Terdure  et  leur 

végétation  première. 

Ainsi»  Messieurs»  tant  sous  le  rapport  des  pra«^ 
duits  que  sous  celui  de  l'économie»  je  pense  . que 
nous  ne  saurions  trop  engager  les  cultivateurs  à. 
employer  cet  engrais. 

t 

UtTTHË  DE  M.  JLLES  VAIXIER,  MEMBRE  CORRESPONDANT, 
4  X«  LU  PEéslDXnT  nS  -Là  ^CIÉXK  n'AGRIGDLTOaS  » 
SCmiCIS  BT  ABTS  DU  OttàXOKm  DB  l'AOBB. 

MoBsmoi  u  PftimBiT» 

Depuis  la  lettre  que  j'ai  eu  Thonneur  d'adresser» 

l'an  dernier,  à  la  Société,  bien  des  événemens  se 
sont  passés  à  l'avantage  de  notre  nouvelle  colonie 
d'Alger  ;  son  existence  a  été  reconnue»  son  avenir 
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asâuié  et  son  ennemi  le  plus  redoutable  vient  d "être 
i€iiveisé«  DoréaaYaott  soa  allure  sera  plus  libre  , 
sa  marche  plus  ferpae  ;  la  confiance  en  sa  durée 
commence  à  se  manifester ,  les  émigrations  sem- 
bieut  vouloir  prendre  leurs  cours  de  son  côté.  Les 
Iles  Baléares  ont  con^mencé  le  mouvement»  et  plu-- 
tfîeurs  centaines  def  familles  arrivées  récemment  . 
ont  été  immédiateuient  placées  sur  les  fermes  :  une 
avant-*|;arde  de  Francs-Comtois  est  venue  sonder  le 
terrain,  et  l'accueil  qu'ils  ont  reçu  engagera  sans 
ili^iite  leurs  compatriotes  a  suivre  leur  exemple  ; 
enliu»  des  envoyés  Manceaux  sont  retournés  chez 
eux  avec  les  assurances  les  plo^  positives»  et  déjà  . 
Paimbosuf  a  vu  s'embarquer  bpn  nombre  de,  fa- 
milles. 

La  culture  des  terres  marche  rapidement  ;  notre 
port ,  qui ,  Tan  dernier,  avait  reçu  quinze  char- 

^emens  de  pommes  de  terre,  n'a  vu,  cette  année  » 
que  trois  arrivages  ;  TEspagne  a  cessé  de  nojus  ap- 
provisionner de  légumes  frais,  et  les  troupeaux  de 
porcs  se  sont  tellement  accrus  que  Malte  et  les 
Baléares  ont  renoncé  à  nous  expédier  de  ces  aoî-- 
maux.  Encore  quelques  instans,  et  les  hostilités 
entamées  avec  les  Arabes  ne  nous  exposeront  plus 

à  la  disette. 

Un  jardin  d'essais  et  d'acclimatatiou  aétécréé  par 
le  gouvernement»  et*  des  expériences  faites  avec 
plus  de  méthode,  avec  plus  de  suite,  ont  confirme 
toutes  les  espérances  que  Ton  avait  conçues  du 
pays.  Maintenant,  donc»  plus  de  tâtonnemens  dans 
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les  opérations  aj^ricolcs,  plus  d'apprentissage  coû<* 
leus,  plus  d'essais  infruetoeux  ;  on  est  assuré  que 
rolivicr  ,  \c  mûrier  ,  le  coton,  Tindigo  ,  paieront 
largement  les  soins  qu'on  leur  donnern.  En  e£Ëett 
tolivier,  dont  au  reste  la  réussite  n'ofirait  aueuoe  . 
chance  défavorable 9  a  donné,  dès  la  seconde  an-' 
née  de  la  greffe,  des  fruits  qui  ont  répondu  à  l'at- 
tente du  propriétaire  ;  pour  entrer  ea«apport  d'une 
manière  fructueuse»  cinq  années  suffiront  ;  nou* 
gagnerons  ainsi  cinq  ans  sur  la  Provence  et  Tltalie 
septentrionale.  L'on  compte  déjà  environ  Ôo,ooo 
oliviers  greffés,  et  tous  les  cultivateurs  se  préparent 
à  en  augmenter  le  nombre  au  mois  de  mars  pro* 
chain.  Le  mûrier  ,  dans  le  jardin  d'essais  ,  a  fait 
des  merveilles  :  il  faut  dire  que*  pendant  Tété,  les 
atrrosemens  ne  lui  ont  pas  manqué  tmaktt  n*ea  . 
est  pas  moins  vrai  que  des  greffes  de  deux  ans  sont 
âussi  belles  que  des  arbres  de  neuf  et  dix  ans  en 
Franee.  2«e  multicaulet  quin'a  pas  à  ledouter  ici 
les  fortes  gelées  blanches,  qui,  souvent,  arrêtent  en 
Ëurope  savégétaiiou  prématurée,  est  destiné  à  jouer 
un  grand r61e.  Dans  l'Inde»  il  est  "presque  seul  em- 
ployé à  la  nourriture  des  vers  à  sole,  et  fournit,  par 
seB  repousses  continuelles  ,  à  plusieurs  éducations 
successives  ;  il  réussit  parfaiteraent  dans  les  terres 
siliceuses  ,  et  ses  boutures  j  résistent  sana  arrosa 
mens  à  la  sécheresse  du  climat.  Le  taillis  est  la 
forme  qui  lui  convient  le  mieux  :  d'abord,  ses 
larges  feuilles  sont  moins  exposées  au  vent ,  puis 
son  rapport  est  plus  prompt,  plus  considérable.  II  y 
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ai  trois  ans»  i  ai  disposé  quelques  centaines  de  bou* 
torts  en  taillis,  et,  ea  avril  prochain,  elles  entreronl 

eu  rapport  :  avec  la  facilité  d'irriguer  pendant  Tété, 
ou  gagnerait  un  an.  Deux,  éducations  successives 
de  vers  i  soie  ont  été  essayîes ,  la  première  a  duré 
29  jours ,  et  35  jours*  après  la  ponte  ,  les  oouveaux 
"vers  sont  éclos  et  ont  donne  une  seconde'  récolte  do 
cocons  :  cette  récolte  a  été  peu  abondante  par  suite 
de  manque  de  nourriture;  mais  cet  inconfénient 
ne  subsistera  plus  quand  on  possédera  des  planta- 
tions de  muiticatlles,  ce  mûrier  se  couTrant  conti* 
nuellemeiit  de  nouTeUes  feuilles  jusqu'au  mois  de 
décembre. 

Depuis  rétablissement  des  Français  en  Âirique, 
plue-de  oent  mille  mûriers  entité  importés  ou  éle- 
?és  de  semis  et  de  boutures  ;  il  est  possible  que  le 
nombre  en  soit  doublé  cette  année. 

ht  îaxdin  d  essais  a  planté  de  toute  espèce  de 
cotODSi  heri>fteé ,  aibuste  ,  ari>re. 
^  L'herbacé  a  bien  pris  ;  le  duvet  en  est  blanc  , 
soyeux ,  mais  court.  Les  pieds  étaient  assez  cbar- 
gfe  ;  on  a  récolté  des  JjniUiane^  longue  soie  i  pre- 
mière -sorte.  L'arbuste  a  donné  des  produits  qui, 
pour  la  finesse  ,  1  éclat  et  la  longueur  de  la  soie , 
ont  été  comparés  aux  plus  beaux  Geor^M  lies  coques 
en  étaient  fort  lourdes.  '  . 

■  Le  coton  arbre  est  lent  :\  se  décider  ;  il  est  à 
craindre  que  ie  climat  ne  lui  soit  pas  faYotable. 

L'iodigo  a  produit  plusieurs  coupes,et  la  pousse^ 
qn'oo  a  laissée  Tenir  à  grainesys'est.ékv^ei  six  pieds; 


cette  plante  est  devenue  arbuste  :  la  couleur  <}u  un 
en  a  ipetiiée  a  surpassé  en  qualité  tout  ce  qu'avaient 
donné  les  expériences  précédentes.  La  fabrication 
do  rindigo  exi^e  des  connaissances  spéciales  sans 
lesquelles  on  n'obtient  jamais  que  des  produits  in- 
férieui^ ,  tout  en  ayant  à  sa  disposition  la  meii- 
Icare  qualité  de  plante.  Jusqu'ici  on  n*a  encore 
'  rencontré  sur  Tindigo  aucuns  des  insectesqui^dans 
rinde ,  s'attaquent  i  cette  plante  ;  si  le  climat 
d'Alf^er  se  refusait  à  produire  ces  ennemis  de 
l'indigo^  cette  culture  serait  la  plus  proiitable  de 
tontes* 

Quant  au  café,  il  n'y  faut  pas  songer;  des  ama- 
teurs pourront  en  cultiver  quelques  pieds  dans  des 
situations  favorables  »  mais  avec  des  soins  qui  ne 
peuvent  être  donnés  à  de  grandes  plantations. 

La  canne  à  sucre  pourra  donner  c[uclques  pro- 
duits qui»  probablement,  ne  paieront  pas  les  frais 
de  culture  et  de  fabrication.  J'en  possède  environ 
cent  touffes  ,  mais  ^ns  intention  de  fonder  une 
sucrerie.  La  canne  résiste  très-bien  à  la  sécheresse, 
et  »  dans  nos  Antilles  »  ses  feuilles  forment  un. 
excellent  fourrage  ^  très^recherché  par  les  bestiaux* 
Mon  idée  est  de  cultiver  la  canne  en  prairie  pour 
avoir,!  été,  du  vert  à  donner  à  mes  bestiaux  s  je 
pense  que  cet  essai  me  réussira* 

Plusieurs  propriétaires  ont  cultivé  le  tabae  ;  les 
espèces  Havane  et  Virginie  se  sont  reproduites  avec 
toutes  les  qualités  qui  ks  distinguent  dans  les  pays 
d'origine  :  |e  répète  le  dire  de  fumeurs  et  priseurs 
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èx^iérîmentés  ;  mais  je  puis  àssdrer  ftvo'ir  viî  dei 
fcuUles  d  une  grandeur  monstrueuse. 

Beaucoup  d'autres  plantes  d'un  intérêt  moins 

immédiat  paraissent  devoir  s'acclimater  ;  je  citerai 
seulement  le  caoutchouc  »  f^cu»  elastica  ,  qui  pro- 
duit la  gommé  élastique* 

Le  filao  ou  casuaîina,  arbre  de  première  grandeur 

de  la  Nouvelle-Hollande  9  propre  aux  constructions 
nayales* 

Le  baobab ,  arbre  géant  du  Sénégal. 

Le  gojavier ,  poirier  des  Antilles,  dout  les  fruits 
èoot  renus  à  matàvlté. 

L'orme  à  larges  ieuilles. 

Le  cyprès  cfaaufe  de  la  Louisiane  ,  qui  vient  au 
milieu  des  marais  et  s  élève  à  plus  de  cent  pieds. 

Mais  si  nos'  cultéres  augmentent  rapidement , 

le  terrain  ne  nous  manquera  pas  ,  et  le  grand  désir 
des  cultivateurs  est  en  bonne  voie  d'être  satisfait; 
la  plaine  de  la  Mitidja,  ôccupéé  en  partie  ,  lé  tferà 
bientôt  en  totalité  :  plusieurs  fermes  situées  bien 
au-delà  des  ayant-postes  sont  cultivées  par  dea 
Européens,  qui  trouvèront  sotts  peu  un  grandi 
nombre  d'imitateurs.  Quelques  français ,  proprié- 
taires dansla  plainede  fermes  qu'ils  désirent  mettre 
eo  culture  ,  se  sont  réunis  et  sont  convenus  de  bâ- 
tir à  leurs  frais  un  village  au  point  de  jonction  de 
lenr^  terres  :  ce  projet d  établissement  a  fixé  l'aiten- 
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non  du  {^ouvernotnent ,  et  les  a?ant-postcs  scrùul 
poussés  au-delà  du  village  pour  protéger  les  cultiva- 
teurs. Bouffarlki  qui  n'était  que  l'emplacement 
d^un  marché ,  est  maintenant  un  bourg  protégépar 
lin  camp  retranché;  dans  peu  ce  sora  une  ville,  une 
place  d'armes  qui  couvrira  la  plaine.  Enùa  »  le  mo-» 
ment  est  arrivé  où  Alger  va  prendre  la  place  qui  lui 
est  due^  où  il  pourra  accomplir  tout  ce  qu'il  a  pro- 
mis 9  où  ses  espérances  deviendront  des  réalités. 

Jusqu'alors ,  on  n'osait  se  croire  propriétaire  dè 

ces  grandes  et  belles  fermes  de  l'Afrique  ;  les  oc- 
cuper paraissait  une  chimère  #  un  rêve.  Hercule 
seul  avait  cueilli  les  pommes  d'or  du  fardin  des 

Hespérides.  Aujourd'hui,  nous  autres  faibles  mor- 
tels ,  accomplissons  sans  péril  ces  travaux  d'un 
demi-Dieu» 

J'en  reviens  à  notre  France ,  à  la  Chai^pagoe  qui 
m'a  accueilli  avec  tant  de  bienveillance  ;  pourquoi 
u'aurait-elle  pas  le  noble  désir  d'eiitrer  aussi  en 
partage  den(are  Algérie?  Nos  cultures  ne  lui  sont 
pas  inditiérentes  ;  peut-être  un  jour  alimenteront- 
elles  éxclusiTement'ses  fabriques.  Qu'elle  dispose  » 
à  cette  intention ,  d'une  partie  de  ses  capitaux 
oisifs  ,  ils  seront  placés  à  gros  intérêts  ,  quand 
tpème  ils  ne  serviraient  qu'à  assurer  l'existence  de 
iant  de  ses  enfans»  qui  dépend  aujourd'hui  d'une 
rupture  avec  i'Aniciique. 

Je  termine».  M.  le  Président  »  en  mettant  denou- 

Teau  mes  services  à  la  disposition  de  la  Société  qui 
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rh^â  fait  riionneur  de  m'agréer  conlme  sdo  cçi.rres- 
pondant  d'Afrique ,  et  tous  prie  Ae  receToir  llioii* 
iieur  de  ma  haote  consldértitioo. 

J.  VALLIER. 

AoQdi  Glioulac»  i5  Jantier  t836» 
ferme  de  Cbookc  (Plateau  d'Alger). 

ESQUISSE 

DE  PaiLOSOPlllË  MORALE. 

DE  L*ÂM£; 

P«r  M.  PORlTEEpN»  Prindpat  du  Coiiége  de  Treyeii 
H  Mmirê  réikUgU  é$  ta  Soâéié. 

—  I.  — 

Tout  le  inonde  sait  ce  que  c'est  que  la  mort.  Il 
o'est  pas  bésoÎD  d'être  parieDU  à  on  âge  aTancé 
pour  afoir  TU,  dans  sa  prepie  maison' ou  dans  celle 

de  ses  proches ,  ce  qui  reste  de  uous^  après  que 
notrei  cœur  a  cessé  de  battre  »  arant  que  les  vers  du 
tombeau  aient  reçu  leûr  pn^ie^ 
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Yoilii  doDC  des  membres  glacés  et  raidis ,  de» 
traite  décolorés  et  livides,  des  yenz  sans  regards , 
une  bouche  entr'ouverte ,  semblable  à  une  four- 
naise éteÎDte  ;  sur  le  tout  une  immobilité  effraya ute. 
Demandez  au  savant  la  cause  qui  a  opéré  ce  chan«t 
gement  subit  dans  la  personne  que  tous  connais* 
siez ,  que  vous  aviez  rencontrée  la  veille,  usant  de 
sa  santé  et  de  sa  force*  11  vous  répondra  :  «  La  vie 
s'est  retirée*  »  c  £t  Tâme  aussi  » ,  ajoutera  le  philo- 
sophe, car ,  il  y  a  une  différence  entre  ces  deux 
choses.  Les  animaux  out  la  vie ,  les  arbres  ont  la 
vie;  une  source  intarissable  de  vie  arrose  et 
féconde  à  chaque  instant  la  nature ,  mais  l'homme 
est  privilégié ,  il  a  la  vie  et  tle  plus  Vfime, 

Les  opérations  inteilectucilcs  s  accomplissant  en 
même  temps  que  les,.phénomènes  vitaux  ;  en  d'au« 
très  termes ,  l'àme'  *e  trouvant  unie  au  corps  par 
un  lien  inconnu»  et  ne  se  ré?élaQt  que  par  Tinter- 
médiaire  des  organes,  on  en  a  conclu  que  Tâme 
était  la  vie ,  que  la  vie  était  l'âme ,  que  tout  ce  qui 
pouvait  être  alTirmé  ou  nié  de  i  une  pouvait  l'être 
également  de  l'autre. 

Toutefois  discutez  le  mot  vie  tant  qu'il  vous 
plaira  :  pressez-le  ,  torturez-le.  Vous  extrairez  en  v 
dernière  analyse  l'idée  d'une  activité  que  l'on 
'  décuple  avec  telle  dose  d'opium,  qu'on  anéantit 
avec  telle  autre  dose  plus  forte.  L'idée  d'une  durée 
linie  ou  de  transformations  successives ,  inintelli- 
gibles, si  elles  ne  sont  absurdes;  Tinstinct  aveugle 
de  la  conservation  ;  l>ccroissement  plus  lent  ou 
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plut  rapide;  le  dernier  terme  du  progrèis;  puis 
bientôt  le  dépérissement ,  la  langueur  et  la  mort* 

Développez  au  contraire  le  mot  âme ,  et  voyei 

ce  qu'il  renferme  :  la  pensée  et  la  volonté,  dépen-- 
dantes  »  il  est  vrai^  de  la  matière ,  durant  un  court 
espace  de  temps,  mais  écloses  dans  le  sein  de 
Dieu,  et  destinées  à  de  sublimes  fonctions.  La 
pensée  qui  conçoit  et  délibère  ;  la  volonté  qui  sanc- 
tionne et  exécute.  La  pensée  qui ,  dédaignant  la 
terre  >  8*élëTe  dans  les  champs  de  l'infini  où  elle 
déploie  son  vol  et  plane  en  liberté;  la  volonté  qui 
prend  possession  du  monde  ^  lembrasse  »  Tétreint, 
le  pénétre  dans  ses  profondeurs  et  le  contraint  à 
recevoir  sa  loi.  Au  mot  âme  et  non  au  mot  vie  se 
rattachent  les  idées  de  génie  dans  les  combinai- 
sons ,  de  puissance  dans  les  actes  »  de  moralité  dans 
les  résultats.  Avec  son  âme  Homère  a  fait  Tlliade  ; 
avec  sou  àme  AlexanJre  a  conquis  l'Asie;  avec 
son  àme  Colomb  a  découvert  le  nouveau  monde. 

Lame  et  la  vie  sont  si  loin  de  se  confondre 
quelles  semblent  se  repousser  l'une  l'autre  et 
s'exclure  comme  ennemies.  On  dirait  qu'une  âme 

généreuse  se  plait  dans  une  organisation  dclicate  et 
sans  vigueur;  que  la  vie  s'alimente  et  se  développe 
à  ses  dépens,  que  ce  que  Tune  gagne,  l'autre  le 
perd.  Il  est  peu  de  grands  hommes  qui  ne  soient 
morts  avant  le  terme  iixé  pour  le  vulgaire;  le 
génie»  chex  presque  tous»  se  bâte  de  briser  len 
liens  qui  le  retiennent  captif. 
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Regarder  rinteîligence  de  ITiomme  et  sa  force 
poraie  comme  le  produit  de  la  vie  »  les  faire  émar 
per  des  nerfs  ou  du  sang ,  du  cer? eau  ou  du  cœur^ 
c'est  les  discréditer  et  les  llctrir,  puisqu'on  les 
compare  aux  facjaltés  données  à  la  brute  pour  la 
satisfaction  de  ses  g;ro88iers  besoin^.  C'^st  qous  ravir 
nos  titres  et  nous  déshonorer  9  puisque  notre  supé» 
riorité  parmi  les  autres  êtres  dépend  uniquement 
alors  d  un  peu  plus  d'kabileté  et  de  soin  dans  Tar- 
rangemept  du  système  organique  ;  encore  ce  faible 
reste  de  suprématie  nous  serait-il  bien  assuré?  Si 
rorganisation  n'afait  été  jusqu   présent  bien  jugée 
et  bien  appréciée  par  la  science»  ni  dans  nous  ni 
dans  les  animaux?  Si  on  venait  à  découvrir  que 
nous  sommes  réellement  inférieurs  sur  ce  point  ?... 
On  ne  peut  penser  sans  frayeur  au  rang  où  le 
prétendu  roi  de  la  création  serait  contraint  de 
descendre.  Les  animaux  n'ont  pas  de  langage 
intelligible  pour  nous  :  or,  qui  sait  ce  qui  se  passe 
au  fond  de  leur  nature  ?  Tandis  que  ce  bœuf  rumine 
•uprès  de  sa  crèche  ^  au  fond  de  son  étable,  il 
roule  peut-être  Jaus  sua  énorme  téte  les  élémcns 
d'une  épopée  de  sa  laçon.  Tandis  que  ce  ciievai 
galoppe  dans  la  plaine  avec  la  vitesse  du  vent»  avec 
Timpétuosité  de  la  tempête ,  il  exécute  peut-être  à 
lui  seul  les  gavantes  manœuvres  d'une  grande 
bataille  qu'41  a  conçue.  Conséquences  bizarres, 
inais  justement  déduites  d'<un  principe  erronné. 
Quand  on  fait  résulter  l'âme  de  la  disposition  et 

jeu  des  organes  t  il  faut  xenQucer  à  riondra 
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compte  des  phéDomènes  intelIectueU  et  moraux 
iei  pâas  frappans. 

En  effet,  accordons  en  passant  à  Li  matière 
quelque  portion  dlntelligeoce.  Toutes  les  notions 
qui  se  rapportent  â  la  vie  proprement  dite  et  aux 
besoins  physiques  naîtront  et  se  développeront  faci- 
lement f  parce  que  ,  même  alors»  il  y  aura  une 
destinée  à  remplir,  et.  la  nature  aura  fourni  les 
moyens  confenables.  Mais  ensuite  comment  échap- 
per à  la  sphère  de  Tinstinct?  Comment  jeter  nn 
pont  sur  les  bords  opposés  de  i'abime  qui  sépare 
profondément  la  connaissance  des  obfets  soumis  à 
l'action  des  sens  et  la  science  des  principes  abtraits, 
des  vérités  éternelles?  Un  arbre  produit  des  fruits, 
un  animal  les  petits  de  son  espèce.  Le  chêne  ne 
porte  pas  des  raisins  ;  le  serpent ,  sous  le  buisson 
ou  dans  sa  demeure  souterraine ,  n'engendre  pas  la 
colombe.  De  même 9  l'organisation  limitée,  aveugle 
et  matérielle,  ne  saurait  donner  naissance  à  la 
pensée  libre ,  immortelle,  infinie. 

On  se  débattrait  en  vain  contre  1  évidence; 
entre  la  spontanéité  et  la  folonté,  entre  le  mouve-* 
ment  machinal  et  l'acte  réfléchi,  entre  le  penchant 
et  la  raison ,  rexpérlence  de  tous  les  instans  révèle 
une  distance  incalculable  où  le  scepticisme  se  perd 
Bans  retour  à  moins  qu'il  n'admette  en  nous  «ne 
double  nature,  la  matière  et  Tesprit.  Dédaignez 
cette  solution  du  problême  de  Thomme,  vous  expli** 
querex  ensuite,  si  tous  le  pouvex,  ces  luttes  si  vives, 
ces  combats  intérieurs,  livrés,  sous  les  auspices  de 
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ia  cpnsciepce  »  contre  les  passions  rebelles.  Oa  ip 
fait,  il  arrive  souvent  que  les  organes  coDspirent 
tout*>à-coup  et  8*ex€iteDt  les  uns  les  autres  à  deman- 
der satisfaction.  Dans  leur  impatience,  ils  s'irritent, 
ils  rugissent  contre  la  volonté  qui  n'agit  pa^.  La 
volonté  cependant,  s'appuyant  sur  l'intelligeoce, 
contient  le  déchaînement  des  organes ,  réprime 
leur  violence  et  méprise  l^urs  cris>  Au  milieu  des 
orag^  du  i^œur ,  elle  commande  «  gouverne  et  reste 
inaîtrésse*  Assurément  il  y  a  là  deux  ennemis  en 
présence;  il  y  a  deux  bannières  et  deux  camps;  il 
7  a  pour  le  matérialiste  une  énigme  dont  il  cherche 
en  vain  le  mot.  L'incohérence  des  id^es  que  nous 
combattons  ressort  de  toute  part.  L  educatiou 
apprend  à  sentir,  à  juger  et  à  vouloir  sous  des  con- 
ditions plus  rigoureuses  que  dans  Tétat  de  siniple 
nature;  elle  étend  notre  domaine  intellectuel, 
épure  nos  passions  ,  aiguise  et  perfectionne  nos 
facultés,  leur  assigne  pour  but  le  juste,  Thonnête  ^ 
le  beau.  Cependant  si  nous  n'étions  que  matière, 
quelle  prise  auraient  sur  nous  les  enseîgncmens  de 
la  science  et  de  la  sagesse?  iNe  8emble-*t-il  pas 
qu'un  régime  hygiénique  bien  combiné ,  bien  suivi, 
produirait  plus  d'effet  qi^e  les  leçons  ,  de  mattree 
habiles  et  dévoués. 

La  matière  se  divise  indéfiniment  ;  I4  pensée  ne 
saurait  lui  appartenir  sans  se  diviser  de  même. 
Dàus  ce  ca.s,  en  effet,  elle  résiderait  dans  chaque 
partie  ou  du  corps  tout  entier,  ou  de  l'organe  pen- 
sant. Alors  le  nombre  des  pensées  serait  déterminé 
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pir  le  nombre  des  parties  dont  se  composerait  le  • 
.corps  ou  l'organe. 

Alors  aussi  chaque  faculté  deviendrait  comme 
piuhiple  ou  puissaoce  d'elie-même  ;  il  serait  loi- 
sible i  ebacon  de  chercher  le  quotient  ou  la  racine 
de  ëcs  ima^^inations  ,  de  ses  mémoires ,  de  ses  enten- 
deoieos,  de  ses  consciences.  L'unité  intime  de  la 
pensée ,  telle  que  chacun  la  voit  et  la  sent,  confond 
de  pareilles  théories.  Certes,  il  n'est  personne  qui, 
par  un  penchant  irrésistible,  ne  rapporte  à  un 
principe  unique  et  indivisible  ses  idées,  ses  senti- 
inens  et  ses  actes.  Nous  connaissons  peu  la  nature 

de  i'àmc  ,  nous  savons  quelle  est  distincte  de  la 
matière,  qu'elle  sent,  pense  et  veut  en  nous;  que 
les  sens  lui  obéissent;  que  les  organes  sont  des 
instrumens  dont  elle  se  sert  :  nos  lumières  ne 
s'étendent  pas  au-delà.  C'en  est  asse:^  toutefois  , 
avec  l'idée  d'un  Dieu ,  pour  établir  que  l'âme  est 
immortelle ,  térité  utile  et  consolante,  douce  et 
précieuse  pour  les  individus  et  pour  les  peuples. 

—  H  — 

Que  peut-il  y  avoir  de  commun  entre  rintelii- 
gence  et  la  mort?  L  intelligence «st  la  flamme  sacrée 
queDieu  allume  pour  brûler  toujours ,  et  qui,  s*en« 
Tolant  ondoyante  et  légère,  gagne  les  lieux  élevés. 
La  mort  est  ce  spectre  hideux  qui  parcourt  inces- 
samment le  globe,  fauchant  les  générations  et  les 
jetant  contre  terre,  comme  le  muisbonncui  les  épis. 
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L'intelligence  est  un  souille  de  l'Eternel» 
rajon  de  la  lumière  qui  brille  dans  ses  yeux. 

Issue  de  la  malédiction  divine,  la  mort  est  le 
sujet  du  désespoir  de  l'homme  et  des  angoisses  de 
la  nature,  ^ion,  la  mort,  force  matérielle  et  bru- 
tale f  ne  peut  prévaloir  sur  rintelUgence ,  si  puis» 
santé  à  son  tour,  si  vive  et  si  pure!  Entrez  dans  la 
chambre  mortuaire  d'un  Napoléon,  d'uaBjron, 
d'un  GuTier»  au  moment  où  ils  viennent  de  raidre- 
le  dernier  soupir.  Pensif  et  recueilli  en  présénco 
du  corps  que  tous  ?oyez  étendu  sans  mouvetnent, 
cherchez  à  vous  persuader  que  de  celui  qui,  avec 
répée,  gagnait  les  batailles  mémorables,  avec  la 
plume  rédigeait  les  lois  des  nations,  c'est  là  tout 
ce  qui  reste  ;  que  de  celui  qui ,  dans  un  siècle  sans 
croyance ,  incrédule  lui-^nême ,  sut  pourtant  émou- 
voir et  agiter  fortement  les  âmes ,  aux  accens  d'une 
poésie  nouvelle,  c'est  aussi  là  tout  ce  qui  reste; 
que  de  celui  qui  raconta  l'histoire  du  monde  maté-  ' 
riel ,  après  l'avoir  créée ,  et  tira  une  seconde  fois  du 
néant  des  espèces  entières  d'animaux ,  c'est  encore 
là  tout  ce  qui  reste.  Votre  raison  protestera,  votre 
conscience  criera  contre  vous.  Bientôt  vous  rou- 
girez de  vos  doutes ,  et  ce  n'est  plus  dans  la  couche 
funubrc  que  vous  chercherez  Cuvicr ,  Byron,  Napo- 
léon ,  mais  au  séjour  de  l'immortalité.  Cette  révolte 
de  l'esprit,  à  la  seule  pensée  que  l'âme  s'éteiudrait 
avec  la  vie ,  s'élève  en  nous  pour  un  homme  célè-  ' 
l^re;  elle  éclaterait  plus  violente  pour  un  parent  ou 
utk  ami  ;  elle  se  déclare  en  toute  occasion ,  méw^ 
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pour  on  étranger.  Quoi!  la  main  divine  aurait 
ouvert  k  llioimne  les  trésors  de  l'intelligence ,  nous 

aurions  reçu  des  facultés  qui  nous  cluvcnt  au  pre- 
mier raDg  parmi  les  êtres ,  des  facultés  devant  les- 
quelles les  barrières  du  temps  «  de  l'espace  »  du  fini 
ne  tiennent  pas,  et  leur  io\  répondrait  mal  à  leurs 
efforts;  frappées  sous  la  nue  d'un  coup  imprévu» 
elles  seraient  contraintes  de  s'abattre  et  de  venir 
expirer  dans  la  poussière;  nous  serions  invincible- 
ment  portés  à  apprendre,  à  améliorer  notre  nature 
par  Tetude^à  l'étendre,  à  la  perfectionner  sans 
cesse;  cependant,  quand  nous  serions  arrivés  fort 
avant  <}ans  la  carrière  »  quand  nous  apercevrions 
le  terme  où  nos  peines  devraient  finir  et  notre  joie 
commencer  t  il  faudrait  s'arrêter  pour  jamais  et 
périr,  comme  le  vojageur  qui  vient  de  loin  et  qui 
succombe  en  rue  du  toit  sous  lequel  sa  famille' 
i'atteod. 

Etablisses  que  Tâme  et  le  corps  meurent  ensem-> 
Me.  n  n^  aura  plus  de  distinction  entre  le  bien  et 

le  mai,  plus  de  choix  à  faire  entre  l'un  et  l'autre, 
plus  de  liberté ,  plus  de  moralité ,  plus  rien  de  digne 
et  de  grand  dans  le  caractère  de  l'homme* 

La  croyance  en  Dieu  deviendra  superflue.  Il  n'en 
est  pas  besoin  pour  une  vie  de  trente  ans  plus  ou 
moins 9  avant  laquelle  est  le  vide,  aprè^  laquelle 
est  le  néant.  Les  notions  du  juste  et  de  Tinjuste , 
toutes  les  vérités  qui  sont  la  manifestation  et,  pour 
ainsi  dire ,  le  langage  du  ciel  À  la  terre»  tombent 
dans  l'oubli.  L'amonr  de  soi  qui  leqr  est  si|bstitué 
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suûit  pour  expliquer  les  actions  dont ,  au  reste  »  ii 
a'y  a  plus  à  rendre  compte.  Dès-lors  la  coDscieiH:e 
s'eTânouity  la  mauTaise  foi ,  la  l'use  prend  sa  place; 
s'il  est  encore  une  loi  reconnue  ^  c'est  celle  du  plus 
fort  ou  du  plus  habile. 
De  pareilles  doctrines  conduisent  TindiTida  aa 

suicide,  s'il  se  trouve  malheuieux. 

Elles  ne  sont  pas  moins  funestes  au  peuple  qui 
les  adopte.  Du  milieu  de  lui  disparaissent ,  avec  le& 
croyances  «  le  désintéressement  >  la  bonne  foi ,  l'es** 
prit  national,  le  patriotisme,  toutes  les  vertus  pu- 
bliques f  toutes  les  causes  de  prospérité  et  de  gloire. 
Heureax  si  l'ambition  et  les  discorîdes  intestines,  qui 
naissent  en  Tabsence  des  principes  conservateurs, 
ne  le  poussent  pas  à  compromettre  ses  intérêts,  à 
le  perdre  sans  letour  I  Le  bonheur  est  le  but  de  notre 
Tie,  but  vers  lequel  nous  tendons  a?ec  une  ardeur 
infatigable.  Si  nous  descendons  en  nous-mêaies, 
nous  y  trouîons  le  désir  d'être  heureux  et  aucun 
autre  sentiment  qui  l'égale  en  constance  et  en  éner- 
gie. Que  dire  cependant  et  qu«  faire  tout-à-la -fois 
de  cette  disposition  habituelle,  inaliénable,  si  Tâme 
ne  sunrit  pas  au  corps ,  si  le  tombeau  engloutit 
rhomme  tout  entier? Pourquoi  la  nature,  la  pro- 
vidence, le  destin,  peu  importe  le  nom  pour  le 
moment,  auraient-ils  excité  en  nous  un  besoiu 
qu'il  ne  dépendrait  pas  d'eux  de  satisfake,  des  es- 
pérances qu'ils  devraient  méchamment  trahir  ? 
Pourquoi  s  engageraient-ils  sans  pouvoir  de  tenir 
leur  parole  ?  Ce  ne  serait  en  vérité  qu'une  ironie^ 
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indigne  et  cnieUe.  Gonftidérei  qu'il  ne  s'agit  pas 
ici  du  ])Oûbeur  de  la  vie  préëeiite  auquel  nous  se- 
rions conviés  avec  les  instances  les  plus  pressantes. 
Nos  Tceux  sont  plus  étendus  et  plus  élevés.  Pour 
contenter  notre  esprit  et  notre  cœur  dont  les  désirs 
sont  immenses»  iaiîois,  la  satislaction  des  sens  et 
les  jouissances  passagères  ne  sont  rien;  ce  n*est 
pas  trop  de  la  possession  des  joies  du  ciel  pendant 
la  durée  lète ruelle. 

Quel  serait  donc  le  bonheur  répandu  sur  les 
trente  années  que  nous  passons  ici-bas,  sinon  celui 
que  Vinstabilité  des  choses  meuace  à  chaque  ins- 
tant, que  ia  cirainte  corrompt,  que  les  événemeDs 
et  la  fortune  troublent  à  leur  gré.  Consultons  ici 
les  souvenirs  de  lliistoire ,  et  demandons-nous  si 
dans  les  annales  des  peuples,  depuis  les  temps  an* 
clens  jusqu'aux  temps  modernes,  il  serait  facile  de 
signaler  trente  années  consécutives  pendant  les- 
quelles nous  aurions  trouve  doux  de  vivre.  Oui, 
citerait-K>n  une  période  de  trente  ans  à  laquelle  on 
ne  puisse  rapporter  la  disette,  la  guerre,  la  peste; 
rignorance,  la  superstition,  la  tyrannie  cruelle,  un 
de  ces  ûéaux  qui  peuetreut  au  cœur  des  sociétés  et 
les  consument ,  qui  s'attacbent  à  leurs  entrailles  et 
les  défèrent.  Yoilà  pour  les  malbeurs  publics;  quant 
aux  infortunes  particulières,  pour  en  juger,  il  iau- 
drait  interroger  ceux  qui  paraissent  placés  dans  les 
circonstances  les  pins  favorables  à  leur  bien-être. 

Certes,  si  le  talent,  la  richesse,  la  beauté  ,  la 
tertu ,  si  d'un  autre  côté  À  envie ,  la  fraude  ou  leurs 
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propres  faiblesses  teur  ont  fait  faire  deux  parts  de 
leurs  jours  i  la  dernière  est  la  plus  considérable.  Mal- 
heur à  l'homme  tandis  qu'il  accomplit  sa  vie  mor- 
telle ,  tel  est  le  triste  enseignéinent  fourni  par  This- 
toireet  par  rexpérience.  Idlmortallté  et  gloire  à  luî 
loisqu  il  a  ar  lievé  le  temps  d'épreuve,  tel  estrénoûcé 
de  nos  besoins ,  tel  est  le  cri  de  la  conscience. 

11  est  des  considérations  <{ue  là  raison  tient  pour 
suspectes,  mais  qui  doivent  eonserrer  tout  leur 
poids  dans  cette  matière ,  parce  qu'elles  se  dédui- 
sent de  l'étude  de  notre  nature  et  en  particulier  de 
l'exatnen  de  notre  eœur* 

Lorsque  nous  perdons  nos  amis,  nos  proches; 
lorsque  la  mort  semble  les  avoir  mis  hors  d'état  de 
rien  recevoir  de  nous  désormais»  nous  ne  nous 
croyons  pas  pour  cela  dispensés  de  tout  devoir  en- 
vers eux.  A  quelque  degré  d  affection  qu'ils  nous 
aient  placés,  nous  nous  réunissons,  nous  suivons 
leur  dépouille  mortelle  avec  des  larmes  et  deS 
prières,  nous  les  accompagnons  jusqu'au  cham{^ 
funèbre;  là,  nous  leur  disons  le  dernier  adieu,  nous 
faisons  des  vœux  pour  qu'ils  reposent»  pour  que  la 
terre  leur  soit  légère.  Nous  leur  élevons  des  monu- 
mens,  nous  y  consignons  avec  nos  regrets  le  sou- 
venir des  titres  qu'ils  abandonnent  i  des  vertus 
qu'ils  emportent  Et  nous  leur  rendons  tous  ces 
honneurs  dans  la  persuasion  où  nous  soûimes  qu'ils 
n'y  sont  p^s  insensibles ,  qu'ils  nous  voient ,  qu'ils 
nous  enteûdent.  Long-temps  sprès  que  leur  cendre 
est  refroidie ,  nous  allons  eticOre  sur  leur  tombe 
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l^ëmir  et  prier,  nous  entretenir  tTeç  eux ,  les  preb'^ 

dre  à  témoin  de  ce  qui  nou»  arrive,  leur  demander 
conseil  »  leur  confier  nos  secrets  et  nos  douleurs. 
Naos-mêmes  »  nous  espérons  qu'après  les  jours  de 
iïetle  Tie,  ceuxifuî  occupèrent  une  place  dans  notre 
cœur  aimeront  à  venir  nous  retrouver  quelquefois 
daus  notre  dernier  asyle,  pour  interrompre  un  ins- 
tant notre  sommeil ,  pour  jeter  sur  nous  une  fleur 

répandre  des  larmes  amies.  Cette  consolation 
adoucit  le  tourment  de  notre  agonie,  au  moment 
suprême  ;  il  est  cruel  d'en  être  privé.  La  force  de 
ce  sentiment  d'immortalité  est  irrésistible ,  il  pé- 
tkttre  et  subjugue  les  a  mes  les  plus  vulgaires.  Nous 
ne  pouvons  croire  que  le  tombeau,  une  fois  reiermé^ 
demeure  pour  toujours  moine  et  insensiUe  ;  nous 
y  plaçons  forcément  une  âme  qui  reçoit  les  sanglots 
de  la  famille  et  les  épanchemens  de  Tamitié. 

X)n  peut  rire  de  cette  crédulité  instinctive  et  la 
poursuivre  de  ses  dédains;  mats  il  faudrait  se  rap- 
peler qu'en  riant  on  insulte  à  la  conscience  du  p:cnre 
humain ,  ou  se  meat  à  soi-même.  U  faudrait  se  rap- 
peler surtout  qu'on  sape  les  f  ondemens  des  lois  et  de 
la  morale  i  que  Ton  détruit  les  idées  de  civilisation 
et  de  progrès  ;  en  un  mot,  que  Ion  brise  la  pierre 
aAgulaire  de  tout  édifice  social* 

—  m.  — 

L'homme  est  petit. 

Comparez  sa  taille  et  sa  force  à  celle  des  animaux  ; 

le  lion  peut  le  briser  sous  sa  dcût^  le  tigiclc  déeliirei  * 
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de  ses  griffes;  le  taureau  le  pereer  de  sa  corne  itii 
le  broyer  sous  ses  pieds.  Son  œil  n'envisage  pas  lé 
soleil  comme  celui  de  Taille;  sa  course  n'est  pas 
ardente  et  rapide  comme  celle  du  chef  al,  ni  sout 
bras  souple  et  vigoureux  comme  la  trompe  de  Télé^ 
pliant.  Enfant,  il  est  débile  et  vit  a  peine  ;  vieux., 
>  il  est  infirme  et  ne  vit  plus.  Dans  l'âge  mur  «  une' 
fièm  se  saisit  de  lui  et  l'emporte  ;  quelque^ 
gouttes  de  sang  s'épanchent  dans  le  cerveau  et  le 
tuent« 

L'homme  est  ^raud. 

Sous  la  puissance  de  son  regard  le  lion  humilie 
sa  crinière  superbe  ;  il  abandonne  sa  proie  et  rampe 
comme  le  strpent.  Le  tigre  glapit  devant  loi ,  et  de* 
mande  en  suppliant  sa  nourriture.  Un  enfant  con- 
duit UD  troupeau  de  bœufs ,  et  aucun  ne  s'écarte 
de  la  route  indiquée  par  le  pâtre  de  quinze  an?. 

Ses  organes  sont  faibles  :  cependant  il  s'ëlève 
dans  les  airs  à  une  distance  où  l'aigle  n'arrivera 
îamais.  U  franchit  en  quelques  heures  des  espaces 
à  travers  lesquels  le  cheval  ne  le  suivra  pas^  -méme 
avec  des  pieds  d'airain.  L'éléphant  fléchirait  et  se- 
rait anéanti  sous  les  masses  énormes  que  ses  bras  sans 
vigueur  suspendent  dans  les  nues»  Mineur,  il  plonge 
dans  les  profondeurs  cachées  du  globe  ;  marin ,  il 
dompte  l'océan  et  vole  à  son  gré  de  l'un  à  l'autre 
hémisphère.  11  n'est  pas  jusqu'à  la  foudre  qui  ne  se 
•range  sous  son  empire  inévitable.  Si  les  maladies 
et  la  mort  le  frappent  inopinément  >  il  produit  en 
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revanche  des  chefs-d'œuvre  qui  bravent  les  siècles. 

lin  passant  sur  la  terre,  li^kisse  de  lui  des  souvenirs 
impérissables. 

Vlumme  eu  petit. 

Tous  les  jours  il  se  place  dans  la  dépendance  des 

plus  jrrossiers  «appétits.  Tantôt  on  le  verra  descendre 
aux  actes  d'une  basse  Ûaiterie,  et  prostituer  Tado- 
ration  due  à  Dieu  seul ,  aux  pieds  d'une  femme 
qu'il  aime  aujourd'hui ,  qu'il  veut  posséder  et  que 
demain  il  repoussera  de  ses  bras  avec  mépris. 
Tantôt  sur  un  mot  équivoque ,  outrageux  en  appa- 
rence «  la  colèré  enflammera  ses  yeux  et  gonflera 
sa  poitrine.  Égare  par  la  soif  de  la  vengeance  , 
devenu  semblable  à  la  bête  fauve,  il  demandera  du 
sang  9  il  se  baignera  dans  le  sang.  D'autres  fois  il 
pèsera  sa  conscience  par  devers  lui ,  et,  la  trouvant 
mauvaise  ,  il  cherchera  à  s'en  défaire  pour  une 
poignée  d'or  ou  pour  un  titre.  Sans  tracer  ici  le 
tableau  de  tous  les  vices ,  peu  soucieux  eu  général 
des  lois  divines  ou  des  lois  Irunaines,  il  eonscrve 
un  mobile  unique,  1  întéiêt  pcrsounei.  Pénétré  de 
ce  principe ,  ii  ne  se  propose  plus  qu'une  fin  dans 
le  monde,  la  riehessc,  et  les  plaisirs  qu'on  se  pro- 
cure avec  elle. 

Llwmme  est  grand. 

Il  sait  résister  aux  passions  et  sacrifier  glorieu- 
sement son  intérêt  propre  et  sa  vie  ,  nous  Tavons 
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TU  de  nos  jours  ;  des  nations  eotières  se  sont  dé- 
vouées pour  le  triomphe  de  ia  justice.  £ilefl  se 
sont  levées ,  elles  ont  combattu ,  et  sont  mortes 
avec  joie  pour  la  religion  et  la  liberté.  Lorsque 
des  milliers  d'hommes  s'arment  ainsi ,  martyrs 
de  la  patrie  et  de  la  foi  ;  lorsque  rien  ne  peu^ 
les  émouvoir  ,  ni  les  forces  de  Tenncmi  com- 
parées à  leur  petit  nombre;  ni  les  menaces  du 
maître I,  ni  sa  cruauté  bien  connue  ;  ni  la  perspec- 
tive du  foyer  domestique  envahi  par  les  barbares, 
souillé  et  ensanglaDté  par  eux,  ni  la  mort,  ni  . 
ïexil,  ni  la  captivité  plus  redoutable  que  la  mort; 
on  se  réjouit  d'appartenir  à  Thuroanité  qui  offre 
encore  des  exemples  si  éclatauj>  de  vertu* 

L'homme  est  petit • 

Quand  le  fossoyeur  est  prévenu  de  remplir  son 
office»  on  le  voit  entrer  dans  le  cimetière  une 

perche  et  une  pioche  à  la  main.  11  prend  sur 
Je  soi  une  mesure  :  six  pieds  de  long  >  deux  de 
large  $  il  ouvre  à  une  profondeur  de  six  pieds. 

C'est  ;iin9i  qu'il  prépaie  une  dumeiire  beau- 
coup trop  vaste  eacore  pour  le  maure  qui  doit 
l'habiter. 

L'homme  e$t  grand. 

La  snli^ML  de  l'univers  lUcitciiel  est  trop  étroite 
pour  contenir  son  génie.  11  se  souvient  du  ciel  » 
il  y  retourne  et  va  prendre  sa  place  sur  les  marches 
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du  trtoe  de  l'Eternel.  Là  «  dominaDt  rimmensité, 

il  assiste  à  la  naissance  des  mondes ,  il  contemple 
leur  mouTement ,  jouit  de  leur  ineffable  harmonie  ; 
il  B'enivre  d'enthousiasme  et  de  béatitude* 

Ainsi  rhomme  est  petit  par  le  corps ,  mais  il  est 
grand  par  Tâme.  Le  corps  s'appesantit  sur  lui  et 
le  couibe  vers  la  terre.  L'âme  tend  à  s'échapper  de 
sa  prison,  avec  l'impatience  du  soldat  qui Toit  son 
couraf!;e  inutile  dans  le  poste  qu'on  lui  a  confié ,  et 
qui  entend  de  loin  les  sal¥es  de  la  victoire.  Mysté- 
rieuse alliance  de  l'âme  et  du  coips,  union  dont 
Dieu  seul  a  formé  le  nœud  »  et  que  Dieu  seul  rompt 
quand  il  lui  plait  !  Nous  lui  devons  nos  ? ertus  et 
nos  vices ,  notre  gloire  et  notre  honte  ^  notre  gran- 
deur et  notre  néant. 


tioiu.  —  ivrimuiB  ob  f  aiatoh. 
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lilSE  GÉOLOGIQUE 

BB  LA  IlIGNE ,  A  PABTIR  DES  RICETS  » 

J^A&  31.  J.-J.  CLLMENT-HULLET  j  Membre  correspondant» 


En  quiUaiit  Uiceys;-Ilaut,  cLenunant  sur  la  rive 
gauche  d^U||kaigne,  petite  rivière  qui  prend  sa  source 
dans  le^Bb^e  de  ce  nom ,  on  arrive  à  une  carrière 

placée  un  suihukjL  du  coteau  ;  sa  [>rofon{l('ur  est 

É environ  31)  pieds.  On  y  observe  les  couches  sui- 
vîtes ^Ip^^c^caîre  fragmentaire  lithographique  ou 
impacte  ,  qu'on  observe  dans  tous  les  escarpe- 
i^^j^^P^^  JBar-sui-Sciue  i  u,"  ua  autre  calcaire 
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coquillier  à  jî^ryphée»  virgules;  5*  un  .intre  ca]{:airc 
coquiiUer  »  d'une  structure  différenté ,  et  qui ,  à 
cause  de  son  aspect,  est  appelé  par  les  ouvriers 
pain  d'orge ,  car  Î1  rappelle  assez  bien  ce  pain  à 
cause  des  petites  bivalves  miaces  qu'il  contient  en 
assez  grande  abondance;  4**  un  calcaire  d*un  grain 
assez  fin  qui,  par  sa  structure,  rappelle  le  calcaire 
exploité  à  Molcmc  pour  les  carreaux ,  et  dont  nous 
parlerons  plus  bas  ,  mais  pourtant  moins  iin;  5"  un 
calcaire  plus  grossier  que  le  précédent ,  quelquefois 
coloré  en  bleu  $  6*  une  argile  blanchâtre  ;  7*  enftn  un 
calcaire  très-dur,  analogue  au  3*  ou  grain  dorge, 
mais  très-diificile  à  désagréger  »  et  dans  lequel  on  ' 
fait  difficilement  jouer  la  mine.  Tons  ces  calcaires 
sont  en  lits  assez  minces,  les  plus  épais  n*ont  pas 
une  puissance  de  plus  de  7  à  ô  pouces ,  et  tous  ils  ont 
une  tendance  à  la  disposition  schistoîde.  11  semble 
que  nous  touchions  ici  au  passage  de  la  formation 
épioolitiiique  caractérisée  par  la  grjpliée  virgule 
au  €W4it  rag  dominant  suf  le  coteau  voisin. 

Sur  ce  coteau  en  effet ,  nous  commençons  à 
reconnaître  les  [)olypiers  fossiles  qui  caractérisent 
le  coral  rag.  Sur  le  chemin  et  surtout  vis-à-?is  une 
ferme  dite  de  Beauregardf  j'ai  trouvé  des  fragmens 
de  calcaire  plus  ou  moins  réguliers,  assez  souvent 
arrondis  d  un  côté  et  déprimés  de  l'autre,  qu'un  ne 
peut  méconnaître  pour  être  des  polypiers  ;  car^ 
sur  Tun  d'eux,  j'ai  reconnu  d'une  manière  visible  les 
circonvolutions  du  genic  mcandrine.  J'ai  trouvé  , 
avec  ces  polypieri»,  un  moule  de  cardium.  Ces 
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fossiles  u^étaieiU  point  on  place ,  il  est  vrai  ;  mais 
leur  nombre  ne  permit  pas  de  douter  qu'ils  ce 
Tinssent  du  terrain  même  sur  lequel  on  les  trouvait. 

Il  n'existe  point  d'escai jxinncnt  ni  de  carrière 
ouîerte  avant  d'arriver  au  coteau  sur  lequel  on 
exploite  la  pierre  de  ^io)cme9  susceptible  d'un  si 
beau  poli ,  et  qui  a  fourni  les  carreaux  que  noug 
admiroJis  dans  la  nef  de  notre  cathédrale.  Il  est 
difficile  par  conséquent  d'indiquer  avec  détail  la 
constitution  géognostique  des  vallons  qu'on  par- 
court; pourtant  on  remarque  eu  général  un  calcaire 
d'un  grain  assez  fin  ayant  tendance  à  devenir 
«chistoide ,  c'est-à-dire  se  divisant  en  couches  et 
même  en  feuillets  assez  minces. 

Les  carrières  qui  contiennent  la  pierre  de  Moléme 
sont  situées  sur  la  rive  gauche  de  la  Laigne,  à  une. 
demi-lieue  environ  au  nord  du  village  de  Moléme. 
Ltur  (jlevatioii  au-dessus  du  niveau  de  TOccau  est 
d'environ  260  mètres.  La  partie  supérieure  est  un 
calcaire  fragmentaire  ;  au-dessous  soBt  des  lits  d'un 
calcaire  à  grain  très«fin  homogène ,  se  séparant  en 
feuilles  de  un  à  deux  pouces  d'épaisseur,  quelque- 
lois  même  beaucoup  plus  minces*  Cette  pierre  est» 
comme  nous  l'avons  dit ,  susceptible  d'un  très-beau 

poli  ;  quelquefois  les  plaques  sont  d'une  èleadue 
assez  considérable.  Les  couches  sont  placées  hori- 
sontakment  avec  beaucoup  de  régularité.  Cette 
roche  est  exploitée  principalement  pour  faire  des 

carreaux  ou  des  cloisons  qu'on  assemble  avec  du 

plâtre.  Ou  la  taiUe  aussi  en  morceaux  de  la  Ion- 
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i;ueuT  d'une  tuile  qui  sert  à  couvrir  les  maisons, 
^e  n^ai  point  remarqué  de  fossiles  dans  ce  calcaire. 

Le  monticule  qui  suit  en  .illant  vers  Mulênie  est 
aussi  formé  par  un  calcaire  se  divisant  en  couches 
minces  9  mais  qui  m'a  semblé  beaucoup  moins  fin 
et  TTioins  beau  que  celui  du  niontîrulc  précédent^ 
Ycrs  le  milieu,  en  descendant,  j'ai  observé  un  cal- 
caire coquillier  venant  affleurer  à  la  surface  dont 
peut-être  1a  couche  prolongée  supporte  la  pierre 
en  expluitaion.  J'ai  extrait  de  ce  calcaire  un  corps 
ovoïde  de  la  même  nature  que  le  reste  de  la  couche. 

Avant  d'arriver  au  village  de  Moléme  qui,  par 
son  nom  ,  rappelle  une  abbaye  célèbre  dont  il 
n'existe  plus  que  quelques  traces,  on  passe  la  rivière 
de  la  Laigue.  Cette  petite  rivière  prend  sa  source 
au  milieu  du  villa ^^e  auquel  elle  a  donné  son  nom  , 
et  va  se  jeter  dans  la  Seine  auprès  du  château  de. 
Polisy.  Arrivé  sur  cette  live  ,  on  remarque  un 
changement  dans  la  structure'du  calcaire.  Il  a  cessé 
d'être  schibluide  ;  son  grain  n  est  plus  aussi  lin,  et 
les  escarpemeos  ou  les  carrières  qu  ou  rencontre 
semblent  indiquer  une  dislocation  ou  une  tour- 
mente éprouvée  par  le  sol.  Ainsi ,  en  descendant 
de  Moléme  pour  arriver  à  Vilîedîeu  ,  on  trouve  sous 
un  calcaire  fragmentaire,  contenant  des  grains  ooli- 
fhiques,  un  autre  calcaire  que  l'on  entrevoit  au  tra«» 
vers  des  fissures  de  la  roin  iie,  cl  i]ui,  sans  être  préci- 
sément le  même  que  celui  qu'on  exploite  à  Pargucs» 
le  rappelle  un  peu  par  sa  structure  ;  ce  calcaire  co- 
quillier, blanchâtre,  contient ,  comme  celui  qui  le 
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sunxiûuie,  des  giains  d'ooiiilic.  Ce  cah  nirc  ivesr 
point  en  coucUes  superposées  horisontalemcut  ^ 
mais  elles  sool,  au  cootraiie,  fracturées  avec  de  pror- 
fondes  fissures,  ce  qui  semble  fndîquer  une  force 
agissant  de  bas  en  haut  dans  un  point  central,  eu 
sorte  que  les  frngmens  du  calcaire  disloqué  seraient 
poussés  ters  le  bas  du  vallon.  La  hauteur  de  cette 
carrière  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  serait 
a-peu-près  la  même  que  celle  du  sol  de  l'cglisc  de 
Moléme  ».  qui  est  environ  de  â3o  mètres»  ou  ul^fy 
mètres  ^  compris^Ia  hauteur  du  clocher. 

Villedieu  est  placé  sur  un  monticule  au  milieu 
d'une  espèce  de  golfe  asses^  remarquable  par  la 
manière  dont  il  se  présente.  Ce  golfe  est  disposé 
en  dciiii-ceiele  formé  par  les  coteaux  d'ciicnlour  ; 
sou  ouverture  est  en  comniuuicdtion  avec  le  grand 
courant  maiutenant  réduit  au  petit  ruisseau  de  la 
Laigne.  Il  se- formait  sans  doute  dans  le  fond  du 
^olfc  un  remous  qui  a  déterniine  deux  attorrisseinens 
dooti'un  plus  élevé  porte  le  village»  et  le  second  plus 
petit,  5é[)aré  du  premier»  est  couvert  par  un  petit 
bosquet,  :\  eole  (Inquel  est  une  fniiie.  Le  calcaire- 
^ui  compose  ces  monticules  est  généralement  d'un 
graia  très- fin  à  cassure  conchoïde  et  terreuse.  J'y  ai. 
observé  des  bivalves  d'une  seule  espèce  et  des  spoti^ 
giaircs  maintenant  api  dis  que  je  n*ai  pu  déter- 
miner* Dans  un  bloc  »  les  branches  de  ces  spon->; 
pûtes  étaient  droites,  nombreuses et  semblaient 
rayonner  d'une  l^asc  qui  aurait  été  le  point  cl  at- 
tache. Ce  calcaire  est  tendre,  terreux.»  d'une  qualité 
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mlérieure.  Il  est  disposé  par  couches  horisontales 
assez  bien  stratiûées.  La  localité  où  je  l'ai  obserré 
est  au  pied  de  Téglise,  à  une  élévation  eoTiron  de 
2  20  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'océan  (  1  elê?a- 
tioD  du  8oly  compris  le  clocher»  est  de  mètres)* 
Yertot,  TÎUage  peu  distant  de  Tilledieu»  duquel 
/  il  est  sépare  seulement  par  la  Laigne.  Son  sol  pré- 

sente les  mêmes  accidens  géologiques  que  le  coteau 
qui  précède  Molême ,  c'est-à-dire  un  calcaire  dis- 
posé par  lits  horîsontaux ,  comme  on  les  obserre 
sur  la  rive  gauche  de  la  Laigne.  Je  n'ai  point  visité 
cette  localité  ;  ms^s  un  homme  observateur  et  digne 
de  foi  me  Ta  affirmé ,  et  tout  me  porte  i  le  croire. 
Au  sorimH  t  du  coteau  se  trouvent  les  traces  d'un 
camp  romain  ûguré  sur  les  cartes  de  Cassini  ,  et 
que  les  habitans  appelleot  FaUncienna  ou  FaiUm^ 
tiennes, 

Grisclles ,  autre  village  sur  les  bords  de  la  Laigne» 
occupe  le  sommet  d'un  monticule  qui  semble  avoir 
été  détaché  violemment  d'une  suite  de  coteaux  dont 
nous  {»arlerons  plus  tard.  Comme  il  n'y  a  point, 
dans  ce  monticule»  d  exploitation  ni  d'escarpement» 
on  ne  peut  qu'établir  des  conjectures  par  les  frag- 
mens  de  calcaire  qu'on  trouve  la  surface  du  sol. 
Ils  paraissent  assez  semblables  à  ceux  qu'on  trouve 
dans  le  voisinage  de  YiHedieu.  La  constitution 
géognostique  est  probablement  la  même  qtte  celle 
des  autres  coteaux  dont  il  paraît  séparé. 

£n  allant  de  Yiliedicu  Marceuaj ,  on  parcourt 
le  coteau  de  Cremilion.  11  présente  à  la  surface  un 
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calcaire  très-oolitliîque,  à  cassure  nette,  au-dessous^ 
ua  calcaire  coquiiUer  caverneux  duQt  les  cavités 
soDt  remplies  par  des  cristaux  de  cs^rbooate  de 
chaux.  A  mi-côte  »  j'ai  trou?é  une  gervilie ,  j'ai 
observé  une  coquille  bivalve  ,  striée  ,  du  p^enre 
pêcUHf  qui  est  très-commune  dans  cette  localité  et 
danscette partie  de  la  rÎTe  droite  de  la  Laigne;  j'ai  vu 
aussi  des  térébratules  à  1  état  spathîque.  An-dessous 
de  la  partie  moyenne  on  trouve,  à  la  surface  du 
ici  f  une  quantité  très-considérable  d'un  calcaire 
compacte  à  grain  fin. 

Le  ioiid  du  bnssin  de  cette  partie  de  la  Laigne, 
sans  parler  des  atterrissemens  qui  se  font  journelle- 
meat ,  piésente  deux  sortes  d'alluvions  ;  la  plus  ré- 
cente est  la  grève,  et  une  autre  phis  ancienne  est 
une  terre  jaunâtre  »  analogue  à  celle  que  Ton  trouve 
sur  les  rives  de  la  Seine  et  qu'on  emploie  pour  bâtir» 
arec  cette  différence  que  la  terre  des  rives  de  la' 
Laigne  contient  une  certaine  quantité  de  calcaire 
eoriroDoant  en  très-petits  fragmeus  qu  on  ne  trouve 
point  sur  les  bords  de  la  Seine,  surtout  dans  les 

environs  de  Troyes. 

Le  coteau  dit  de  r Etangs  qui  sépare  Tétaug  de 
Yilledieu  de  celui  de  Larrey ,  offre  sur  le  versant 
de  Touest  un  calcaire  à  grain  assez  fin ,  mais  qui 
parait  peu  solide,  et  qui,  exposé  à  l'air,  s'exfolie 
eu  lames  asse^  minces  ;  il  est  gelisse  et  de  mauvaise 
qualité.  Sur  le  versant  opposé,  c'est-à-dire  celui  de 
l'est,  on  trouve  depuis  le  bas  jusqn  au  iiaut  une 
marne  aif  ileusc^  grisâtre»  dan^ laquelle  j'ai  observé 
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des  fragmcûs  de  calcaire  spathicjue  en  plaquettciiy 
se  difisant  en  feuillets  d'épaisseur  très-Tariable* 
Toute  la  longueur  du  coteau,  depuis  Grîselles  jus* 
qu'à  Larrey,  semble  présenter  la  même  constitution 
géologique.  Au  pied  de  ce  côteau  se  trouve  le  grand 
ëtange  de  Larrey,  ce  qui  fait  présumer  que  la  couche 
glaiseuse  se  prolonp;c  à  sa  partie  iiilorifure. 

L'aspect  de  ce  coteau  m'a  paru  di^^ne  de  re- 

•  marque  sous  )e  rapport  des  formes  et  des  déchi- 
rures qu*î!  présente;  il  s'étend,  comme  il  a  été  dit, 
.  depuis  Grisc'llos  jusqu'à  Larrey,  dont  il  est  séparé 
par  un  vallon  qui ,  peut-être  »  est  le  résultat  d  une 
fracture ,  comme  nous  allons  le  voir  ;  sa  longueur 
peut  être  d'diic  forte  lieue  environ.  Pour  évaluer 
son  élévation  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan,  on 
pourrait  prendre  celle  de  Grîselles ,  situé  à  l'extré- 
mité sur  la  moins  élevée,  qui  est  23o  mètres  (aSo, 
le  clocher  compris) ,  et  celle  de  Larrey  qui ,  sans 
être  situé  sur  ce  vallon ,  parait  être  à  sa  hauteur  f 
comme  elle  est  environ  de  s84  mètres  (  la  hauteur 
du  sol  comprise  ,  celle  du  clocher  étant  de  3of) 
mètres  ).  La  admettant  ces  données ,  on  aurait 
une  augmentation  progressive  de  niveau  de  bo  à 
54  mètres.  Au  versant  ouest ,  les  pentes  sont  très- 
douces  ,  et  s'élèvent  sous  des  an|^les  très-aîgus  ; 
mais»  au  versant  de  Test,  la  pente  est très-ahrupte, 
il  semble  qu'elle  ait  eu  à  soutenir  le  choc  d'un 
courant  violent  venu  du  sud-est,  <[ui  iuiiait  corrodé 

.    cette  face  du  coteau.  Vers  Griselles,  la  force  aurait 
agi  plus  puissamment  et  produit  une  déchirure  qui 
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aurait  séparé  du  reste  le  mamelop  sur  lequel  repo* 
geot  Griselles  et  son  éfçUse;  il  est  très-traîsemblable 

aussi  que  c'est  la  même  intensité  de  foicc  qui  aura 
sépare  ce  système  de  moutagne  qui  commeupe  à 
Larrey  »  et  qui  aura  fait  ce  Talion  où  se  trouve  Tun 
des  étangs  de  Larrey.  Â  partir  de  là,  commence  une 
belle  et  vaste  plaine  bien  peuplée,  légèrement  on- 
dulée par  de  petits  coteaux.  Là  aussi  commence  la 
formation  oolithique  bien  caractérisée  ;  on  y  observe 
un  calcaire  gcnéralernent  caverneux,  coquillier  , 
traj^meutaire^  contenant  des  graius  d'oolitiie  ieiru- 
gîneux,  elles  ammonites  plates,  de  la  formation 
oolithique  (  Marcenay);  le  tout  est  couvert  par  une 
couche  d'argile  d'un  rouge  très-foncé ,  renfermant 
du  minerai  de  fer  oolithique  disposé  en  couches 
étroites  ou  ama$  d'épaisseur  très^varîable ,  qu'on 
ex|)]<jil€  pour  les  for^^^cs  de  (^iiûtillon-sur-Seine.  La 
Laigue  prend  sa  source  au  pied  d  un  de  ces  coteaux 
qui  porte  l'église  du  sillage  du  même  nom.  Le  ni- 
veau  du  sol  de  cette  église  est  de  326  mètres  (  la 
hauteur  du  clociier  comprise,  cette  altitude  a  été 
-  fixée  à  a5o  mètres  )  ;  on  peut  l'évaluer  à  1 5. mètres 
environ  au*<lessus  do  point  d'où  surgit  la  source. 
Dans  le  lointain,  par-deh\  de  CiiàUlIon,  on  voit 
deux  coteaux  de  forme  allongée  qui  semblent  aussi 
avoir  eu  à  lutter  contre  l'impétuosité  du  même  cou- 
rant. Il  semblerait  que ,  précédemment  réunis,  ils 
ont  été  séparés  par  la  force  érosive  des  eaujiL  ;  leur 
parfaite  ressemblance  leur  a  fait  donner  le  nom  des 
deux  jumeaux* 
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Eu  partant  de  Maléme  ,  suivant  le  côté  droit  de 
la  Laigne  »  on  m  voit  ni  carrière»  ni  escarpement 
qui  puissent  faire  juger  de  la  constitution  géognos-» 
tique  de  l'intérieur  de  ce»  vallons;  on  ne  forme 
quelques  conjectures  que  par  rexamen  des  frag- 
mens  de  calcaire  qui  se  Toient  sur  le  chemin  ; 
cependant  on  peut  penser  qu'elle  est  la  même  que 
celle  observée  sur  le  chemin  de  Molême  à  Yiiledieu, 
qu'elle  doit  être  rattachée  à  la  formation  du  coral- 
rag,  bouleversée  et  fracturée  de  bas  en  haut. 

£n  contiouantla  route,  àune  demi-lieue  environ 
de  Molême  se  trouve  la  marne  argileuse  qui  sert  à 
la  confection  du  ciment  romain  «  qu'on  peut  rap- 
porter à  VOxford^ctay.  Cette  marne  fait  une  vive 
effervescence  avec  les  acides; elle  est  au  pied  d'un 
coteau  duquel  jaillissent  plusieurssources  ;  elle  sup- 
porte un  calcaire  compacte  à  grain  fin  ^  schistoîde. 
La  marne  et  le  calcaire  renferment  des  coquilles 
du  genre  phokdmnie  %  fy  al  trouvé  un  Uocardm 
exeenirica.  Le  calcaire  donne  de  la  chaux  hydrau- 
lique. Dans  les  escarpemensi  le  cak  aire  a  3  mètres 
d  épaisseur  environ  ;  il  contient  des  cavités  irrégu- 
lières tapissées  d'oxide  de  fer  ;  le  calcaire  devient 
d'autant  moins  compacte  qu'on  s'approche  du  cal- 
caire I  au-dessous  la  marne ,  on  rencontre  des  ro- 
gnons d'un  calcaire  coquillier  mêlé  d'argile. 

Sur  le  Talion  opposé»  le  wallon  A^Surry^  la  for- 
mation du  coral-rag  devient  de  plus  en  plus  appa- 
rente et  reconnaissable,  Le  calcaire  de  ce  vallon 
•ontieni  un  grwd  nombre  de  corps  organisés  i  fos- 
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«ileâ,  mollusques  et  polypiers,  qui  sont  tous  àTétat 

spntliique  ;  souvent  le  tust  a  été  dctruit  et  il  n'est 
reste  que  le  noyau.  Parmi  les  coquilles  bivaWeSf 
l'ai  reconnu  une  bWaWe  rappelant  le  genre  pecien^ 
comme  auprès  de  VlJledieu,et  le  pinigêne  de  Saus- 
sure» ou  trickytei  de  Defrance  et  Guettard.  Les 
polypiers  semblent  en  général  appartenir  àu  genre 
ûêtraa*  Quelquefois  le  noyau  spathique  est  détruit» 
surtout  lursqiie  la  roche  a  été  exposée  à  Tinfluence 
des  agens  atmosphériques;  il  en  résulte  un  calcaire  • 
perforé  à  tubulures ,  qui  semblait  rappeler  les  al- 
véoles des  abeilles.  Le  calcaire  a  été  exploité  comme 
pierre  de  taille 9  mais  la  couche  principale  a  épi  ouvé 
des  secousses  tellement  violentes  »  peut-étre  de  la 
part  de  la  force  qui  agissait  sur  le  calcaire  de  la 
carrière  entre  Moléme  et  Villedieu,  qu  'elle  est  fendue 
verticalement  et  que  la  masse  semble,  pour  ainsi 
dire,  formée  des  couches  verticales  séparées  par  des 
fissures  qui  ont  par  fois  huit  à  dix  pouces  de  large. 

Je  termine  ici  cette  notice  géologique,  parce  que 
nous  touchons  au  territoire  de  lUcey^  dont  la  des- 
cription ,  j'espère,  fera  partie  d'un  travail  sur  l'en- 
semble des  terrains  existans  depuis  Troyes  jusque 
U ,  en  passant  par  Lusigny • 

f^ota.  Je  rappellerai  qnc  les  altitudes  que  j'ai  indiquées 
uroat  été  communiquées  par  MM.  les  Ingénieurs-Géographe» 
du  dépôt  de  la  guerre,  qui  ont  apporté  une  complaisance 
infinie  pour  factUter  mes  redierches  sur  fis  point  importanit 
ik  la  géographie  physique. 
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RAPPORT  . 

SUR  UNE  C0MMUNICAT^O^^  DE  M.   DES  ÉTANGS  RELATIVE 
A  l.'ÉXABLISS£M£NX  d'uIÏ  JA&DIN  B0TAI«IQD£  ; 

Par  une  Commîs'iînn  composée  de  MM.  Lu  »me  ,  Vattdé  , 

BâpporUur^ 

m 

M 

Messieurs  , 

Un  des  titres  les  plus  incontestables  de  la  Société 
d'Agriculture  à  ia  reconnaissance  du  pays  sera  tou- 
fours  la  création  du  Musée  ;  on  lui  devra  Doo-seu- 
lement  ce  qu'elle  a  réalisé  jusqu'à  ce  jour,  mais 
encore  tous  les  développemens  que  le  temps  assurera 
iDévitablement  à  son  ceuvre  ;  car»  en  pareille  ma- 
tière ,  le  tout  est  de  commencer  :  et  il  y  a  plus  loin 
de  la  table  rase  sur  laquelle  elle  a  jeté  les  premiers 
fondemens  ù  ce  qui  existe  aujourd'hui»  que  de  cet 
état  à  la  satisfaction  complète  de  tous  les  besoins  de 
la  scleuce. 

Bans  les  prévisions  de  la  Société ,  ce  Musée  ne 

devait  pas  seulement  servir  d'ornemeni  à  la  cité  et 
occuper  les  loisirs  de  quelques  curieux  ;  il  devait, 
avant  tout»  fournir  une  base  à  i'enaeigneinenc 
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Déjà  des  collections  nombreuses  dans  les  règnes 
animal  et  minéral  réalisent  ou  réaliseront  prochai- 
«nement  cette  destination.  Pourquoi  faut-il  que  la 
tioisiènae  parti<'  de  rEncyclo[)cdie  naturelle,  la 
Botanique»  n'ait  pas  encore  trouvé  ciiez  nous  les 
mêmes  secours?  Aucune  science  pliis  attrayante 
n'a  plus  de  chance  de  popularité  non-seulement 
parnni  la  jeunesse  des  écoles,  mais  nième  parmi 
les  gens  du  monde  ;  aucune  n'est  plus  féconde  en 
applications.  Mais  9  pour  professer  cette  science  et 
surtout  ce  qui  en  constitue  la  partie  la  plus  impor- 
tante«  la  physiologie  végétale  »  il  ne  sullit  pas  d  a- 
Yoir  à  sa  disposition  dans  un  herbier  les  squelettes 
arides  et  décolorés  des  plantes  ;  c'est  sur  le  vif  qu'il 
faut  signaler  leurs  caractères  et  étudier  les  phéno- 
mènes de  leurs  transformations.  Quant  à  celles  qui 
croissent  dans  nos  campagnes,  elles  se  trouvent 
séparées  par  de  trop  {grandes  distances,  elles  pré- 
sentent trop  de  lacunes  dans  la  chaîne  des  afilnités 
pour  qu'avec  leur  seul  secours  il  soit  possible 
d'embrasser  la  clasèîAcatioQ  naturelle  9  la  seule  qui 
soit  aujourd'hui  admise  dans  1  enseignement.  On 
conçoit  9  sous  ce  point  de  vue,  l'utilité^l'un  jardin 
botanique  ;  on  devrait  y  trouver  d'ailleurs  une  école 
de  taille  et  du  propagation  <l(\s  bonnes  espèces 
d'arbres  fruitiers  dont  les  jardins  qui  servent  à  notre 
consommation  sont  la  plupart  dépourvus;  enfin» 
nous  nous  trouverions  en  mesure  de  participer  aux 
distributions  annuelles  qui  sont  faites  par  le  jardin 
des  plantes ,  et  qui  souvent  nous  ont  été  proposées , 
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de  tégétauK  recommaadables  pour  les  trU  ou  ïim^ 

L'abitence  d'un  pareil  établissemeot  tous  a  déjà 

prcoccupés  j  mais  elle  a  dù  surtout  être  vivement 
ressentie  par  celui  de  nos  Coliègues  auquel  vous 
Ofez  confié»  dans  le  Musée,  le  département  de  la 
botanique,  et  qui ,  à  ce  titre,  et  par  ses  travaux 
antérieurs,  représente  plus  paiticuiièremeot  cette 
science  au  milieu  de  tous. 

Aussi  !M.  Des  Etangs  s'est-il  proposé  de  prendre 
l'initiative  auprès  de  l'Autorité  municipale  ;  il  a  for- 
'  mulé  une  demande  dont  il  tous  a  donné  connais* 
sance  à  votre  dernière  réunion ,  espérant  que  vous 
Tiendrez  la  fortifier  de  Totre  approbation  ;  vous 
l'atex  renvoyée  à  une  Commission  dont  j'ai  l'hon- 
neur, en  ce  moment,  d*étre  l'organe. 

Totre  Commission ,  Messieurs ,  a  reconnu  à  l'u*^ 

nanimitc  l'opportunité  et  la  convenance  de  rétablis- 
sement d'un  jardin  botanique  à  Troyes  ;  elle  a  éga- 
lement approuvé  le  choix  de  l'emplacement  proposé, 
k  savoir,  le  Jardin  de  l'ancienne  maison  conTen- 
tuelle  de  S -Loup,  attenant  des  bâtimens  du  Musée. 
La  Commission  eût  désiré  un  peu  plus  de  déve- 
ioppeœent  et  de  dégagement  à  certains  aspects  $ 
mais,  tel  qu'il  est  et  sans  renoncer,  pour  l'avenir,  à 
des  accroissemens,  ce  terrain  peut  suffire  à  sa  nou- 
velle approprialioa ,  surtout  en  y  joignant ,  comme 
appendices,  deux  quadrilatères  qui  seront  pris  de 
ehaque  côté  du  point  central  de  k  cour  et  qui  rcce- 
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vront  If s  plantes  auxquelles  l'air  et  le  soleil  sont  îc 
plus  Déce&saires  ;  sous  les  autres  rapports  ,  le  choix 
est  des  plus  heureux.  Le  jardin  botanique  est  la 
suite  et  le  complément  des  galeries  d'histoire  natu-> 
relie.  Rien  de  plus  convenable  que  de  réunir  ainsi 
dans  le  même  local  le  musée ,  la  bibliothèque  et  le 
jardin  des  plantes.  Certes^  plus  d'une  ville  de  pro« 
,  TÎnce  nous  envierait  cc  bel  ensemble  d'institutions 
scieotiiiques.  On  ne  fera  d'ailleurs  que  rendre  cet 
emplacement  i  une  ancienne  destination.  A  l'é-* 
poque  de  VEcole  centrale  ,  le  Professeur  Serqueil, 
doDt  nous  retrouvons  toujours  le  nom  quand  il, 
s'agit  d'utilité  publique  »  avait  réuni  dans  cette  en« 
ceinte  un  grand  nombre  de  plantes  indigènes  et 
exotiques.  Un  petit  nombre  de  ces  plantes  a  sur- 
vécu au  cours  et  au  Professeur  ;  et,  chaque  prin-* 
temps  9  elles  semblent ,  en  ramenant  sous  nos  jeux 
le  ur  intéressante  floraison,  protester  contre  un  long 
abandon  et  faire  un  appel  aux  amis  delà  nature  et 
de  la  science. 

H*  DesÊtangs  ne  s'est  pas  contenté  d'appeler  va^ 
guement  la  sollicitude  de  l'administration  sur  ce 
point f  il  a  joint  à  sa  pétition  un  plan  figuré  et  un 
devis  comprenant  les  détails  d'exécution  du  projet* 
Les  données  de  ce  drjvis  doivent  inspirer  de  la  cou- 
iiance ,  elles  ont  été  fournies  par  deux  homuaes 
spéciaux  en  ces  matières  »  MM.  Yaudé  et  Baltet. 

Les  dépenses  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  f  de 
premier  établissement  ;  les  autres»  auxquelles  on 
devra  pourroir  annuellement. 
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Celles  de  premier  ëtablissemeot  se  composent 

des  frais  do  nivt  lltiiicnt ,  d';uTricliage  et  de  planta- 
tion ,  d  appropriation  d  une  serre  aux  outils  et  d'un 
cabinet  de  travail  »  de  constructloo  d'une  pompe  et 
d'un  bassin,  d*achat  d'engrais,  d'amendenieiis , 
d'étiquettes,  etc. ,  etc«  ;  elles  se  résument  par  un 
total  de  3,g85  francs  4^  centimes.  C'est  une  heu* 
reuse  idée  du  pétitionnaire  que  d'avoir  établi  ,  au 
moins  par  approximation,  le  montant  de  ces  dé- 
penses ;  c'est  le  meilleur  moyen  de  faciliter  la  déci- 
sion qu'on  sollicite;  en  rassurant  les  esprits  sur 
rimj'ortance  de  sacrifices  qu'on  est  toujours  porté  «\ 
s'exagérer* 

Néanmoins  TOtre  Commission  n'a  pas  cru  devoir 
soumettre  à  une  discussion  approfondie  et  encore 
moins  soumettre  à  votre  sanction  ces  dispositions 
de  détail. 

En  général 9  elles  ont  paiu  bien  entendues;  mais 
il  e#t  permis  de  penser  qu'on  pourra  y  apporter  des 

modifications  avantageuses,  alors  que  l'Adminis- 
tration qui  $  comme  fondatrice  »  doit  agir  avec  toute 
latitude  »  connaîtra,  exactement  comment  on  a 
opéré  dans  des  établissemens  analogues  d'autres 
départemens ,  et  que ,  pour  certains  arrangemens, 
elle  aura  pris  les  avis  du  Professeur  futur  de  bo- 
tanique* 

Quant  aux  dépenses  annuelles  »  elles  se  com«« 

posent  du  salaire  d'un  jardinier,  évalué  à  6oo  fr. , 
iixatio&qui  n  est  point  au-dessus,  des  connaissances 
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fii*exige  un  pardi  poste  et  des  appointemens  d'un 
Frofeiseur  aMiœilés  à  ceux  du  collé|;e  commuûaL 

Sans  doute  y  il  est  à  regretter  qu'on  ne  puisse 
réduire  à  de  moindres  proportions  cette  double 
charge ,  quand  on  tait  que  l'Administration  doit  » 
en  définitire ,  subordonner  i  ses  ressources  péctt* 
maires  1  exécution  de$  plans  les  plus  utiles. 

Bfaîs  on  peut  remarquer  que  déjà  le  programme 
du  collège  comprend  la  chimie ,  la  physique»  aux- 
fueUes ,  dans  ces  derniers  temps ,  on  a  joint  des 

notions  sommaires  de  minéralogie;  ne  serait-il  pas 
possible  à  la  Tille  de  s'attacher  un  Professeur  d  his-* 
toifs  naturelle  detant  posséder  et>  par  suite,  dé* 
montrer  la  chimie  et  la  physique ,  qui  se  rattachent 
par  des  liens  si  étroits  à  l'histoire  naturelle  propre* 
ment  dite  ? 

Cette  combinaison,  qui  permettrait,  peut-être , 
de  ne  point  élever  le  nombre  des  Professeurs  entra*' 
tenus  parla  Tille,  à  la  charge  seulement  d'amé- 
liorer le  sort  de  celui  qui  saurait  sufiire  à  ce  triple 
enseignement ,  serait  d'autant  plus  praticable  que 
le  cours  de  Imtanique  ne  démit  s'ourrir  qu'au  prin<^ 
temps ,  ne  durerait  que  peu  de  mois  »  de  sorte 
qu'une  grande  partie  de  l'année  scolaire  pourrait 
être  consacrée  aux  sciences  préparatoires  de  la 
eiiiiiiîe  et  de  la  physique. 

En  résumé,  ta  Commission  a  pensé  qu'il  tous 
appaiteoaiii  dans  çette  circonstance,  de  manîfeiter 
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\ênt  riotérétqttc  Touiprenei  à  U  propagaUoB  d'uttt 

^iènce  trop  négligée  jusqu'ici  parmi  nooa/ 

Elle  TOUS  propose  «  en  conséfoeiice»  depreadjrt 

la  résolution  suivante  : 
♦  *  ... 

La  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  ,  etc.  t 
à  laquelle  M.  Des  Etangs ,  Tun  de  ses  membres»  a 
communiqué  une  demande  qu*il  se  propose  d*a* 
dresser  à  rAdministration  municipale  pour  la  fon- 
dation d'un  jardin  botauique  sériant  aux  démons- 
Valions  d'un  Professeur  ; 

Déclare  qu'elle  partage  les  imnt  du  pétitionnaifé. 
pour  eét  établissement,  et  qu'elle  considère  le  jardin' 

de  S'-Loup  comme  trës-con?enabIe  à  cétte  desti- 
nation, i 

,EIl6.  espère  que  la  demande  de  M.  DesEtanga 
«era  faTorablement  accueillie. 

i 

Troyes,  le  16  décembre  i836»       f     '  / 
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VAEIATIOl»  E3LTREMB  DU  BAROMETRE. 


Le  10  octobre  i&35»  ym  les  six  heures  du  ma« 
fin*  après  deux  jours  d'une  pluie  abondante»  un 

orage  ,  poussé  par  un  vent  S.-O.  très- violent ,  a 
éclaté  sur  notre  ville;  la  |)luie,  mêlée  de  grêle  et 
accoooapagnée  d'éclairs  et  d'éclats  de  toonerire ,  toOH 

bait  par  toriens. 

Je  pensai  que  le  baromètre  devait  ,  sous 

rinfluence  de  ces  circonstances  atmosphériques 
dont  on  voit  peu  d  exemples,  éprouver  un  abaii>se- 
ment  considérable ,  et  qu'il  serait  intéressant  de  le 
constater;  c'est  ce  que  je  fis  d'une  manière  aussi 
exacte  que  possible  sur  un  baromètre  à  plancha, 
dont  le  mercure  est  bien  purgé  d'air  :  je  troAiyai.que 
la  longueur  de  la  colonne  de  inercure  t  (  prise  à 

partir  du  niveau  du  tube  recourbé  j,  ct;iit,par  une 
température  de  -|-  9  R.  ou  1  i,a5 centigrades»  de 
d6p*  7*  ou  o'*»7ao739  ramené  à  o. 

Depuis  quatre  ans  que  j  obserre  la  marche  de 
ce  même  baromètre,  il  ne  m'est  pas  arrivé  une 
seule  fois  de  le  voir  descendre  aussi  bas.  Les  obser- 
vations faites  à  Trojes  par  M.  Deiaporte ,  notre 
toUègue  y  et  insérées  dans  nos  Mémoires ,  Tiennent 


(  *s  ) 

i^onfirmer  ce  que  j'a?»Dce  ;  carie  plus  grand  abaiV 
•efweiit  qu'il  ait  signalé  ne  Ta  qu'à  o*,;;»^^. 

En  comoarant  le  minimum  du  lo  octobre  h  ceux 
ùhsfTVP^  h  Vurh  depuis  1785,  ce  Cfnî  comprend  un 
espace  de  bo  années  ,  od  n'en  rencontre  qu'un  seul 
qui  lui  ait  été  inférieur 9  c'est  celui  de  i8âi  ;  il  a 

été  de  o", 71012. 

Quantà  celui  de  iS35,  ilaétédeo"»73oi68eiile-' 
ment  ;  mais  TobservaHon  n'a  eu  lieu  qu'à  9  heures 
du  matiu,  instant  auquel  le  temps  était  redevenu 
ifàUm  f  ce  qui  avait  déjà  fait  ici  remonter  le  barô^ 
mfetre  de  qiMlqaes  millimètres.  Il  est  donc  probable 
^ue ,  si  robscrvatioQ  de  Paris  eût  été  faite ,  comme 
ici»  à  six  heures  du  matin ,  et  dans  le  plus  fort  de 
ToMge  «  la  différence  d'abaissement  que  Ton  a 
içarquée  eût  été  très-légère. 

Ce-  qui  vient  corroborer  mon  opinion  c*est  le 

rapprochement  des  minima  de  iô3i  recueillis  ici 
étà  Paras  :  ils  ont  eu  lieu  le  même  jour,  5o  airil» 
#tî  i>  la  même  heure ,  et  oe  diffèrent  que  de  3o  ceo* 
tièmea  de 
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AU&OAË  BOAÉALE. 


Le  1 8  octobre  dernier  »  entre  huit  heures  et  demie 

et  neuf  heures  du  soir,  une  aurore  boréale  a  été 
observée  par  an  grand  nombre  d'habitans  «  qui  ont 
em  t  pour  un  moment ,  qu'un  immense  incéndit- 
avait  éclaté  quelque  part  ;  le  temps  était  calme  ; 
aucun  nuage  ne  se  présentait  dans  Tatmosphère  r 
et  la  lune  brillait  d'un  vif  éclat.  s 
Le  météore  se  présentait  comme  uiie  sorte  de  ta* 

peur  à-peu-près  immobile  ;  il  étnit  d'une  couleur 
rouge-eeri^  assez  intense  pour  Toiler  les  étoiles  de 
première  grandeur  ;  il  occupait  principalement  la 
constellation  de  la  grande  ourse  et  les  constellationt^ 
Toisincs  ;  îl  ne  paraissait  pas  s'abaisser  jusqu'à  l'ho-* 
rizon,  mais  il  s'en  est  détaché  deux  parties  qui  se 
sont  prolongées  au  lerant  et  au  couchant  «  en  s'ln<- 
clinant  yers  la  terre»  A  deux  reprises  différentes ,  je 
raî  TU  diminuer  d'intensité  au  point  de  laisser  aper- 
ecToir  toutes  les  étoiles  et  de  ne  présenter  qu'une 
léfèie  teintet  peine  perceptible.  Ce  qu*il  )r  a  de  plus 
remari^uable  dans  ce  phénoiuèae ,  ct^i  que  y.  aprè% 
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être  resté  pendant  quelques  instans  dans  cet  état, 
on  Toyait  paraître  des  bandes  blanches  partant  du 
point  le  plus  élevé  du  météore  et  s'abaiasant  per«-^ 
pendîculatrement  vers  lliorîcoo ,  en  s'élargissant  un 
peu  h  mesure  qu'elles  s'en  approchaient  ;  elles 
étaient  séparées  l'une  de  l'autre  par  des  intervalles 
égaux  à  leur  largeur,  qui  présentaient  la  couleur 
rouge  du  météore.  Ces  bandes  blanches  disparais- 
saient peu-à-peu  jusqu'à  ce  que  la  couleur  rouge 
eût  repris  toute  son  intensité  ;  elles  se  sont  repro- 
duites à  trois  reprises  différentes  tant  au  siège  prin« 
cipal  de  l'aurore  qu'aux  parties  qui  s^en  étaient 
détachées. 

£n  recherchant  la  manière  dont  ces  sortes  de 
météores  se  présentent  assez  ordinairement,  on  Toit 

qu'ils  prennent  tantôt  la  lonue  d'un  grand  arc  lu- 
mineux dont  les  extrémités  reposent  suri'horizont 
et  le  milieu  correspond  au  pAle  9  duquel  arc  s'élan- 
cent» de  distance  en  distance,  des  jets  lumineux 
qui  répandent  un  vif  éclat ,  tantôt  celle  d'une  masse 
incandescente  qui  se  meut  dans  latmosphère  et 
laisse  après  elle  une  longue  trace  lumineuse. 

Le  météore  que  nous  avons  observé  ici  n'a  pré- 
senté aucun  de  ces  caractères  ;  il  n'est  pas  à  ma 
connaissance  qu'il  en  ait  encore  été  signalé  présen- 
tant les  bandes  blanches  dont  j'ai  parlé. 

2V,  B.  Le  18  février  18^7,  nrin  ntïrorc  boréale  s'est  repro- 
duite ici  dans  la  même  circonstaoce  que  celle  qui  vieut  d'âtre 
déçrite  ;  elle  a  duré  de  7  à  10  heures» 
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ÉTOILES  FILANTES. 


M.  Arrago ,  dans  ï Annuaire  du  Bureau  des  iongi^ 
tudeêf^our  1^56^  a  appelé  rattentioo  des  obserra- 
teure  curées  météores  qui  paraissent  se  reproduir»^ 

aanuellemcuty  daoâ  la  uuit  du  lii  au  i3  de  no^ 
irembre. 

Je  m'étais  proposé  dé  me  tenir  en  obserratîon 
l'époque  indiquée,  afin  de  constater  Tapparîtion  de 

ce  phëuoiiieue  ,  dans  le  cas  où  il  aurait  lieu  ici  ; 
mais  les  nuages  dont  l'atmosphère  était  couverte 
depuis  plusieurs  jours,  et  la  veille  au  soir  encore  ,  * 
m'ont  fait  abandonner  ce  projet;  cependant,  m'é-^ 
tant  aperçu ,  à  la  naissance  du  jour ,  que  le  ciel  s'é- 
tait eaiiD  éclairci,  j'ai  profité  du  peu  d'instans  qui 
lestaient  pour  l'obserration,  et»  après  quelques  mo* 
mens  d'attente  y  j'ai  encore  pu  voir  un  de  ces  mé^ 
téores  se  diriger  avec  beaucoup  de  rapidité,  par  de* 
lignes  obliques,  dans  la  direction  du  sud  au  nord  , 
etpareoorir  un  espace  d'environ  i&  degrés;  ilpa?- 
laissait  avoir  deux  ou  trots  centimètres  de  largeur^ 
Quel  qucs  jMjrseanesque  leurs  occupations  avaient 
appelées  au-dehors  dès  les  cinq  beuresde  celte  ma- 
tinée du  1 4f  m'ont  dit  avoir  vu  une  certaine  quantité 
de  ces  étoiles  filantes  qui  répandaient  upe  lu».«£: 
seoiblable  à  celle  des  éclaira  de  clialeur. 
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KXCHBACUES  8TATIST1QU£S  SLR  l'aRE0ND1SS£M£NT  DE 
BAR*8Ua-AUBB  ,  PAK  M,  MACPAS»  MBltBU  DO  COMMU 
CijcilAI  DU  DipAtTBmNT  (l)' 


RAPPORT 

&u  M  fèânce  de  It  Société  !•  il  fuilld  i83G«  au  doib  dNioi 
GommissIoQ  tpéctale  composée  daBIM.PATiHyDiiÉtAMt» 
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IIessieuks* 

Daks  le  louable  dessein  de  préparer  des  maté- 
.riaox  propres  à  former,  un  jour,  la  statistique 
complète  du  département  de  l'Aube  »  tous  Bvet  en* 
-gagé  vos  correspondans  et  toutes  les  personnes 
éclairéci»  à  vous  envoyer  des  mémoires  spéciaux  sur 
les  localités  qui  leur  seraient  plus  particulièrement 
connues  ;  tous  avez  même  publié  des  modèles 
'facultatifs  de  classification  ,  et  enfin  tous  avet 
promis  des  médailles  d'encouragement  aux  auteurs 
des  meilleurs  mémoires  qui  vous  seraient  adressés. 


(i)  Ce  travail  sera  imprimé  ea  eotier  dans  i*Aoouaire  dil 
'  |>épartement  pour  TaBoés  My,  qui  le  publis  sout  i%ê  aiis- 
fktids  la  Sociétés 
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Totre  iDitîative  n'a  pas  été  sans  résultats  ;  déji 
tou«  afca  reçu  de  précieux  documens  sur  quelque» 
eaotoos»  DOtamment  sur  ceux  de  MuMf-l'Ërètiu« 
et  de  Nogent*8ur-SeiDe  ;  un  autre  traTail  est  encore 

venu  grossir  vos  prévoyantes  collections,  et  il  em- 
brasse touti'arroodmemcQtde  Bar-sur- Aube  :  c'est 
de  ce  travail  que  noua  alloua  roua  rendre  compte. 

Sans  foulotr  concourir  pour  les  prix  que  voua 
promettes  aux  meilleurs  mémoires  de  statistique  » 
-l'auteur  de  celui-ci ,  M.  Maupas ,  a  bien  touIu  noua 
enrichir  du  produit  de  ses  recherches.  Vous  appré- 
cierei.  Messieurs,  tout  ce  qu'il  y  a  de  générosité 
et  de  modestie  dans  cette  abnégation. 

Il  faut  du  courage  et  un  sincère  amoiir  du  pnH 
grès  des  sciences  pour  se  liyrer  aux  pénibles  études 

qu'exige  une  œuvre  de  statistique.  La  multiplicité 
des  faits  sur  lesquels  Tattention  doit  se  porter  suc- 
cessivement est  capable  de  lasser  une  volonté  qui  né 
serait  pas  persévérante  ;  d'un  autre  côté ,  il  doit 
souvent  être  fort  clilîicile  de  coordonner  ensemble 
i 'iuDoinbrabie  quantité  de  faits  qu'on  est  obligé  de 
rassembler  et  dont  la  simple  énonciatîon  devient 
aride ,  si  elle  ne  se  rattache  pas  â  un  but  principal , 
à  une  pensée  dominante  ;  on  doit  môme  reconnaître 
que  la  sécheresse  et  la  monotonie  sont»  jusqu'à  un 
certain  point,  inséparables  de  toute  compilation 
.  statistique.  Malgré  ces  écueils  »  l'auteur  des  re- 
cherches sur  rarrondissement  de  Bar-8ur*Aube  a 
rassemblé  dans  son  mémoiie  une  multitude  de 
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Jbiret  de  Champagne  qui  préparèrent  en  France  les 

conquêtes  pacifiques  du  commerce  et  de  l'industrie 
sur  les  mœurs  féodales  et  guerrières*  Ce  même 
Prince  affranchit  let  babitana  de  Ba^-au1^-Aubç  de 
plaaîcura  lerfitudea  personnelles  $  il  est  vrai  que  ce 
fbt  à  la  charpie  d*une  rançon  pécuniaire,  mais  la 
liberté  vaut  bien  qu*on  l'achète,  et  dans  ce  temps-là» 
heureux  étaient  les  vilains  qui  pouvaient  se  la  priK 
curer  à  prix  d'argent  I 

Enûn  et  même  comte  Thibaut  concéda  aux  Bafw 
sur-aubois  la  prérogative  d*élire  eux-mêmes,  pour 

maintenir  l'ordre  dans  la  cité  ,  un  Capitaine  de 
noble  lignée.  Voilà  donc  U  droit  d'élection^  (  source 
et  hase  des  constitutions  représentatives)  ,  qui  se 
fait  jour  en  France  vers  le  milieu  du  treirième 
siècle  ,  à  travers  les  mailles  étroites  du  réseau  féo« 
dal  ;  à  la  véritét  les  habitans  de  la  ville  ne  pouvaient 
âire ,  pour  la  gouverner  »  qu'eut  Capitaine  de  nebb 
ttgnéi  ;  mais  enfin ,  et  malgré  cette  restriction  »  la 
concession  était  énorme  pour  l'époque,  et  elle 
fournit  à  l'histoire  un  nouveau  témoignage  de  l'espdt 
avancé  qui  caractérisait  le  comte  Thibaut  IV. 

Malheureusement  »  un  siècle  plus  tard  (en  1 5â5)». 
le  Roi  Philippe  le  Long  rendit  cette  pauvre  ville  de 
Bar-sur-Aube  à  Jacques  De  Groj.  HumiUés  d'être 
descendus  sous  le  joug  de  ce  Seîg^neur ,  les  habitans 
Si  cotisèrent  pour  s'en  racheter,  et  ils  se  replacèrent 
de  nouveau  sons  l'autorité  du  Roi  Philippe;  mais- 
lis  exigèrent  »  cette  fois  >  et  ils  obtinrent  un  arrêt: 
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eiiM|;tstrAàIa  Cotir  des  comptes»  «{ui  let  déclarait 

déaoxmaiâ  mallëaables. 

L'auteur  tetracc  ainsi  platitnit  tmtide  llûaloire. 

pays,  depuis  TinTasioD  romaine  jusqu'à  d€# 
jours,  et  cette  partie  de  âon  mémoire  présente  un 
néhtable  intérêt. 

11  passe  ensuite  i\  îa  description  de  la  ville  de 
fiar-5ur-Aube  »  indique  TorigiBe  et  la  fin  de  ses 
•ocieo»  coovena»  sigoale  tes  édiûcea  public»  ;  il 
•*arrète  sur  Clairraux ,  ce  vaate  établissetneDl  nio*- 
nastique  fondé  par  Saint-Bernard,  en  }]  i5.  A  sa 
mortt  le  pieux  fondateur  n'y  laissa  pas  moina 
ée  7M  Keltgiettx;ce  né  forent  poist»  couMneliiiit 
d'amm  Hmnes,  de  pieux  lainéans;  ils  défrichèrent, 
eux  et  leurs  successeurs,  taute  la  Tallée  qui  les  en- 
Tironnait,  ils  fondèrent  les  fiilage&de  Juvancourt  » 
Ville  t  Otttr'Aube»  et  Longcbamp  $  ce  célqbre  xn^ 
nastère  est  derenu,  comme  on  sait»  l'une  des  plus 
Tastes  maiâoas  déieûtion  qui  existent  dans  le 
Boyaume. 

L'auteur  a  consacré  quelques  pages  à  des  obser- 
f  ations  sur  l 'éty  mologîe  des  noms  propre»  de  chaque 
viHe  on  TiUage  ;  il  les  rattache,  soit  «ux  eircoif* 
aances  atmosphériques  ou  géologiques  de  leur  posi* 
tion,  soit  au  voisinage  d'une  forêt  ou  d'une  rînère» 
aoit  aux  noms  des  fand,ateurs  d'uA  monaafehçe  on 
d'une  métairie  qui  aoftt  fderenuf  pas  dagaés.  lut 
«nUve  d'habitations,  puis  un  TÎlfege  ou  un  bourg. 

La  description  du  règne,  animal  conaisti  MWO 
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simple  nomenclature  des  quadrupèdes  ,  oiseaux  , 
poissons  f  papillons  et  insectes  qui  se  trouyent  dans 
rarfondiaéemèat  de  Bai^sni^Aube.  Cette  liste  parait 
a?oir  ëté  extraite  d'un  catalogue  du  règne  animal 
.de  la  France,  d'où  l'auteur  a  retranché  les  espèces 
qui  n'existent  pas  dans  le  pa js  soumis  à  ses  obser* 
tations.  Nous  n'y  a? oiis  pas  rematquë  d'espèces  qui 
iussept  particulières  à  cet  arrondissement. 

:La  Domenclatuie  ?égétale  se  compose  de  867  e^ 
pèces»  tint  cryptogames  que  phanérogames  ^«dtspo* 
.sées  suivant  la  méthode  de  Lauiarck  et  Decaiidolle 
^Fhre  franpaite)  S  dans  ces  dernières  sont  com- 
^riste  jDo  plaiites  environ  introduites  ptr  laeuhiire 
ponr  les  usagés  domestiques  ou  l'ornement  des 
)ardins.  . 

'  '  Leis  plantes  spontanées  ont  dû  particulièrement 
fixer  notre  attention  5  le  plus  grand  nombre,  comme 
on  doit  s'y  attendre  ,  se  compose  de  celles  qui 
croissent  communément  dans  les  autres  parties  du 
département  de  l'Aube ,  et  qui  ont  déjà  été  signa- 
lées ;  les  autres  appartiennent  plus  exclusiTement 
aux  terrains  montueux  de  Tarrondissement  de  Bar- 
sur-Aubej,et  viennent ,  par  conséquent»  en^iclùi  la 
.Adie-dMipays. 

M.  Des  Etangs ,  notre  collègue ,  a  rencontré  et 
'  recueilli  un  jgrand  nombre  d'entre  elles  dans  plu- 
sieurs exeutsions  qu'il  a  faites  aux  environs  de  fiar- 
to-Aube  ;  mais  il  n*a  observé  aucune  trace  de  quel- 
ques espèces  alpines  et  méridionales  que  Tauteux 
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indique,  et  d«nt  lapiésçiice  semble  douteuse,  hmw' 
nomenclature  serait  îei  sans  intérêt;  mais  M.  De*. 
ÉtaDgs  se  propose  de  les  signaler  à  M.  Maupas  pour 
qo'il  Yeuille  biea  vériiiex  s'il  n'a  pas  été  déçu  par 
i|Qelqu'analogie  trompeuse;  il  en  est  de  méine  de 
quelques  autres  plantes  dont  Texistence,  quoique 
plus  probable,  laisse  encore  un  pou  de  doute.  On 
priera  M.  Maupas  de  les  envoyer  ea  nature,  s'il  les 
letroufe  ;  ce  qui  aura  le  double  a?antage  dê  con- 
stater qa*eUes  ejdstént  bien  dans  Tarrondisseaient 
de  Bar-sur- Aube,  et  d'enrichir  de  quelques  nouvelles 
espèces  Theibier  du  département.,  "  . 

A  la  suite  du  nom  de  chaque  plante  ,  l'auteur  in- 
dique aTeç  assez  de  précision  le  lieu  où  elle  ^  été 
trouvée  ;  ce  qui  permet  d'aller  y  constater  son  exis- 
tence ,  et  ce  qui  prouve  qu'il  a  exploré  un  grand 
nombre  de  localités*  INéanmoins  plusieurs  espèces 
nonveiles  pour  notre  flore  ont  été  trouvées  par  notre 
collègue^  îf .  Des  Étangs,  sur  différents  poîntsde  Tar* 
rondissement ,  et  principalement  sur  la  montagne 
deâaint-Maur ,  près  du  moulin  de  Pontot ,  et  il 
paraît  qu'elles  avaient  échappé  aux  investiga- 
tions de  l'auteur.  On  les  lui  désignera  ,  en  mémo 

temps  que  les  légères  rectificatiuns  déjà  indiquées 
plus  haut,  avant  que  son  travail  ne  soit  livré  à  Tim- 
pression. 

Nous  ne  le  dissimulons  pas  ,  Messieurs  ;  dans  le 
cadre  très-étendu  que  s'était  donné  U.  Maupas,  it 
s*est  glissé  quelques  insuffisances  et  quelques  omis«^ 
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«Mt;  ûiilM  eeltoa  qui  lenfporliBt  à  la  baUaîfiÉé» 
Mot  tfonffemarqué  qoeeenièiiioiMiiefait  ancwDie 

mention  des  routes  royales  et  départementales  qui 
parcourent  rarroodissement  de  Bar-sur-Aube.  On. 
n*j  dît  rian  non  plus  des  étabiisseonans  publics  t 
tels  que  les  prisons  et  les  kospices.  Enfin  on  y  passa 
sous  silence  ce  vaste  château  de  Brienne»  auquel 
se  rattachent  des  souvenirs  qui  appartiennent  à  l'his* 
tout»  Néanmoins  et  malgré  ces  lacunes  f  le  tra? ail 
de  ll«  Manpas  contient  une  fonlederenseignemens 
précieux  9  et  il  suppose  des  recherches  fort  éten- 
due8*-Kous  vous  proposons  d'ordonner  rimpression 
dans  Tos  Mémoires  »  soit  du  présent  Rapport  «  soit 
d'un  extrait  qui  fasse  connaître  au  public  les  loua* 
bles  efforts  de  l'auteur  et  la  recounaissance  que  lui 
a  ? ouée  la  Société* 
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EXPÉRIENCE 

sut  LES  HOï£r<â  F&£5£&VÂlif^â  D£  LÂ  CARIB  DliS  BLÉà  ; 


Là  carie  des  blést  connue  dans  nos  campagnes 

sous  le  nom  de  brume ,  étant  un  des  fléaux  les  plus 
redoutables  pour  l'agriculture,  je  crois  devoir  luire 
paît  à  la  Société  des  expériences  que  j'ai  faites  ,  il 
y  a  ettTiroo  douae  ans ,  expériences  annuellement 
renouvelées,  tant  par  moi  que  par  les  cultivateurs 
auxquels  je  les  ai  soumiges ,  et  qui ,  par  leur  con- 
tinuité de  soins ,  méritent  d'être  mises  en  pratique. 

Le  remède  contre  ce  fléau  est  extrêmement  facile 
et  simple  ;  il  se  trouve  dans  toutes  les  habitations , 
chez  le  plus  riche  comme  chez  le  plus  pauvre  cul- 
tivateur I  c'est  l'emploi  du  sel  combiné  avec  la 
cbaux. 

Depuis  quelques  années ,  beaucoup  d'agronomes 
et  de  cultivateurs  distingués  ont ,  par  divers  essais, 
cberché  à  préserver  leurs  blés  de  la  carie  ;  ils  ont 
employé  tou^4i'»tour  le  vitriol  bleu  et  vert ,  la  po- 
tasse, le  gaz  acide  sulfureux,  le  chlorure  de  chaux, 
et  une  iniiuité  d'autres  substances  qui  n'ont  pas  pu 
remplir  le  but  qu'ils  se  proposaient. 

S 


M.  Mathieu  de  Dombasle  «  que  Ton  peut  placer 
à  la  tète  des  agriculteurs  français»  a,  dans  ses 

nombreux  essais  de  1 83 1  à  i83/},  reconnu  que 
le  blé  préparé  avec  uu  mélange  de  sel  et  de  chaux 
D'a?ait  produit  que  deux  épis  cariés  sur  mille  i 
quantité  minime  et  sans  importance. 

Cependant  un  carré  dont  le  blé  avait  été  préparé, 
avec  le  sulfate  de  soude  combiné  arec  la  chaux 
n'en  a  point  produit,  ce  qui,  indubitablement, 

devrait  faire  donner  la  préférence  à  ce  procédé,  si 
de  nouTcaux  essais  continuaiexit  à  procurer  d'auâ$i 
h^euxeux  résultats. 

Mais  4  Messieurs ,  en  attendant  que  ces  nouveaux 
essais  aient  été  faits  ,  connus  et  transmis  aux  So- 
ciétés d'Agridulture  ,  pour  les  propa§;er ,  hâtoot» 
nous  de  publier  lt$  résultats  déjà  obtenus  par  quel- 
ques cultivateurs  avec  le  sel  commun  »  substance 
qu'ils  connaissent  tous ,  et  qu'ils  peuvent  emplo^jer 
très-facilement. 

Depuis  douse  ans  ,  Messieurs ,  fen  fais  usage , 

et  lorsque  l'idée  m'est  venue  de  remployer,  j'avais 
nu  moius  i/ë  de  bruine  dans  mes  blés ,  et  je  puis 
affirmer  que ,  depuis  lors,  {e  n'en  ai  plus  aperçu. 

Voici  un  fait  bien  notoire  et  qui  prouve  Tei&ca- 
cacité  de  ce  remède  : 

11  y  a  trois  ans,  mes  domestiques  cultivaient  des 
blés  sur  la  commune  de  Belle j,  paroisse  de  Saint- 
Parres^aux-Tertres:  le  nommé  l^mot  (i>iicolas),qui 
en  cultivait  au  même  lieu ,  et  près  d'eux ,  a'ayant 
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pas  eu  VLSset  de  semence,  les  pria  de  lui  en  prêter 
un  quart  d'hectolitre,  qui  fut  répandu  sur  une 
partie  seulement  du  champ  de  ce  cultivateur.  Le 
froment  récolté  sur  la  portion  de  ce  champ  ense- 
mencée avec  mon  blé  ne  présenta  point  de  bruine, 
Us  que  celui  que  1  on  recueillit  sur  le  reste  du 
en  contenait  an  moins  un  tiers.  Frappé  de 
cette  dîfKrence  >  et  désirant  en  connaître  la  cause , 
le  sieur  Finot  vint  me  trouver,  et  m*emmena  suc 
lea  lieux  pour  la  lui  expliquer.  Je  m'aperçus  que  » 
non  «i- seulement  ce  champ  ^  mais  que  la  contrée 
presqu'entièie  contenait  plus  ou  moins  de  bruine  i 
je  lui  enseignai  le  moyen  préservatif  que  je  viens 
dlndiquer  ;  il  l'emploja  l'année  suivante  »  et  le 
communiqwi  même  à  ses  voisins  qui  »  en  ayant  fait 
usage,  parvinrent,  ainsi  que  lui ,  i  sauver  entiè« 
ment  leurs  blés  de  cette  fâcheuse  maladie. 

Pour  préparer  ma  semence ,  je  fais  fondre  dani 
de  l'ean»  et  sur  le  feu»  autant  de  kilogrammes  de 
eellque  j'ai  d'hectolitres  de  blé  à  chauler  ;  lorsque 
le  sel  est  ^dissous,  je  verse  cette  solution  dans  un 


m 

E 

ml 

■ 

diaolage  ;  j'y  ajoute  deux  kilogrammes  de  chaux 
vive  par  hectolitre  de  blé ,  en  ayant  soin  de  mettre 
dans  ce  baquet  autant  d'eau  qu'il  en  faut  pour  bien 
délayer  la  chaux  ,  et  pour  que  tous  les  grains  de 
bléen  soient  suffisamment  humectés.  Je  fais  ensuite 
jeter  avec  une  pelle  ce  lait  de  chaux  sur  le  tas  de 
blé,  pendant  que  deux  autres  personnes,  munies 
également  de  pelles  f  remuent  le  tas  de  telle  sorte  » 
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que  tout  le  blé  se  ressente  de  cette  aspersion  ;  je 
regarde  cette  expérience  comme  certaine  lorsqu'on 
a  changé  le  blé  trois  fois  de  place ,  en  le  rejetant 
toujours  en  tas.  Je  fais  ensuite  couvrir  ce  blé* 
puis  semer  dès  le  lendemain  matin ,  ou  quatre  i 
cinq  jours  après ,  et  jamais  il  n'est  attaqué  de 
carie* 

Ce  procédé  »  comme  tous  voyez,  Messieurs ,  est 
extrêmement  simple  et  facile  ,  et  le  cultivateur  qui, 
surtout  dans  notre  département,  n'aime  point  à 
fnnoTer ,  se  décidera  plutôt  à  employer  du  sel ,  qui 
est  toujours  sous  sa  main ,  pour  préserver  ses  ré- 
coltes d'un  des  fléaux  les  plus  destructeurs,  qu'à 
envoyer ,  quelquefois  à  plusieurs  lieues  ^  chercher 
une  substance  dont  il  ne  se  rappellera,  peut-être > 
pas  le  nom. 

Je  crois  le  moment  dWant  plus  opportun  pour 
donner  de  la  publicité  au  procédé  qui  fait  l'objet  de 
cette  notice  que ,  depuis  deux  à  trois  ans ,  il  y  a  eu 

une  fort  grande  quantité  de  blé  atteint  de  la  carie* 
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RAPPORT 

SUA  LA  GCLXCaX  M  LA  POMMS  DE  ISAEB  £1  DB  LA 

BETIBIATI, 

PAâ  U.  PILLàKB-ÏARI^,  Memùrd  réildani. 


Je  Tiens,  HessieiirSf  m^acquîlter  de  la  tâche  que 

TOUS  m  arez  donnée,  en  tous  offrant  ce  que  j'ai 
rru  devoir  extraire  des  |ouruaux  d'agriculture  de 
l'Aia  et  de  la  Charente  ^  comme  me  paraissant 
intéresser  le  plus  notre  Département. 

Le  rapport  sur  lei  expériences  agricoles  de  k 
ferme  de  Challes,  en  lÔSS,  appelle  particulièrement 
Tattention  sur  la  culture  de  la  pomme  de  terre , 

culture  devenue  si  importante  qu'il  est  essentiel 
de  connaître,  autant  que  po^gil^ie,  toutes  les  lois 
et  toutes  les  conditions  qui  concourent  à  son 
succès. 

Les  essais  faits  en  i835  sur  la  pomme  de  terre 
monstre 9  dite  à^Rokan^  n'ont  pas  donné  tous  les 
résultats  que  Ton  pouvait  en  attendre  ;  elle  a  été 
mise  en  comparaison  ayec  la  Brugcoise^  Tarîété 
d*un  excellent  rapport,  et  dont  les  produits  ont 
surpassé  ceux  de  la  première* 
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Quant  nu  butage,  on  regarde  ce  procédé  comme 
fart  convenable,  quoique  M.  Dombasle  en  ait  der- 
Dièrement  contesté  l'utilité* 

Ho  réunissant  à  Topinion  du  rapporteur,  je 
dirai  que  les  expériences  de  M.  Dombasle  ont  pu 

être  faites  sur  un  terrain  sablonneux ,  qui  carac- 
térise t  je  croîs,  le  soi  de  Roville,  sol  qui  par  sa 
nature  pennel  le  dételoppement  des  tubercules  ; 
mais  Texpérience  m'a  prouvé  que,  sur  presque 
tous  les  autres  sols,  le  butage  devient  indispen- 
sable sur  les  spls  argileux  et  compactes.  Il  dilate 
la  terre  t  Tégoutte ,  la  rend  meuble  et  facilite  le 
développement  des  tubercules.  Sur  les  sols  crayeux 
et  légers,  qui  composent  une  partie  de  notre  dépar- 
tement, il  donne  à  la  plante  six  pouces  de  terre 
meuble  qui  nourrit  et  développe  les  tubercules^ 
Ce  travail  est  indispensable  dans  nos  terres  légères^ 

où  l'on  ne  labouie  qu'à  3  et  4  pouces;  et,  sans  lui, 

les  racines  et  une  paitie  des  tubercules  resteraient 
presqu'à  nu. 

Depuis  deux  ans,  je  me  suis  livré  à  ces  expé-r- 
liences:  les  grandes  eaux  Tenues  dés  le  commen* 
cément  de  l'automne  de  i835,  et  qui  ont  détruit 

en  entier  une  récolte  composée  d'environ  5oo 
hectolitres  de  pommes  de  terre»  ne  mont  pas 
permis  de  vous  en  rendre  compte  ;  mais»  plus  heu« 
veux  cette  année ,  parce  que  je  les  avais  placées 

dans  un  terrain  plus  élevé  ,  je  puis  vous  faire  coa- 
naitre  le  résultait  de  ma  culture. 
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J'ai  fait  bien  fomer  on  hectatt  eOTiroiiy  fe  l*ai 

partagé  en  deux  parties  que  j'ai  fait  ensemencer 
d'une  manière  égale ,  après  un  fort  hersage  avec 
une  herse  de  fer:  lorsque  ies  fanes  ayaient  environ 
un  pouce  et  demi  hora4e  terre»  J^i  fait  buter  deux 
fois  Tuue  de  tes  deux  parties,  lorsque  la  hauteur 
des  fanes  Ta  permis,  et  j'ai  simplement  fait  biner 
Vautre.  La  partie  butée  a  produit  des  fanes  plus 
abondantes,  plus  fortes,  et  des  tubercules  plus 
gros  que  l'autre  partie ,  dont  les  fanes  ont  péii 
plutôt,  et  où  il  se  trouvait  un  nombre  prodigieux 
de  tubercules  à  demi  couverts  »  et  qui  »  dans  cette 
position,  s'altèrent  en  verdissant;  d'où  }e  conclus 
que  le  bulaj;e,  sous  tous  les  rapports,  est  une  opé- 
ration presque  indispensable. 

Un  faitf  encore  important  dans  la  culture  des 

pommes  de  terre,  consip:né  daus  ces  Mémoirei,  et 
qull  faut  accepter  parce  qu'il  est  le  résuitat  d'ex- 
périences bien  faites,  réitérées ,  et  qui  ont  é^  pu?* 
bliëes  dans  ies  Hémoires  de  la  Société  royale 
d'agriculture  de  Semé  et  Oise,  est  celui  que  je  vais 
exposer. 

M.  Feyssard  a  divisé  une  pièce  de  terre  en  sept 
parties  d'égale  qualité,  fumées  et  travaillées  de  la 
même  manière t  et  a  fait,  dans  chacune  de  ces 
parties,  4oo  creux  placés  à  égale  distance. 

Le  1**  lot  a  reçu  pour  semence  de  grosses  pommes 
de  terre  entières. 

Le  a*       des  moitiés  de  grosses  pomiucs  de  terre. 
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Le  3*  lot  des  quarts  de  grosses  pommes  de  tene. 

Le  4'      une  pomme  de  terre  moyenoe  entière. 

Le  5*      deux  petits  tubercules* 

Le  6*      un  petit  tubercule. 

lie  7*      deux  tubercules  de  la  grosseur  d'une 

noix. 

Le  produit  a  été  »  défalcatiou  ftite  de  la  se- 

Pour  le  I*  lot  semé  en  grosses  pommes  de  terre 

entières.  —  359  kil.  ou  3  fois  1/4  la  semence. 

<p-  le  a*  lot  semé  en  moitiés  de  grosses  pommes 
de  terre.  —  447         7  ^^^^  3/4  semence. 

—    le  3*  lot  semé  en  quarts  de  grosses  pommes  de 
terre*  —  6a5  kiL  ou  û  1  fois  la  semence. 

1*—  le  4*  lot  semé  en  pommes  de  terre  moyennes. 

—    640  Lil  ou  1 1  fois  la  semence. 

~   le  5*  lot  où  il  ayaît  été  semé»  dans  chaque 
creux,  deux  petits  tubercules. — 655  kîl.  ou  i5 

fois  la  semence. 

^   ie  6*  lot  où  chaque  creux  n'avait  reçu  qu'un 
petit  tubercule.  »647 kîL  ou  26  fois  la  semence. 

^    le  7*  lot  deux  tubercules  de  la  grosseur  d'une 
noix.  —  83^  kil.  ou  77  fois  la  semence. 

Il  résulte  évidemment  de  ces  faits,  qu'on  trou?e 

bénéfice  de  semence  et  accroissement  de  produits  à 
plaptex  les  plus  petits  tubercules.  Quoique  ces  faits 
paraissent  extraordinaires»  par  rapport  aux  au* 
très  récoltes  pour  lesquelles  on  employé  les  plu& 
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belles  semences ,  ils  n'en  paraissent  pas  moins 
constans;  cependant,  malgré  cette  probabilité»  je 
me  propose  »  lors  de  ma  plantation  prochaine  »  de 
recommencer  cette  expériencei  et  de  tous  en  rendre 

corii[3te  apiès  la  récolte. 

La  culture  de  la  betteraye  occupe  aussi  dans  le 
rapport  précité  une  place  importante  ;  ou  la  re- 
commande non -seulement  aux  cultivateurs  qui 
peuvent  la  livrer  aux  sucreries,  mais  à  tous  les 
cultivateuis  en  général  »  car  elle  oSre  par  ses  pro- 
duits des  ressources  immenses,  et  introduit  dans 
notre  culture  une  plante  sarclée»  base  essentielle 
d  'un  bon  assolement. 

Les  Annales  de  la  Société  de  la  Cliarente  con- 
tiennent un  rapport  fait  par  une  Commission  de  la 
Société  royale  et  centrale  d'agriculture,  composée 
de  MM*  le  Baron  de  Silvestie ,  le  Duc  Decazes,  le 
Comte  de  Chabrol,  Darblay,  Crespel  Delille  et 
Pajen,  Kapporteur,  concernant  Textraction  du 
sucre  de  betterares  dans  les  petites  exploitations 
rurales,  ainsi  que  les  moyens  de  perfectionner 
cette  industrie  et  de  lia  ter  son  développement,  avec 
une  instruction  pratique  sur  la  fabrication ,  et  le 
détail  de  tous  les  ustensiles  nécessaires  à  ce 
procédé. 

Ce  rapport  ne  manquera  pas,  sans  doute,  de 
donner  à  celte  culture  un  essor  tel ,  qu'avant  peu 
tous  les  départemens  auront  des  sucreries  de  bette- 
raves. £n  attendant  que  notre  département  suive 
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cet  utile  mourement ,  je  dois  faire  obsener  que 
nous  avons  deux  espèces  de  bettertTes ,  et  que  le 
cullifateur  qui  eu  faiît  Teoir  pour  sa  cousommatioa 
doit  les  bien  distinguer. 

Ces  deux  espèces  sont  la  bettera? e  rose  «  dite 

disetu,  et  la  blanche  de  Silcsie,  qui,  à  cause  de  sa 
blaacbeur,  paraît  offrir  plus  de  bénéûce  aux  raffî*- 
ntors.  Elles  diffèrent  beaucoup  entre  elles;  la 
tose  qui  convient  aux  cultivateurs  se  contente  d'un 
sol  léger  et  de  peu  de  profondeur ,  car  elle  n'entre 
guère  que  de  6  pouces  eu  terre»  et  en  sort  quelque-^ 
fois  de  i5  à  18  s  la  blanche,  au  contraire,  demande 
un  sol  profond ,  car  elle  né  pousse  que  dans  la 
terre  :  ainsi,  le  cultivateur  doit  préférer  la  betterave 
rose,  en  raison  du  grand  produit  qu'elle  !ui  donne 
pour  ses  moutons  et  pour  ses  bœufs ,  et  à  cause  du 
bon  état  oà  elle  les  entretient,  et  de  la  masse  d'en-^ 
grais  qu'elle  lui  produit  ;  la  fermière  doit  aussi  ht 
préférer  pour  sa  vache  »  parce  que  le  laitage  en  sera 
plus  abondant  et  de  meilleure  qualité* 

Ce  qui  doit  encore  lui  faire  donner  la  préférence 
parle  cultivateur,  c'est  l'économie  et  la  célérité  avec 
lesquelles  se  fait  sa  récolte;  des  enfans  de  i^à  i5  ans 
suffisent,  tandis  que,  pour  les  betteraves  blanches, 
il  faut  employer  des  bras  plus  forts ,  et  même  se 
•ervir  do  fourches ,  si  peu  que  la  saison  soit  con« 
traire. 
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NOTICE 

IDA  LA  KOI  \  ELLE  CARTE  DE  FRANCK,  ATEC  CN  PROJET 
filV&LLSMSRT   BAtOMÉIfllQVS  DU  D^PAaTEUSNI 

m  l'aubx  ; 

fâÊL  m  M.  AimAL  JOURDAN^  Anekn  Mmbn  réMad  {%)• 


La  mesure  du  grand  arc  du  méridien  terrestre 
compris  entie  Dunkerque  et  Barcelone ,  opération 
à  Jamais  mémorable ,  ordonnée  par  la  Convention 
nationale ,  exécutée  par  nos  célèbres  astronomes 
Delambre  etHécUn^  et  continuée  jusqu'aux  îles 
Baléares  pu  Arago  et  Biot,  adonné  lieu»  non- 
seulement  au  perfectionnement  des  méthodes  d'ob* 
ftervation  et  de  calcul ,  mais  aussi  à  de  nouvelle* 
entreprises.  Une  des  plus  vastes,  est  celle  qu'on  exé? 
ente  en  ce  moment,  au  Dépôt  général  de  la  guerre  % 
la  nouvelle  carte  de  Pranee. 

Le  besoin  d'une  nouvelle  carte  topographîque 
était  généralement  senti»  puisque  celle  de  Cassini , 


(i)  M.  loofidsii  anit  pfépir&  oe  tmfsll  ^elqnes.  fom, 
avant  ion  décès,  pour  payer,  ea  t855 1  é  la  Société  le  tribut 
dont  diaoun  de  tes  membres  doit  s'acquitter-  tous  lot  deux 
«ni|  confonuèflMDt  au  règlement. 
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quoique  digne  d'estime  »  à  beaucoup  de  titres  »  est 

reconnue  imparfaite  dans  toutes  les  parties  qui 
n'ont  pas  été  assujéties  à  de  boaues  triangu* 
latîoDs  et  principalement  dans  celles  qui  forment 
les  limites  actuelles  de  la  France.  Les  changemens 
survenus  à  la  superficie  du  terrain  depuis  quatre- 
TÎngt-dix  années,  c'est-à-dire  depuis  l'entreprise 
du  travail ,  ont  rendu  très-infidèles  des  configura- 
tions qui,  dans  leur  origine  même ,  n'étaient  que 
de  la  demi-topographie.  Enfin ,  le  genre  de  pro- 
jection de  cette  carte,  adopté  par  son  auteur,  et  qui 
consiste  à  rapporter  tous. les  objets  à  deux  grandes 
lignes»  la  méridienne  et  la  perpendiculaire ,  passant 
par  l'observatoire,  n'est  pas  la  plus  convenable  pour 
dresser  une  carte  exacte. 

L'illustre  auteur  de  IsiMécanique  céleue  (Laplace) 
qui  a  rendu  tant  d'autres  services  mémorables  aux 
sciences,  occupé  toujours  à  répandre  de  nouvelles 
lumières  sur  la  question  délicate  de  la  figure  de  la 
terre,  a  clé  le  premier  qui  ait  conçu  l'idée  d'une 
nouvelle  carte  topograp bique  de  la  France,  appro- 
priée à  tous  les  services  publics  et  combinée  avec 
les  opérations  du  cadastre  ;  idée  qu'il  présenta  i  la 
Cbaïubre  des  Pairs  daus  la  session  de  i8i6. 

Un  rapport  sur  le  même  objet,  rédigé  au  Dépôt 
général  de  la  guerre ,  fut  présenté  au  Ministre  le  lo 
octobre  1816;  et»  par  une  ordonnance  royale  du 
11  juin  1817  »  une  Commission  fut  créée  et  pré- 
sidée par  l'auteur  du  projet  ^  dont  le  rapport  posa 
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)es  bases  d'exécution  de  la  nouvelle  carte,  et  ftit  ap«* 
prouvé  par  le  Roî ,  sur  la  proposition  du  Ministre 
delà  guerre»  le  6  août  1S17  ;  mais  les  travaux  ne 
purent  être  entrepris  «ju'en  181 8.  Pendant  les  seize 
années  qui  Tiennent  de  s'écouler ,  la  trîan^lation 
générale  a  été  poussée  avec  une  activité  très-remar- 
quable par  le  Corps  royal  d'£tat-Major ,  auquel 
celui  des  iDgénieuis**  Géographes  a  été  réuni  le 
février  i83i ,  en  sorte  que ,  non- seulement  les 
chaînes  principales  des  triangles  de  premier  ordre 
se  trouvent  établies  complètement  «  mais  qu'un 
nombre  très  «considérable  de  réseaux  trigono- 
métriques  ont  été  pris  sur  le  sol  de  la  France  ;  ce 
qui  fait  espérer  que  les  travaux  pourront  être  ter- 
minés en  peu  d'années.  Dans  le  département  de 
l'Aube,  par  exemple,  il  ne  reste  qu'à  continuer  la 
triangulation  générale  dans  une  partie  de  Tarron- 
dissement  de  Troyes  f  la  forêt  d'Othc),  opération 
qoi  pourra  être  terminée  dans  le  courant  de  cette 
année  (1 855).  Quant  aux  opérations  de  détail,  elles 
sont  bien  plus  longues  «  puisqu'elles  dépendent  du 
levé  du  terrain,  qui  s'exécute  parle  même  Corps 
d'Ètat-Major ,  et  par  les  agens  du  cadastre,  qui 
fournissent  les  tableaux  d'assemblage  des  com«- 
munes.  Sur  269  feuilles  ,  dont  la  carte  de  France 
doit  être  composée,  a4  ont  déjà  paru  ,  à  propor- 
tion de  Tavancement  des  travaux,  et  elles  sont  dé* 
signées  sous  les  N**  1 ,  a,  3»  6, 8,  9,  10,  14,  i5, 
18,  a3,  24,  a5,  a6,  32,  33,  37,  38,  48 ,  49, 
5o,  55,  65,  66.  Cette  dernière  icuilie,  iiititulée 
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pminss  contient  une  partie  de  rarrondiisemenl 
de  Nogent.  Lft  48*  feuille  est  intitulée  Parb  >  et 

ainsi  les  autres  sont  désignées,  non-seulement  par 
k  N*  d'ordre,  mais  aussi  par  le  nom  de  la  ville 
principale*  Cet  ouvrage  t  qtii  me  parait  supérieur  k 
tout  ce  qu'on  a  iiait  jusqu'à  présent  dans  ce  genre , 
est  vraiment  admiràble  pour  la  pureté  du  dessin, 
le  fmi  des  détails»  et  spécialement  pour  la  beauté 
de  leprésentation  du  relief  du  terrain  »  quoique 
l'échelle  de  'J^^^  9  ioit  un  peu  petite  pour  une  to-^ 
pographîe  très-détaîllée  :  l'adresse  du  dessinateur 
y  a  suppléé  autant  que  possible.  Notre  coUè|;ue 
lf%  le  Bibliotbécairet  a  abonné  la  Ville  pour  un 
exemplaire  complet. 

Tel  est  le  précis  historique  de  ce  grand  œuTre  ; 
mais,  pour  en  venir  à  la  partie  théorique  ,  il  est 
nécessaire  de  remonter  à  quelques  principes  ;  dous 
nous  bornerons  aux  plus  simples.  Il  est  démontré 
que  notre  tenre  est  un  globe  tfès-approchant  d^une 
sphère  ,  mais  élevé  sur  l'équateur  et  aplati  aux  pô- 
les ;  l'aplatissement  ,  d'après  les  calculs  les  plus 
lécens  ,  n*est  que  de  ^/y^M'  savons  pas 

avec  précision  si  ce  globe  est  vraiment  un  solide 
de  révolution  elliptique  ;  mais  nous  pouvons  le  sup- 
poser» sans  erreur  sensible  pour  une  carte  topogia* 
phique  ,  puisque  les  différences ,  s*il  en  existe  , 
quoique  trcs-importanîes  pour  la  théorie  générale 
de  la  figure  de  la  terre ,  deviennent  inexprimables  à 
l'échelle  adoptée  pour  cette  carte. 
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La  posilUm  d'un  lien  terrestre  est  déterminée 
par  trois  dimensions ,  sa  latitude  »  sa  longitude  et 

son  altitude  qui  est  sa  hautear  Terticale  et  absolue 
au-dessus  du  niveau  de  Tocéan.  Les  cartes  géogra** 
pUques  et  topographiqnes  sont  destinées  à  repré- 
senter sur  le  papier  ees  dimensions  pour  chaque 
lieu  terrestre.  Mais  cttte  représentation  ne  peut  être 
exacte  tout  à  la  fois  pour  les  distances  des  lieux  entre 
eux«  pour  les  angles  et  les  surfaces  des  différentes 
contrées.  On  ne  peut  remplir  toutes  ces  conditions 
€D  même  temps,  ou  plutôt  la  première  qui  les  com" 
prend  toutes ,  parce  que  la  terre  9  étant  un  globe» 
sa  superficie  n'est  pas  de  celles  qu'on  nomme  dé- 
Teloppables,  comme  le  cylindre»  le  cône  ,  lessur* 
faces  spirales  engendrées  par  le  mouTement  d'une 
droite  toujours  tangente  à  une  ligne  à  double  cour- 
bore  ;  mais  l'on  peut  satisfaire  exactement  i  la 
deuxième  condition ,  celle  de  l'égalité  des  angles  » 
en  représentant  sur  la  carte  les  très-petites  régions 
terrestres  par  des  figures  géométriquement  sembla* 
bles  f  c'est^-dire  tous  les  angles  égaux  aux  angles» 
et  les  côtés  ou  distances  proportionnels  aux  dis- 
tances. On  peut  satisfaire  aussi  »  mais  séparément, 
à  la  troisième  condition  »  celle  qui  oblige  la  carte 
i  représenter  les  surfaces.  Je  dénomme  la  première 
espèce  de  cartes  9  rêpréantaUvê  du  angles  »  la  se- 
conde représentative  des  aires  f  toutes  les  autres  1  je 
les  dénomme  minutes. 

La  carte  de  Gassini  est  une  carte  mixte,  puisque» 
par  la  nature  de  sa  projection ,  que  plus  haut  nous 
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avons  indiquée ,  ni  les  angles  ne  peuvent  ctre  égaux 
aux  angles ,  ni  les  surfaces  ne  peuvent  être  pro- 
portionnelles aux  sutfaces  »  spécialement  vers  les 
extrémités  de  la  carte. 

La  nouvelle  carte  de  France  est  de  la  deuxième 
espèce»  c'est  la  projection  de  Flamsteed  modifiée  ; 
elle  est  représentative  des  aires.  Dans  celle-ci  le 
méridien  principal  est  celui  de  l'observatoire  de  Pa- 
ris comme  dans  celle  de  Cassini  ,  et  il  se  trouve 
développé  sur  les  cajtes  en  ligne  droite  i  mais 
tons  les  parallèles  terrestres  sont  représentés  par 
di  s  cercles  concentriques  dont  le  centre  commun 
se  trouve  sur  le  méridien  rectîlîp:ne,  à  une  distance 
du  point  du  5o*  grade  ou  du  45*  de  latitude  t  égale 
à  la  longueur  de  la  tangente  à  ce  même  point  de 
la  terre  terminée  à  la  ligne  des  pôles.  Il  en  résulte , 
I*  q^e  les  surfaces  comprises  entre  deux  méridiens 
et  deux  parallèles  quelconques  conservent  sur  la 
carte  les  mêmes  rapports  qu'elles  ont  entr'elles  sur 
la  terre ,  et  qu'en  général  les  surfaces  sont  propor- 
tionnelles aux  surfaces  ;  a*  que  les  longueurs  me- 
surées sur  le  méridien  principal»  et  sur  les  projec» 
tiens  des  parallèles,  ne  sont  point  altérées;  3*  que 
les  méridiens  et  les  parallèles  sont  des  lignes  placées 
symétrîqii  cmc  nt  de  part  et  d'autre  du  méridien  prin- 
cipal ;  4°  ^nûn  »  que  tous  les  méridiens  coupent  per- 
pendiculairement le  parallèle  moyen.  C'est  de  cette 
manière  que  chaque  lieu  se  trouve  représenté  sur 
la  carte  par  ses  dimensions  de  latitude  et  de  longi- 
tude. 11  nous  reste  à  expliquer  de  quelle  manière 
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tn  reprësènte  la  ttojgièiiié  diœieostoa»  Valtitude, 

et  le  relief  du  terrain. 

* 

1*0110  les  lieux  du  globe  terrestre  étant  rapportés 

à  la  surlace  de  son  Océan  ,  l'altitude  ou  la  hauteur 
absolue  sur  ce  niveau  ne  peut  être  exactement 
exprimée  que  par  une  cote  numérique  qui  exprime 
le  nombre  des  mètres  de  cette  hauteur.  Mais  un 
très-p:rand  nombre  de  ces  cotes  ne  pourrait  qu'ap- 
porter une  confusion  sur  la  carte  ;  c'est  pour  y 
obvier  que ,  outre  les  cotes  principales  »  le  relief 
du  terrain  a  été  représenté  par  des  hachures  qui 
expriment  les  lignes  d'égal  niveau,  et  celles  delà 
plus  grande  pente  qui  sont  toujours  perpendicu- 
laires aux  premièresik  Pour  s'en  former  une  idée 
sensible,  imaginons  que  l'Océan  s*élève  par  degrés 
insensibles  à  la  hnuteur  des  inontagnes  ;  les  sur- 
faces des  différens  niveaux  de  TOcéan ,  avec  les 
aspérités  du  globe  «  donneront  les  lignes  d*égal 
niveau.  Supposez  maintenant  que  le  même  Océan 
s'abaisse  successivement  à  son  niveau  primitif,  la 
ligne  que  parcourra  chaque  molécule  d'eau  en  des* 
cendaot  tracera  la  ligne  de  la  plus  grande  pente , 
qui  sera  nécessairement  perpendiculaire  à  toutes 
les  lignes  d'égal  niveau. 

Sans  cotes  numériques  ,  les  hauteurs  absolues 
des  difiërens  reliefs  du  terrain  ne  seraient  pas  com- 
parables entre  elles  ;  mais  les  Ingénieurs  du  Dépôt 

de  la  ^^Lierre  n'ont  déterminé  géodésiquement  le» 

altitudes  que  pour  les  points  de  premier  ordre  ^ 
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(  li^  ) 

et  pour  quelques-uns  secondaires.  Pour  le  dépar^ 
tement  de  l'Aube  ,  je  n*en  connais  que  dix  que  j'ai 

pu  relever  dn  sixième  volume  du  Ménioriol  du  Dc|hH 
général  de  la  guerre  ,  et  de  quelques  renseigncmeos 
qui  m'ont  été  donnés  par  MM.  les  Ingénieurs  de  ce  ^ 
Corps.  Pourtant  l'altitude  des  Heux  est  un  élément 
qui  intéresse  la  p:Pf>p:iri,)lne  phy.-^icjue  ,  la  [(«^ologîe 
et  plusieurs  .sciences  qui  s  j  rattachent  ,  et  )e  ue 
doute  point  que  la  détermination  de  l'altitude  du 
plus  grand  nombre  possible  de  lieux  ne  soit  un  tra- 
vail d'une  très-grande  utilité  »  et  je  vous  eu  pro- 
pose le  projet  d'exécution.  Le  nivellement  géodé* 
sique  serait  long  et  dispendieux ,  mais  les  opéra- 
tions simultanées  par  le  baromètre  sont  d'une  facile 
exécution  par  les  foraïules  connues  et  qui  sout  à 
la  portée  de  tout  le  monde. 

Il  s'agit  seulement  d'avoir  un  petit  observatoire 
météorologique  où  Ton  puisse  comparer  de  bona 
baromètres  et  thermomètres  nécessaires  h  ces  opé- 
rations. Elles  seront  véiilKjcs  par  les  cotes  des  alti- 
tudes données  par  le  Dépôt  de  la  guerre  >  dont  il 
est  nécessaire  de  se  procurer  toutes  celles  déjà  ob- 
servées dans  notre  département. 
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ESSAI 

SUB  lA  PLâNTàTIOlf  IT  là  GULTV1IB  DB9  ABBBB9  VltTt 

DANS  LES  PLiaiifS  CRAYEUSES  DE  LA  CUAMPAG1S£  ; 

Par  M.  6àL1BT«PETIT  ,  Propriétaire  de  la  pépinière  éa  Vosléf, 
'  à  Tinyut  Mmkffê  4»  pùuiêwrs  Soeiéiéê  ifJtgrkÊUhirê  H 


Lorsque  j':tî  créé  ,  il  y  a  bientôt  36  ans,  la  pépi- 
nière du  Youidy ,  mes  pensées  se  portèrent  tur  les 
moyens  de  rendre  ferlilesi  les  parties  crajeases  du 
département  de  TAube  «  jusqu'alors  rebelles  A  la 
culture.  Je  trouvais  qu'une  telle  entreprise  était  ù 
la  fois  lionorBlUe  pour  moi  et  avantageuse  pour 
mes  concitoyens  \  et  ces  deux  motils  suffisaient , 
et  au-delà  ,  pour  exciter  mon  sèle.  Ce  projet  de- 
vint pour  moi  un  objet  continuel  de  méditations  , 
et  je  me  conlirmai  dans  Hdée  que  les  plantations 
d'arbres  verts. résipeux  offraient  la  chauce  la  pbut 
faTorahle« 

Cependant  de  nombreux  essais  avaient  été  tentés 
avant  moi  dans  ce  genre  de  culture  >  et  presque 
tous  avaient  échoué.  Je  cherchai  à  me  rendre 
compte  des  causes  qui  avaient  pu  produire  ces  fu- 
nestes résultats  t  et ,  çommc  ce  sont  le»  expériea-^ 
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ces  qui  deyiennent  le  guide  le  plus  sûr»  je  ne  craî- 
gois  paë  de  les  multiplier.  Je  reconnus  bientôt  que 
plusieurs  causes  venaient  compliquer  les  difficultés 
de  Tentreprise.  L'art  des  pépinières  ,  encore  dans 
Tenlance  en  ce  temps  »  n  oiïrait  aucune  ressource 
pobf  se  procurer  des  plants.  On  en  entretenait  un 
certain  nombre 'en  pots  ,  et  c'étaient  eux  qu'il  fal- 
lait employer  ,  ou' bien  il  fallait 'se  résîg^ner  à  aller 
chercher  de  jeunes  élèves  dans  les  bois  de  pins  du 
département  de  la  Marne.  On  comprend  que  »  dans 
le  premier  cas  ,  la  dépense  était  hors  de  propor^ 
tîon  avec  les  résultats  qu'on  en^  pouvait  attendre  ; 
et  dans  le  second  ,  outre  les  frais  de  transport  que 
nécessitait  l'obligation  d'aller  au  loin  chercher  de 
jeunes  plants  en  motte  ,  pour  les  apporter  sur  les 
lieux  de  plantation  toujours  éloignés  des  grandes 
Tilles  »  on  n'obtenait  »  le  plus  souvent  t  que  des  in« 
dÎTidusmal  arrachés,  dépourvus  de  racines ,  et  dont 
la  reprise  devenait  impossible.  Frappé  ('e  ces  in- 
convènieus  qui  suflisaient  seuls  pour  détruire  tout 
espoir  »  il  me  fallut  aviser  à  des  moyens  plus  sûrs 
et  surtout  plus  économiques  ;  car  ,  <lans  les  en- 
treprises agricoles  qui  existent  dt  s  av:inces  dont  la 
rentrée  est  toujours  éloignée»  i  économie  est  la  pre- 
mière base  de  l'opération. 

La  plus  grande  difficulté  à  vaincre  était  celle  de 
me  procurer  du  plant  en  ^raïul  numbie  et  bon  à  lu 
reprise.  J'imaginai  d'en  obtenir  par  le  semis  »  et 
voici  comment  J'opérai. 

ié  fus  d'îlbord  obligé  de  faire  venir  d'Allemagne 
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des  graines  qui  rae  coûtèrent  la  moitié  du  prix  aiH 
quel  le  commerce  français  pouvait  me  les  fournir. 

3e  les  fis  semer,  au  printems,  sur  des  planches,  à 
Tair  libre 9  couvertes,  sans  autre  préparation,  de 
deux  pouces  seulement  de  terre  de  bruyère.  Ce  pro- 
cédé avait  deux  buts  ,  l'un  d'habituer  le  jeune  plai»t 
au  contact  de  Tair  atmosphérique  ,  et  de  lendur- 

.  cir  en  le  soumettant  à  ses  variations.;  l'autre  de  To* 
bliger  à  pousser  plus  de  racines  horizontales  que  de 
perpendiculaires,  en  ne  kur  otTraiU  ,  pour  végéter, 

.qu'une  couche  de  terre  peu  protoude  ;  tandis  que 
le  contraire  aurait  eu  lîeu  si  j'avais  donné  à  la  cou<* 
che  végétale  une  plus  grande  épi^isseur.  On  com-* 
prend  facilement  que  1  intérêt  que  je  trouvais  à 
donner  aux  racines  des  jeunes  pios  une  disposition 
plus  étalée ,  était  de  les  faire  vivre ,  pendant  trois 
ans ,  dana  une  couche  de  terre  de  bruyère  de  cette 
épaisseur  ,  ne  pouvant ,  sans  auprmenler  considé- 
rablement mes  Irais  ,  leur  en  donner  une  plus  pro- 
fonde. Au  reste  »  je  puis  dire  que  cette  quantité  a 
toujours  été  très-suflisante  à  la  nourriture  du  plant. 
La  secundc  aniiée  j*ai  fait  repiquer  les  jeunes  pins 
sur  ^ne  autre  planche  couverte  de  ïsl  même  quan- 
tité de  terre  de  bruyère.  La  troisième  année  ,  j'ai 
fait  faire  un  nouveau  repiquage  dans  une  terre  or- 
dinaire, mais  bien  défoncée  et  ameublie  :  là  mes 
jeunes  élèves  ont  séjourné  deux  ans.  La  veille  du 
jour  choisi  pouf  arracher  les  plants  ainsi  obtenus, 
afin  de  les  mettre  en  place  ,  je  leur  fis  donner  un 
arrosement  copieux  :  le  lendemain  ,  je  ûs  procéder 
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à  l'arraciiage  >  en  commençaDt  par  uo  bout  de  la 
planche  *  et  creusant  en  dessous  »  de  manière  à  en- 
lerer  avec  une  pioche  un  grand  nombre  de  plants 

dont  la  plupart  conservaient  toutes  leurs  racines  , 
quelle  que  fût  leur  longueur.  On  avait  soin ,  tout  en 
arrachant  ainsi  les  sujets  à  racines  nues  9  de  ne  pas 
secouer  les  chevelus  ,  afin  que  les  parties  terreuses 
qui  les  tapissent  pussent  y  rester  adhérentes  ,  et  oa 
les  emballait  aussitôt  avec  delà  paille  mouillée,  pour 
leur  conserver  leur  fraîcheur ,  et  pouvoir  les  trans-- 
porter  sur  le  lieu  de  la  plantation ,  sans  que  les  ra- 
cines fussent  sèches.  Cette  précaiïtîon  est  générale- 
ment importante  pour  tous  les  arbres  résineux. 
Une  attention  fort  essentielle  encore ,  et  que  je  dois 
recommander  aux  planteurs  ,  est  de  ne  jamais  rien 
retrancher  aux  racines  des  arbres  résineux  ,  quelle 
que  soit  leur  dimension*  Cette  nécessité  est  fondée 
sur  la  loi  naturelle  ,  qui  veut  qu'un  équilibre  de 
force  existe  toujours  entre  les  racines  et  les  parties 
aériennes  des  végétaux  ;  et  ,  lorsqu'il  s'agit  d'ar- 
bres résineux  »  ce  principe  est  encore  plus  impor- 
tant »  en  ce  qu'on  ne  peut  rien  retrancher  à  ces 
arbres  ,  pendant  leur  jeunesse  ,  sans  nuire  à  leurs 
foimes  cl  à  leur  développement;  et  c'est  cependant 
là  Tunique  moyen  qu'on  connaisse  pour  rétablir 
l'équilibre  «  lorsque  les  racines  sont  mutilées. 

Dans  mes  preuii'  rc.s  plantations,  je  suivais  la  mé- 
thode recommandée  par  tous  les  auteurs  qui  out 
écrit  sur  ce  sujet  »  et  pratiquée  encore  aujourd'hui 
presque  généralement  ;  je  plantais  en  mars  et  avril. 
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Mais  ^  pour  que  la  tem  des  trons  ne  fût  pas  hâfêe, 

et  conservât  toute  la  fraîcheur  nécessaire  à  la  reprise, 
je  les  faisais  faire  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  dè 
la  plantation»  £n  cooséquence,  cette  opératioQ  était 
'conduite  par  plusieurs  ouvriers  â  la  fois  :  les  uqs> 
faisaient  les  trous  ,  les  autres  prenaient,  à  iiustant 
mênne  dans  le  ballot  »  un  plan  qu'ils  j  plaçaient 
aus^tèt,  en  réunissant  toutes  les  racines  et  en  ayant 
soin  de  garnir  tous  les  vides  avec  de  la  terre  parfai- 
tement émiettée  qu'ils  y  faisaient  couler.  Plus  tard, 
je  crus  devoir  modifier  ma  manière  de  planter.  Je 
faisais  arracher  mes  plants  vers  la  ûn  de  février  t  et, 
après  avoir  fait  ouvrir  une  tranchée  en  terre  très-^ 
meuble]/ je  les  y  faisais  déposer,  les  uns  à  côté  des 
autres f  en  les  incliuânt ,  et  noo  les  uns  sur  les  au- 
tres ,  confme  quand  on  met  en  jauge  %  dans  cet 
état ,  je  faisais  ouvrir  paralielleroent  une  seconde 
tranchée  dont  on  jetait  la  terre  sur  les  plants  de  la 
première  ,  pour  les  couvrir  ,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu'à la  fin.  Dans  les  derniers  jours  de  mars ,  je  fai* 
aaîs  planter  ces  pins  ainsi  conservés  ;  ils  avaient 
poussé  de  nombreux  chevelus  bien  plus  dévelop- 
pés que  s'ils  n'a?aient  pas  été  traités  ainsi.  Cette 
circonstance  est  d'autant  plus  avantageuse  que  lea 
racines  se  développent  seules  •  tandis  que  la  téte 
reste  stationnaire»  ce  qui  rend  la  reprise  plus  promptd 
et  plus  assurée. 

Cependant ,  à  force  d'étudier  la  manière  de  vd-' 
géter  de  mes  plantations  ,  je  crus  reconnaître  que 
répoquc  du  priuiems  iadiquée  généralement  et  adop* 
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téc  exclusîfement  jusqu'à  ce  four,  pour  planter  le» 

arbres  dont  il  s'agit,  n'était  pas  la  plus  fi^oi^bK 
le  réfléchis  que,  pour  qu'il  eu  fût  ainsi,  il  faiulrait 
qu'on  pût  toujours  compter  à  celte  époque  sur  un 
temps  convenable,  pluvieux  ou  couvert,  et  sur  des 
pluies  se  succédant  de  temps  à  antre.  Mais  le  plus 
-  souvent  il  règne  en  mars  des  vents  secs  et  arides , 
et  cetle  sécheresse  se  prolonge  plus  ou  moins  long^ 
temps  dans  la  plupart  des  années,  sans  qu'aucune 
pluie  vicn ne  rafraîchir  la  terre.On  conçoit  que  de  jeu* 
nés  plants  arrachés  dans  de  pareilles  circonstances 
d'un  lieu  où  ils  étaient  bien  cultivés  et  nourris,  et 
que  l'ou  transporte  immédiatement  et  dans  ttn0 
saison  avancée  dans  des  terres  extrèmcnK  nt  légè- 
res, ne  peuvent  que  fort  di£Bciiement  résister,  et 
languissent  long-temps  s'ils  ne  périssent  pas.  Cet 
Incoiiveiiient  rend  les  travaux  inutiles  et  produit  la 
perte  du  plus  grand  nombre  de  sujets  :  car  malheu- 
reusement, ces  plantations  se  trouvant  fort  éloi- 
gnées, il  n'est  pas  possible  de  les  secourir  par  des 
arroscmens.  Lorsqu'il  s'agit  d'ailleurs,  comme  dans 
le  cas  présent,  de  plantations  considérables,  ce 
mojen  n'est  pas  praticabli». 

Au  contraire,  en  plantant  à  l'automne  et  surtout 
en  choisissant  le  temps  qui  s'écoule  du  i5septem«* 
bre  à  la  iin  d'octobre,  on  n'a  pas  à  redouter  la  cha- 
kur  desséchante  de  l'été  :  il  est  rare  qu'à  cette  épo-> 
que  le  sol  soit  hâlé  par  les  vents  d'est  si  arides  ;  et, 
si  la  pluie  ne  vient  pas  alors  mouillerjla  terre,  il 
est  certain  que  le  mois  de  novembre  en  amènera» 


Digitized  by  Google 


(  ia8  ) 

D  un  autre  côté,  les  jeunes  plants  âont  alors  plus  en 
état  de  s'en  passer.  Il  j  a  chez  eux,  quoi  qu'en  di- 
sent quelques  horticulteurs»  un  moment  d'arrêt 
pour  la  sève,  qui  semhlc  se  concrèter  dans  les 
▼aisseaux  ,  et  se  reposer  après  la  végétation  ac^ 
ti?e  de  la  belle  saison.  Cette  suspension  de  cii^ 
culation  a  ordinairement  lieu  du  i5  septembre  à  la 
iin  d'octobre;  c'est  pourquoi  j'ai  jugé  cette  époque 
comme  la  plus  favorable  à  l'opération  de  la  planta* 
tion  dont  les  effets  sont  beattcoup  moins  sensi- 
bles, les  arbres  ne  végétant  que  d'une  façon  pres- 
que nulle.  Uais,  en  admettant  même  que  la  végéta- 
tion n'éprouve  aucune  interruption,  ce  moment  est 
encore  préférable  au  printemps»  parce  qu^alors  les 
nuits  sont  plus  longues  et  plus  liaîclies,  la  rosée 
vient  en  abondance  humecter  le  sol  et  rafraîchit 
les  feuilles»  et  qu'enfm  la  terre  conserve  encore  une 
douce  chaleur  favorable  à  la  reprise.  L'expérience 
m'a  démontié  la  justesse  de  ces  observations,  et  il 
ne  peut  à  cet  égard  me  rester  aucun  doute,  car 
plusieurs  centaines  de  milliers  d'arbres  plantés 
ainsi  attestent  par  leur  réussite  la  vérité  de  mon  ' 
assertion.  Il  est  au  surplus  facile  de  s'eu  convain- 
cre; il  suffit  pour  cela,  dans  le  mois  de  novembre 
qui  suit  la  plantation  «  de  relever  quelques-uns  des 
pins  nouvellement  mis  en  place,  et  on  reconnaîtra 
que  tous  les  chevelus  ont  déjà  poussé  de  petites  li- 
bres radicales  qui  annoncent  qu'ils  ont  repris.  Dès- 
lors  ils  sont  en  état  de  supporter  facilement  un  hi* 
ver  rigoureux,  et,  parvenus  au  printemps  suivant. 


Digitized 


(  ) 

rien  ne  s'oppose  à  ce  que  leur  rég^étatîon  prenne 
uti  essor  égal  à  celui  qu'elle  prendrait  s'ils  ayaient 
un  an  de  plantation:  Un  autre  avantage  encore  qui 
résulte  de  cette  mctliode,  c'est  que  tous  les  plants 
reprennent  également.  La  Commissioo  que  la  So^ 
ciété  d'agriculture  de  l'Aube' a  chargée  d'examiner 
mes  cultures  a  pu  apprécier  la  différence  deyîgueur 
qui  se  remarquait  daus  les  plantations  de  printemps 
comparées  à  celles  que  précédemment  j'afals  faites 
en  automne. 

C'est  le  pin  d'Ecosse,  Pinu$  rubra^  auquel  j'ai 
donné  la  préférence,  à  cause  de  son  origine  septen- 
trionale  et  de  sa  rusticité.  On  sait  qu'il  y  a  toujours 
aTantage  à  ramener  vers  le  midi  des  végétaux  du  ' 
nord  ;  et  le  pin  d'Ecosse,  variété  du  rinu$  sUvcstrig, 
Lah.,  est  celui  qui  s'est  montré  le  plus  disposé  à 
croître  convenablement  dans  les  terres  pulvéru- 
lentes de  notre  Champagne.  Il  y  est  dans  un  état  ' 
prospère  ;  son  feuillage  y  présente  le  même  ton  de 
fraîcheur  que  s'il  était  tenu  en  pépinière,  et  ses 
pousses  annuelles  varient  d'un  pied  à  trente  pou- 
ces. J'ai  remarqué  que  c'est  toujours  dans  les  plan- 
tations les  plus  serrées  que  les  pousses  s'allongent 
davantage ,  phénomène  qui  s'explique  parfaitement 
par  les  efforts  que  fait  le  végétal  pour  surpasser  Sés 
ToisinSt  afin  de  jouir  d'une  plus  grande  somme 
d'air,  et  par  la  fraîcheur  qu'une  telle  plnntation  en- 
tretient dans  le  sol  qui  n'est  pas  aussi  desséché  par 
les  rayons  solaires.  Cette  considération  m'a  déter- 
miné à  adopter  la  distance  de  huit  pieds  entre  les 
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plants  ,  comme  celle  que  j'ai  reconnue  la  plu§ 
coQveDable»  après  divers  essais  de  plantations  àde« 
dittances  plus  grandes  dooi  le  fnaximum  p'a  pas 
dépassé  douze  pieds  et  le  minimum  huit.  Cette  der* 
nière  est  donc  celle  que  j'ai  déliuitivement  adoptée 
èt  que  je  conseille,  parce  qu'elle  permet  aux  aibres 
de  sé  porter  mutuellement  l'ombre  qui  leur  est  in- 
dispensable»  et  qu^elle  favorise  le  déyeloppemeni 
des  pousses.  Il  est  d'ailleurs  facile  d'éclaircîr  suc- 
cessivement, lorsqu'après  quelques  années  la  crois- 
sance des  pins  le  rend  nécessaire. 

Toutefois  ce  n'était  pas  asses  d'avoir  déterminé 
d'une  façon  satisfaisante  la  variété  préférable,  d  être 
fixé  sur  la  meiiieure  époque  de  plantation,  de  con* 
naître  la  distance  la  plus  convenable  à  donner  aux 
plants  entre  eux,  il  fallait  encore  aviser  aux  moyens 
d'apporter  dans  la  main-d'œuvre  la  plus  stricte 
èconomief  sans  laquelle  des  entreprises  aussi  con-* 
sidérables  ne  pouvaient  être  conduites  i  bonne  fin. 
J'ai  donc  dû  porter  mon  attention  sur  ce  point  si 
important,  et  j'ai  imaginé  des  moyens  d'exécutiou 
que  je  vais  faire  connaître»  d'abord  parce  qu'ils 
sont  économiques,  en  ca  qu'ils  ont  réduit  à  trois 
francs  les  frais  de  façon  pour  chaque  mille  de 
plants,  ensuite  parce  qu'ils  permettent  de  faire  une 
plantation  parfaitement  alignée. 

)'ai  lait  faire  une  chaîne  de  cent  pieds  de  Ion* 
gueur,  où  chaque  pied  est  indiqué  par  un  anneau. 
Lorsqu'il  s'agit  de  disposer  le  terrain ,  je  com- 
mence par  tracer  une  ligne  perpendiculaire  avec  - 
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toute  la  justesse  que  permet  la  localité.  Je  marque 
cette  ligne  au  moyen  de  jalons  assez  rapprochés^ 
Cela  fait,  je  présente  ma  chaîne  sur  cette  ligne  et 
j'y  attaché  des  marques  éloignées  de  huit  pieds  les 
unes  des  autres.  Cette  chaîne  est  portée  par  deux 
hommes  intelligens  qui  sont  secondés  par  deux  au* 
très  ouvriers  armés  chacun  d'un  bâton  ferré.  L'un 
des  porteurs  se  place  sur  l'extrémité  de  cette  pre- 
mière ligne,  et  lautre  se  porte  en  avant,  de  toute 
la  lonj^ueur  de  la  chaîne.  Les  hommes  qui  ont  un 
bâton  ferré  parcourent  cette  distance,  et  enfoncent 
leur  bâton  en  terre  à  chaque  m  arque  qu  ils  rencon- 
trent, pour  indiquer  les  places  ou  plus  tard  devront 
être  laits  les  trous.  Lorsque  cette  ligne  est  prolon- 
gée autant  que  le  terrain  peut  le  permettre,  je  fais 
tracer  une  seconde  ligne  parallèle,  à  cent  pieds  de 
la  première  à  laquelle  je  la  lie  par  une  ligne  droite.  ' 
Dans  cet  état,  les  porteurs  de  la  chaîne  se  placent, 
l'un,  sur  la  première  ligne,  l'autre  sur  la  seconde  ] 
en  partant  de  la  ligne  horizontale  qui  les  réunit, 
ils  s'avancent  jusqu'à  la  première  marque  :  là  ils 
posent  la  chaîne,  et  les  deux  hommes  qui  les  ac- 
compagnent enfoncent  leurs  bâtons  ferrés  partout 
où  la  chaîne  l'indique.  Les  porteurs  la  relèvent 
alors  et  la  portent  jusqu'à  la  seconde  marque  où  la 
nnême  opération  se  répète,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
ia  fin.  On  trace,  après  cela,  une  troisième  li^ne 
perpendiculaire  semblable  aux  deux  premières,  et 
sur  ce  nouveau  tracé,  on  opère  comme  la  pren^ière 
fois,  en  répétant  le  même  travail  tant  que  l'espace 
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k  permet.  Lorsque  la  place  des  trous  est  airtsi  Eodi-^ 

quée,  ilVsgîtde  les  creuser.  Pour  cela,  chaque  ou- 
vrier enfonce  chaque  fois  le  fer  de  sa  bèclie,  en  for- 
maot  le  carré,  ce  qui  donne  à  chaque  trou  six  pou- 
ces carrés  sur  cinq  de  profoodeur.  La  bêche  vide  le 
trou  d*un  seul  coup,  ou  au  plus  en  deux  fois.  On 
voit  que  cette  méthode  simple  rend  le  travail  faciiCy 
prompt  et  d'une  grande  régularité. 

J'ai  déjà  dît  comment  je  faisais  planter  pour  que 
les  jeunes  arbres  ne  soient  pas  desséchés,  ni  la 
terre  du  trou  hâlée;  mzis  je  dois  ajouter  quels  sont 
les  soins  qu'il  faut  encore  donner  à  la  plantation. 

Après  la  seconde  année  il  convient  de  buter  les 
arbres  d'une  façon  proportionnée  à  leur  force.  Dans 
le  commencement,  cette  opération  était  fort  coû- 
teuse. Un  propriétaire  du  département»  pour  lequel 
depuis  vingt  ans  j'ai  planté  trois  cents arpens en  es- 
sence de  pin  d'Ecosse,  payait  i5  francs  pour  le  bu- 
tage  d'un  mille.  Depuis  deux  ans  il  a  adopté  ma 
méthode»  et  il  y  a  trouvé  une  économie  des  quatre  • 
cinquièmes»  puisque  je  suis  parvenu  à  réduire  cette' 
même  dépense  à  3  fiants.  Pour  opérer  le  butage 
dont  je  parle,  on  se  sert  d'une  petite  charrue  dont 
roreille  est  relevée  en  forme  d'arréte»  de  façon  que 
le  laboureur»  en  passant  de  chaque  côté  de  la  ligne, 
ne  laisse  qu'un  petit  intervalle  entre  les  deux 
layons  ;  et  un  homme»  avec  une  houe»  n'a  que  fort 
peu  de  chose  à  faire  pour  qu'en  deux  coups  de  [son 
instrument  il  ait  formé  une  petite  butte. 

Le  second  butage  a  lieu  la  quatrième  année; 


Digitized 


(  i33  ) 

cette  opération  se  fait  à  la  bècIie;  deux  hommes^ 

placés  chacun  d'un  côté  de  la  ligne,  prennent  en 
même  temps  une  bêchée  de  terre  qu'ils  déposent  au 
pied  de  l'arbre»  en  ayant  grand  soin  de  placer  cette 
terre  sur  les  branches  les  plus  basses.  De  cette  ma- 
nière l'arbre  se  trouve  parfaitement  en  état  de  ré- 
sister aux  cfTorts  du  vent.  Toutefois,  il  faut  veiliec 
i  ce  que  rextrémité  des  branches  ne  soit  pas  enter- 
rée, ce  qui  les  ferait  périr;  au  lieu  que^étant  libres^ 
elles  se  nourrissent  et  même  se  développent  plus 
Y  i  peureusement  que  celles  qui  se  trouvent  plus  éie<» 
Tées,  sans  doute  à  cause  de  la  fraîcheur  dont  ellefl 
Jouissent. 

A  la  sixième  année  je  fais  donner  un  dernier  et 
léger  butage  qui  a  pour  but  de  recharger  les  bran- 
ches qui  se  seraient  relevées,  ou  de  garnir  celles 
qui  auraient  échappé  à  la  précédente  opération.  Je 
considère  comme  fort  importante  Faction  de  ces 
butages.  J*ai  vu,  dans  le  dcpartemeot  de  la  Marne» 
des  arbres  verts  à  Tégard  desquels  le  butage  sur 
branches  n'avait  pas  eu  lieu,  et  qui,  au  contraire, 
avaient  été  éla^rués  vers  la  base,  et  j*ose  affirmer 
que  i'ai  regardé  cette  pratique  défectueuse  comine 
la  cause  des  vides  nombreux  que  l'ai  remarqués 
dans  les  lignes.  On  conçoit  facilement  que  les  ar- 
bres à  feuillage  persistant  soient  bien  plus  tourmen- 
tés par  les  vents  que  les  arbres  à  feuillage  caduc» 
surtout  lorsqu'ils  sont  plantés  sur  des  points  culmi- 
nans,  ou  en  plaine  découverte,  et  de  plus  dans  deg 
terres  légères  et  maigres,  à  peine  profoodes  de  cluf 


(  i34  } 

six  pouces.  C'est  pourquoi  dans  uoe  pareille  cir- 
eoDStance  ropératîon  du  butagesur  branches  offre 

de  si  heureux  résultats;  et  je  ne  saurais  trop  en  re- 
comoiauder  remploi  aux  persouoes  qui  Youdroot 
assurer  le  succès  de  leur  entreprise» 

J*ai  toujours  regardé  comme  une  opération  ab- 
surde 1  olagage  des  branches  iniciieures.  -ht  mai»  ces 
branches  ne  repoussent»  et  les  tiges  ainsi  dénudées 
ont  beaucoup  plus  de  peine  à  se  développer*  En- 
-auite  il  est  de  la  plus  grande  importance  dans  les 
plantations  champenoises ,  toujours  établies  sur  un 
sol  sec  et  aride,  de  conserver  aux  arbres  un  grand 
Dombre  de  branches»  le  long  de  leur  tige,  afin  d'en* 
tretenir  au  pied  une  fraîcheur  salutaire.  Il  est  tou* 
tefois  nécessaire  de  veiller  de  lcn»ps  à  autre  sur  les 
plantations  faîtes  depuis  quelques  années,  afin  de 
«uppnmcc  çà  et  là  les  branches  qui  feraient  confu- 
eion,  et  notamment  une  des  deux  pousses  verticales 
qui,  quelquefois  s'élèvent  avec  une  égale  vigueur, 
et  finiraient  par  diviser  la  cime  de  l'arbre  en  deux 
l^artifia  faibles»  tandis  qu'il  est  important  qu'il  se 
prolonge  sur  une  seule  tige  plus  capable  de  résister 
aux  efforts  du  vent.  Dans  ce  cas,  il  faut  confier  cette 
surveillance  à  un  homme  intelligent  et  comprenant 
bien  le  but  qu'on  doit  se  proposer;  car,  |e  le  répète, 
il  faut  conserver  des  branches  aux  arbres  résineux» 
et  surtout  dans  notre  Cluimpag^ne,  et  ne  leur  faire 
de  suppressions  que  pour  les  diriger  convenable- 
ment. Toutes  les  amputations  se  font  avec  une  pe- 
'tite  scie  à  main;  l'emploi  d'un  autre  instrument  ne 
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serait  pas  commode  et  exposerait  à  blesser  les  bran- 
ches voisines. 

.J'ai  souvent  entendu  dire  qu'il  fallait  faire  ces 
amputations  à  deux  ou  trois  pouces  de  la  tige,  et 
laisser  ainsi  une  espèce  de  chic  )t  qui  plus  tard  tom- 
berait de  lui-même  :  c'est  une  erreur  dont  il  faut 
se  garder,  d'abord  parce  que  ces  chicots  laissent 
toujours  des  traces  désagréables,  ensuite  parce  que, 
la  sève  n'y  étant  plus  appelée,  ils  se  dessèchent  et 
s'ulcèrent  quelquefois,  eu  communiquant  à  la  ti^^e 
leur  ulcération  ;  aussi  Toit-ou  souvent  des  planches 
trouées  à  Tendroit  où  une  pareille  suppression  à 
été  faite.  Il  est  donc  infiniment  mieux  d'amputec 
rez.  la  tige  ou  les  grosses  branches, ^parce  que  la  vi- 
talité est  entretenue  sur  la  coupe  par  l'ailLuence  de 
la  sève  qui  peu  à  peu  cicatrise  la  blessure  et  n'y 
laisse  aucune  trace  désagréable. 

Suivant,  dans  cette  notice, Tordre  chronologique 
de  mes  essais  et  de  mes  travaux,  j'ai  dit  quels  ont 
été  mes  premiers  procédés  de  culture,  et  particu-  • 
lièrement,  de  quelle  manière  je  m'étais  d'abord  pro- 
curé des  plants,  en  quantité  convenable  ,  par  mes 
propres  semis.  Mais,  bien  que  ceux-ci  m'eussent 
donné  des  résultats  satisfaisans,  je  n'y  trouvais  pas 
une  économie  assez  grande,  et  je  cherchais  à  par- 
venir à  semer  avec  succès  sur  les  terres  crayeuses 
elles-méoies. 

Quelques  cultivateurs  vivaient  essayé  de  semer 
des  graines  d'arbres  verts  en  même  temps  que' 
des  avoines  ou  des  prairies  aitifLciclles,  ou  après 
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reBBemeoeemeat*  ft  l'époque  dti  hersage.  Cette 

tentative  n'avait  pas  réussi ,  et  la  légèreté  des 
terres  crayeuses  en  était  la  cause.  £d  eOety  les 
grains  germaient»  le  plaot  végétait  pendant  quel*- 
ques  mois;  mais,  après  un  an,  il  n'en  restait  pas, 
parce  que  la  terre  se  dcssccLait  peuilaiit  l'été,  au 
point  de  faire  périr  les  jeuues  élèves»  et  que  ceux 
qui  échappaient,  succombaient  ensuite  par  Feffet 
de  la  gelée  qui»  en  contractant  le  sol,  les  en  faisait 

sortir. 

Ces  résultats  m 'ayant  prouvé  qu^il  n'y  avait  rien 
i  -attendre  d'une  pareille  méthode»  j'avisai  à  une 
autre  combinaison.  Je  fis  labourer  une  terre  en 
frîche,  en  choisissant  de  préférence  l'expositinn  du 
nord  :  trois  labours  successifs  ameublirent ,  autant 
que  possible»  la  surface.  Au  printemps  suivant^  j'y 
semai  du  sainfoin  mêlé  avec  de  l'avoine  destinée  i 
protéger  cette  légumineuse  qui,  comme  on  le  sait, 
ne  proùuit  que  la  seconde  année.      mars  de  cette 
seconde  année»  je  semai»  sur  le  sainfoin»  les  grai« 
hes  de  pin  d'Ecosse,  à  raison  de  vingt  kilogrammes 
par  demi  hectare.  Je  fis  faire  ensuite  un  hersage 
croisé,  c'est-à-dire  que  je  ûs  passer  la  herse  une 
fois  dans  la  longueur  et  une  fois  dans  U  largeur. 
Cette  opération  avait  pour  but  d'enfouir  les  grai- 
nes; et  celles  que  le  hazard  plaçait  sous  les  feuilles 
de  saiul'oin  n'étaient  pas  le  plus  mal.  Pour  resserrer 
U  surface  de  la  terre»  je  fis  passer  deux  fois  le  rou- 
leau dans  la  longueur.  Là  finit  l'opération  qui  con* 
siste»  comme  on  le  voit^  à  semer  sur  une  terre  déjà 
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cultivée  pendant  un  an,  et  garnie  suffisamment 
d*oD  heibage  capable  d'entreteaic  dans  le  soi  unr 
•omme  de  fraîcheur  favomble  à  la  germination  de». 
graines  et  au  développement  du  jeune  plant.  Ce 
sainioin,  je  me  suis  bien  garde  de  le  faire  couper*. 
€t  je  Taî  laissé  périr  sur  place  afin  qu'il  protégeât^ 
te  plus  loDg-temps  possible,  le  jeune  plant, et  contre- 
l'ardeur  du  soleil  pendant  Tété,  et  contre  les  givres^ 
et  les  frimas  de  Tbiver. 

Le  succès  couronna  parfaitement  mes  prévi-^ 
tions.  Ce  fut  en  1829  que  je  lis  ce  premier 
essai  de  semis  sur  les  terres  crayeuses;  et  de- 
puiSf  j'ai  continué  de  ia  même  manière,  mais  sur 
une  grande  échelle.  Tous  les  plants  qui  en  provien- 
tient  sont  beaux  et  bien  ?enans.  Déjà,  en  i835,  j'ai 
commencé  à  faire  arracher  des  jeunes  sujets  dans 
mon  premier  semis,  pour  les  faire  replanter  en 
'  place»  parce  qu'Us  étaient  asses  forts  pour  cette 
destination.  Je  fais  également  opérer  cet  arrachage 
à  racines  nues,  et  de  façon  à  les  conserver  le  plus 
possible  entières.  A  cet  elfet»  deux  ouvriers,  munis 
chacun  d'une  bècho,  se  plaçent  auprès  du  plant» 
Fun  d'un  c6té  et  )e  second  de  Tautre.  Ils  enfon* 
cent  ensemble  leur  bêche  de  toute  la  profondeur 
du  fer»  et  soulèvent  la  terre  en  même  temps.  De 
cette  manière  le  plant  est  arraché  a?ec  tout  soi^ 
cherelu.  Sur  4»ooo  plants  pris  çà  et  là,  sur  une 
étendue  d'un  quart  d'arpent  qui  pourra  m'en  four- 
nir quatre  lois  autant  en  septembre  et  octobre 
1837»  pas  un  seul  o'e  manqué  à  1»  reprise  :  tous 
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ont  été  arrachés  et  plantés  iuimédiatemeiU  dans 
des  terres  aTOÎsinant  le  lieu  de  mon  semis.  Dans 

cette  circonstance,  j*ai  fait  prendre  à  aies  ouvriers 
un  grand  panier  dans  lequel  ils  déposaient  leurs 
plants,  en  mettant  une  poignée  de  mousse  sur  les 
racines  peur  les  garantir  du  contact  de  Tair.  Hais 
malgré  cette  précaution  tous  ont  été  plantés  le  jour 
même  de  Tarrachage;  et  cette  circonstance  a  cer- 
tainement aussi  contribué  puissamment  i  assurer 
la  reprise.  Quelques  personnes  pourraient  peut-* 
être  penser  que,  puisque  j'insiste  sur  la  nécessité  de 
conserver  tou{e  la  traîcheur  possible  aux  racines» 
|e  devrais  faire  arracher  le  plant  en  motte,  et  éviter, 
parce  moyen,  la  précaution  de  couvrir  ces  racines 
de  mousse  ou  de  les  envelopper  de  paille  mouillée. 
Si  je  persiste  dans  la  pratique  de  faire  arracher  mes 
sujets  à  racines  nues,  c'est  parée  que  j'ai  reconnu 
que  la  terre  dans  laquelle  ils  ont  végété  est  épuisée 
de  ses  sucs  nourriciers,  au  moins  autour  de  ces  mê- 
mes racines,  et  que  je  n'apporterais  avec  la  motte 
que  des  parties  terreuses,  incapables  d'alimenter 
plus  long* temps  la  végétation,  et  susceptibles  au 
contraire  de  s'opposer  à  la  reprise  :  au  lieu  qu'en 
plantant  à  racines  nues,  celles-ci  trouvent  un  sol 
neuf  capable  de  leur  fournir  une  alimentation 
abondante,  et  par  conséquent  d'accélérer  et  d'assu- 
rer la  reprise. 

liOrsque  l'éloîgnement  du  lieu  de  la  plantation 
8*oppose  à  ce  qu'elle  soit  faîte  le  four  même,  il  faut 
faire  des  ballots  enveloppés  de  paille  muuillée,  ainsi 
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que  je  Tai  déjà  dit  ;  mais  on  devine,  sans  doute  « 
tout  de  suite  Tavantage  que  Ton  trouve  à  semer 
dans  le  roîsînage  des  terres  que  l'on  veut  planter* 
Une  fois  que  le  semis  a  été  fait  comme  je  Tiens  de 
le  dire  y  il  li  exige  plus  aucun  soiu  ;  lorsqu'il  rap-» 
porte  t  sa  proximité  des  lieux  de  la  plantation  fait 
économiser  les  frais  de  transport,  et  les  plants  élevés 
dans  un  ttirrain  analogue  à  Celui  sur  lequel  ils  doi- 
vent vivre  n  éprouvent  aucune  réaction  fâcheuse  du 
cliangement  de  soi.  On  sera,  peut-être,  étonné  du 
revenu  considérable  que  produisent  de  pareils  se- 
mis. Le  premier  que  j'ai  fait  occupait  un  quart  d'ar- 
pent ;  i|  a  produit  au  moins  do,ooo  plants  qui ,  en 
les  estimant  seulement  à  3#  francs  le  mille,  donnent 
600  fr.  ou  3,400  fr.  pour  un  arpent,  sans  compter 
qu'à  la  An  de  la  dernière  ;;onée  le  champ  où  s'est 
fait  le  semis  va  se  trouver  tout  planté  »  et  sans  frais  ^ 
par  le  seul  soin  de  laisser  des  sujets  aux  distances 
convenables:  et  je  dois  iaiiu  rcmaïqucr  ,  ea  outre, 
que  mon  estimation  est  au-dessous  de  la  réalité;  car 
les  plants  élevés  en  pépinières  se  vendent  sncore 
40  fr.  le  mille.  Après  avoir  exposé ,  dans  toute  leur 

simplicité  ,  les  moyens  que  j'a*  ouccessivcrnerv.:  em- 
ployés pour  parvenir  à  couvrir  d'arbres  verts  les 
plaines  crayeuses  de  la  Champagne ,  il  ne  me  reste 
qu'à  offrir  le  résumé  de  toutes  les  opérations  dont 

rexpcrience  m'a  prouvé  l'écoiiomie  et  les  bons  ré- 
sultats. 

L'essence  qiû  réussit  le  mieux  est  celle  du  pin 
d*Ecos8e*  Le  semis  de  ses  graines  est  assuré  sur  le» 
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tcrrcs^'crayeuscs  elks-inémes ,  pourvu  qu'on  les 
prépare  pax  les  labours  f  et  qu'on  ue  sèipe  que  sur 
des  herbages  capables  de  conserver  au  sol  one  cer- 
taine fraîcheur ,  de  raffermir  et  d'abriter  le  jeune 
plant  contre  la  sécheresse  et  la  gelée. 

Ce  semis  est  avantageux  partout ,  soit  qu'on  veuille 
en  tirer  partie  comme  d'une  pépinière,  en  en  ven- 
dant les  produits,  soit  qu*on  n'ait  d'autre  but  que  de 
se  procurer  les  plants  nécessaires  à  ses  propres 
plantations. 

Dans  cette  circonstance  »  il  présente  les  plus 
grands  avantages ,  lorsqu'on  l'établit  à  proximité 

des  terres  destinées  à  être  plantées. 

L'arrachage  du  plant  doit  être  fait  à  racines  nues 
et  intactes  autant  que  possible.  La  première  con** 
dîtion  a  pour  but  de  débarrasser  ces  organes  de  la 
terre  épuisée  qui  les  enveloppe  ;  la  seconde,  de  leur 
conserver  Téquilibre  de  forces  dans  lequel  elles  se 
trouvaient  avec  la  tige  et  les  branche^,  et  de  faciliter 
la  reprise.  Une  troisième  condition  »  non  moins 
essentielle,  est  de  leur  conserver  toute  leur  fraî- 
cheur par  les  moyens  que  j'ai  indiqués,  et  surtout 
en  replantant  immédiatement  après  l'arrachage. 
L'époque  la  plus  favorable  pour  la  plantation  est  du 
l5  septembre  à  la  fin  d'octobre.  La  végétation  est 
à-peu-près  suspendue  alors,  ce  qui  rend  le  plant 
moins  sensible  à  cette  opération  ;  sa  reprise  est  plus 
assurée ,  à  cause  de  la  douce  chaleur  que  le  sol  con- 
serve encore,  et  de  rhumidité  plus  ordinaire  à  cette 
aaison.  Une  plantation  faite  ainsi  montrci  au  prin* 


Digitized  by 


.{.«40 

temps  suivant  t  une  vigueur  aussi  grande  que  si  déjà 
elle  était  en  place  depuis  un  au.  L'économie,  dans 
cette  opération ,  exige  l'emploi  des  moyens  que  j*ai 
décrits  et  qui  ont ,  en  outre  »  l'avantage  de  procurer 
une  grande  régularité.  Les  trois  butages  que  j*ai 
indiqués  sont  indispensables ,  et  le  dernier  surtout, 
pour  consolider  les  arbres  qui ,  devenus  plus  grands, 
offrent  plus  de  prise  au  vent ,  et  aussi  pour  leur 
donner  une  nourriture  plus  abondante.  La  distance 
de  huit  pieds  entre  les  plants  est  la  plus  conrenable 
aux  jeunes  plantations,  saui  un  éclaircissement 
successif  et  raisonné,  si  les  arbres  prenaient  un  ac- 
croissement considérable.  Quant  à  rélagap:e ,  on 
n'en  doit  jamais  faire  sans  nécessité  absolue,  et 
qu'avec  le  soin  de  pratiquer  toutes  les  amputations 
m  la  tige  ou  les  branches,  afin  d'éviter  les  ulcéra- 
tions qui  peuvent  résulter  des  chicots,  qui  se  pour- 
rissent. 

Tels  sont  les  points  fondamentaux  de  la  culture 
des  arbres  verts  dans  les  mauvaises  terres  de  la 

Champagne.  En  s'y  conformant  avec  întellijrence, 
le  succès  est  assuré  ,  et,  comme  les  proiits  qu'elle 
peut  procurer  sont  d  une  grande  importance,  il  n'y 
a  plus  d'excuses  pour  laisser  en  friches  des  masses 
de  terrain  dont  la  stérilité  afflige  l'àme,  et  cause 
d'amers  regrets  ,  quand  on  considère  quelles  ri- 
chesses peuvent  encore  produire  ces  champs  d'un 
aspect  si  misérable*  Qu'il  me  soit  permis  de  m'enor- 
gueilKr  ici  d'avoir  été  l'un  des  premiers  dans  le  dé- 
partement de  l'Aube  à  donner  l'exemple  rassuraut 
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de  plantations  qui  ont  réussi,  et  surtout  d'avoir 
.trouvé  les  moyens  sùrji  (:técûnomi(}ue6de  remplacer, 
par  une  culture  qui  charme  l'œil,  une  stérilité  déso^ 
lante.  Telle  est  déjà  l'influence  de  ces  travaux  que 
le  prix  des  mauvaises  terres  est  presque  doublé  de- 
puis que  j*ai  prouvé  qu  elles  pouvaient  être  fertili* 
sëes.  En  effet,  lorsque  je  fis  mes  premières  acqui- 
sitions de  terrains  en  friches,  c'était  à  qui  m*offri- 
rait  son  champ  à  raison  de  5  à  lo  francs  l'arpent; 
aujourd'hui ,  les  terres  pareilles,  dans  les  mêmes 
localités,  valent  i5,  ao  et  3o  fr.  Tarpent.  H  y  a  , 
sans  amour-propre,  quelque  mérite  à  contribuer, 
dans  cette  proportion,  à  l'augmentation  de  la  valeur 
territoriale  ;  et  c'est  une  preuve  aussi  que  mes  con- 
citoyens ont  su  apprécier  les  avantages  que  ce  mode 
de  culture  assure ,  tant  dans  le  produit  à  venir  de 
l'arrachage  des  arbres ,  que  dans  les  récoltes  de 
céréales  que  ces  mêmes  terres  donneront  après 
qu'elles  auront  nourri  les  arbres  verts  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  lon^. 

Yoici  un  fait  que  je  ne  puis  m'cmpêcher  de  citer 
pour  prouver  que  ces  espérances  n'ont  rien  de  con-» 
jectural  :  J'ai  planté,  en  1820  et  i8ai,  environ 
3o  arpens  qne  j'avais  réunis  en  une  seule  pièce 
par  diverses  acquisitions  parcellaires.  Parmi  eux  se 
trouvaient  deux  arpens  qu'un  particulier  m'avait 
vendus,  en  me  transmettant  un  ancien  contrat  d'ac- 
quisition provenant  de  son  père.  Dix  ans  après  ,  un 
«parent  de  mon  vendeur  revendique  cette  propiiétéf 
avec  des  titres  incontestables  et  résultant  d'un  acte 
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de  partage  ;  je  lui  rendis  ses  deux  arpens ,  en  le 
priant  de  aie  les  vendre  de  nouveau ,  ce  qui  me  pa- 
raissait d'autaot  plus  con?enable  que  je  les  avais 
déjà  payés  une  fois  9  et  que  je  les  avais  plantés.  Son 
refus  m'ayant  l'urcc  à  arracher  î7ies  arbres,  ce  ne 
fut  que  six  mois  après  qu'une  nouvelle  vente  coe  fut 
consentie ,  et  que  je  repris  possession  de  ce  terrain* 
Je  le  trouvai  tel  que  je  Tavais  laissé;  je  lui  fis  donner 
plusieurs  labours,  et  enfin  je  Tenseinençai  en  avoine. 
La  récolte  étonna  tous  les  propriétaires  voisins; 
elle  fut  de  70  doubles  boisseaux.  Après  cette  ré- 
colte, je  fis  donner  deux  labours»  et  ensuite  deux 
hersages  ,  et  je  semai  du  seigle  :  la  récolte  qui  en 
provint  lut  plus  belle  que  celle obt^^nue  sur  les  meil- 
leures terres  que  les  laboureurs  fument  ordinaire* 
ment.  Elle  produisit  55  doubles  boisseaux.  Enfin , 
la  troisième  année  ,  j'ai  encore  mis  une  avoine  dont 
la  récolte  n'a  été  effectivement  que  de  5o  doubles 
boisseaux  ;  maïs  il  faut  compter  pour  quelque  chose 
un  sainfoin  que  j'ai  semé  en  même  temps ,  et  qui , 
pendant  quatre  ans,  m'a  fourni  de  belles  coupes  y 
et  ajouter  que,  immédiatement  après  la  semaillct 
j'avais  fait  faire  sur  le  même  terrain  une  plantation 
de  pins* 

De  tels  produits  cessent  d'étonner  si  l'on  réfléchît 
qu'ila  sont  le  résultat  forcé  de  la  nature  des  feuilles 
que  développent  les  arbres  verts:  presque  linéaires 
et  d*une  consistance  coriace,  elles  contiennent  une 

grande  masse  de  résine  qui  est  très- propre  à  favo- 
riser la  végétation  ;  car  elle  se  compose  de  0^76 
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earbone,  0,1  >  oxigéne  «  et  0,1 1  hjdrogèDe.  Il  est 
vrai  que,  à  l*état  de  pureté,  cette  résine  est  iDsoliible 

dans  l'eau  ;  mais  ici  sa  décompositioQ  est  favoriisëe 
par  la  substance  mucilagiacuse  avec  laquelle  elle 
est  combinée ,  et  par  le  réseau  fibreux  Gonstituant 
la  feuille  9  indépendamment  de  la  réaction  qu'elle 
ëprou?e  de  la  chaux  contenue  dans  nos  terres 
crayeuses ,  et  qui  forme  avec  elle  une  matière  sa* 
Toneuse  d'une  énergie  puissante  comme  engrais. 
La  forme  des  feuilles  du  ptn  est  encore  ici  un 
auxiliaire  utile;  offrant  peu  de  prise  aux  vents,  elles 
tombent  aux  pieds  de  l'arbre  lorsqu'elles  se  déta- 
chent des  vieilles  branches,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour 
les  essences  à  feuilles  caduques ,  où  celles-ci ,  lé- 
gères et  à  large  limbe,  sont  dispersées  au  loin,  au 
moins  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  dix  ou  douze  ans  de 
plantation.  Dans  les  arbres  ? erts ,  au  contraire  « 
toutes  les  feuilles  tombent,  à  tout  âge,  sur  le  terrain 
mêuie  qui  les  nourrit,  et  il  n'est  pas  rare  d'en  voir 
à  leurs  pieds,  au  printemps,  un  pouce  ou  deux 
d'épaisseur.  Cet  amas  »  dont  la  décomposition  est 
lente  à  cause  des  principes  peu  solubles  qui  con- 
stituent les  feuilles,  entretient  dans  ïc  sol  une  cha- 
leur humide  fa?orabie  au  développement  des  plantes 
adfentices»  qui  pourrissent  aussi  lorsque  les  feuilles 
se  décomposent,  et  a ugn^ entent  la  masse  de  dé- 
tritus qui  enrichit  le  terrain.  On  conçoit  donc  qu'une 
semblable  Opération,  renouvelée  plusieurs  fois,  ne 
peut  manquer  d'ajouter  au  sol  des  qualités  nutri-* 
tites  importantes,  lorsque  la  diarrue  mnl  oïlrrir 
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son  sein  aux  influences  atmosphériques,  et  répartir 
plus  également  ces  élémens  àe  fécondité. 

Si  l'on  s'arrête  un  instant  sur  de  pareils  résultats» 

rioiagination  se  porte  avec  coiiiplaisaace  dans  l'a- 
Tcuirt  et  suppute  les  richesses  que  de  telles  cul- 
tures peuvent  créer;  en  effet»  quelle  perspective 
heureuse  ne  serait-ce  pas  pour  un  {eune  homine 
qui  commence!  lit  à  20  ans  à  créer  des  plantations, 
et  qui,  pendant  10  ans,  planterait  chaque  année 
uo  arpens  !  A  So  ans  il  posséderait  200  arpens  cou- 
Ycrts  d'arbres,  et  à  5o  il  commencerait  à  recueillir 
sa  mise  de  fonds  et  ses  bénéfices.  Il  ferait  alors 
arracher  les  20  premiers  nrpeas  plantés  qui  auraient 
3o  ans ,  et  continuerait  dans  la  même,  proportion  ^ 
pendant  1  o  ans.      -  ■ 

Voici  lestimalion  approximative  des  produits 
d'une  telle  entreprise  conduite  dans  le  sens  que  je 
Tiens  de  déterminer. 

200  arpens,en Champagne, à  i5francs 
lun,  terme  moyen,  coûteraient   3,000 £r. 

100,000  plants  de  pins  à  5oo  Tarpent 

et  i  40  francs  le  mille   4  9000' 

Frais  de  plantation  à  8  francs  le  mille.  809 
Frais  de  premier  butage  à  3  francs  le 

mille   3oo 

Frais  de  butage  des  4*  et  6*  années. .  •  1  ,aoo 
Frais  de  transport  de  la  pépinière  au 

lieu  de  la  plantation.^ .  «  •  .4^1..  400 

Total  delà  dépense  à  répartir  en  1 0  ans. .    9, 5oo 
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Report   g,5ôo 

Les  pailles  couTrent  les  frais  de  mois- 
sons,  charrois  et  butage,  et  ceux  des 

labours  et  des  semailles  sont  compensés 
par  la  récoite  du  saioioio  qui  succédera 
aux  céréales. 

Intérêts  de  la  somme  ci->desus  pen-* 
dant  53  aus   1 5,6^5 


Dépense  totale   25,  i ^5 


Praduiiê  aprèê  3o  ant  dê  planiaiian. 

900  arpens  à  5oo  pieds  d'arbre  l'an , 

à  1  franc  pièce   100,000 

Cette  étendue  de  terrain  pourrait  pro- 
duire »  la  première  année  du  défriche- 
ment, 3o  boisseaux  d^aroine  par  arpent, 

ci,  6oo  boisseaux  à  i  fr.  Sol'uu   9,000 

La  seconde  année  600  boisseaux  de 
seigle  à  9  fr.  5o   1 5,000 

La  troisième  année,  Tavoîne  viendra 
aussi  bien  que  la  premici  c  année,  puis- 
que! après  10  ans  de  défrichement,  j'ai 
détenu,  à-peu-près,  les  mêmes  quantités 
que  je  suppose  après  3o  ans;  ainsi  donc, 
pour  ce^te  troisième  année  je  compte 
eneoM  Qtooo  boîiMaux  à  1  fr.  5o   9,000 


Total  1 35,000 
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Non  compris  les  récoltes  en  prairies  artificielles 
que  Toii  peut  obteoir  après  celles-ci ,  et  la  plus 
value  du  terrain  conquis  à  la  culture. 

On  peut,  après  avoir  tiré  d'yuc  plantation  dé- 
Iricliéeieâ  récoltes  que  je  viens  d'indiquer^  replan- 
ter une  seconde  fois  en  arbres  yerts;  mais,  si  on  ne 
Toulait  pas  acheter  du  plant  à  cet  effet,  toîcî  le 
procédé  qu  ii  touvient  d'employer,  et  dont  j*ai  vu 
des  exemples  dans  le  département  de  la  Marne. 

Lorsque  Ton  est  décidé  à  défricber  une  planta- 
tion ,  soit  que  les  arbres  aient  atteint  leur  entier 
développement,  soit  que  seulement  ils  aient  l'âge 
de  porter  fruit,  on  a  soin  ,  en  arrachant,  de  laisser 
sur  des  lignes  espacées  de  60  pieds  des  arbres  à 
4o  pieds  les  uns  des  autres,  et  que  l'on  nomme 
porte- graines.  Ces  intervalles  entre  les  lignes  et  les 
arbres  sont  nécessaires  pour  la  bonne  culture  des 
céréales  t  sainfoins  «  etc.  £n  quelques  années,  on 
Terra  du  plant  surgir  de  tous  côtés  résultant  du 
semis  naturel  des  graines  tombées  d'elles-mêmes. 
J'ai  vu  plusieurs  fois  encore  des  terrains  avoisinans 
semés  de  pins,  à  une  distance  de  plus  de  cent  pieds 
des  plantations,  par  les  graines  à  aigrettes  que  le 
-vent  y  avait  portées. 

Lorsqu'il  s'agit  de  régulariser  une  semblable 
plantation,  en  éclaircissant  les  endroits  trop  garnis 
pour  replanter  dans  les  clairières,  il  ne  faut  pas, 
comme  pour  le  plant  venu  en  pépinière,  l'arracLer 
à  racinès  nues.  Le  plant  Tenu  naturellement  croît 
avec  lenteur  et  n*est  pas  pourTu  du  choTelu  dont  il 
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est  garni  dans  la  terre  bien  préparée  de  la  pépicière  ; 
il  n'offre  qu'un  pivot  et  quelques  racines-mères  ;  et 

cette  considération  oblij^e  à  Tarracher  en  motlCj 
comme  j  ai  dit,  en  commençant,  que  cela  se  pra- 
tiquait dans  la  Marne  ,  aûn  de  lui  conserver  toute 
la  fraîcheur  nécessaire,  en  observant  qu'il  est  égSL" 
knu  ni  indispensable  de  le  mettre  en  place  aussitôt 
après  rarmcliagc. 

Ënûn»  j'ajouterai  qu'il  n'y  a  rien  qui  force  à  ne 
laisser  subsister  de  telles  plantations  que  pendant 
trente  ans  ;  en  les  maintenant  quarante  ans,  il  n'y 
a  point  d'augmentation  de  fiais»  puisqu'ils  ont  été 
faits  une  fois  pour  toutes,  tandis  que  l'estimation 
des  produit»  peut  être  portée  au  double  ,  ce  ^ui 
doit  paraître  une  considération  fort  importante. 

Il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  ce  tableau  ;  trente  ans 
d'expériences  me  le  prouvent.  Ainsi»  avec  une  mise 
de  fonds  peu  importante,  un  homme  qui  voudrait 
essayer  une  culture  aussi  agréable  pourrait,  après 
trente  années  qu'il  aurait  pu,  en  outre,  consacrer  i 
une  industrie  particulière,  trouver,  par  ce  moyen, 
un  capital  suffisant  pour  lui  assurer  une  exidituce 
honorable.  •  , 

Je  m'ariite  :  une  entreprise  aussi  digne  d'éloges 
et  aussi  fructueuse  que  celle  que  je  viens  de  décrire 
devra  frapper  l'attention  de  tous  mes  compatriotes. 
Elle  convient  à  tous  les  âges,  aux  jeunes  hommes 
qui  voudraient  assurer  leur  vieillesse  contre  les 
chances  de  l'avenir ,  aux  hommes  faits  qui  ne  peu- 
vent tiouvci  uû  placement  plus  sûr  de  leurs  fonds. 
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ni  laisser  à  leurs  eofans  un  héritage  plus  productif. 
Puisse^t-ii  s  en  trouver  assex  dans  ce  département 
pour  faire  disparaître  jusqu'aux  deraières  traces  de 
stérilité  qui  le  dëshoDorent  encore,  et  remplacer  la 

triste  dénominatioa  donnée  à  ceUe  pailie  de  notre 
province  par  celle  de  bienheureuse  1 

NOTICE 

SUR  UN  ACTE  DE  VERTU, 

Par  M.  DIUTREAIANT.  Direetmtdê  CÉcoU  nmiud9frmaa% 

0i  Mmbrê  réiidmi. 


Sans  exiger  de  moi  la  plus  légère  mise  de  fonds  « 

vous  avez  bien  voulu  m 'appeler,  Messieurs,  à  Thon- 
neur  de  partager  les bëuéiices  de  vos  utiles  travaux. 
De  plus ,  proportionnant  votre  indulgence  à  ma 
faiblesse,  tous  m'avez  permis  uo  long  noviciat,  vous 

m'avez  laissé  le  rôle  facile  de  Ueuibre -Auditeur. 

J'apprécie  vivement  ce  double  privilège,  et,  si  je 

romps  iiujouidliui  mon  bun,  si  j'ose  é!<:vcr  la  voix 
devant  vous,  ce  n  est  pas  par  un  sentiment  de  con-* 
fiance  en  mes  forces. 

Mais,  persuadé  qu*à  la  Société  acadcnniique  de 
l'Aube  apparent  l'initiative  de  récompenser ,  au 

6 


(  i5o  ) 

vieini  p&x  des  éloges ,  ks  actions  qui  iioaoreat  le 
département,  je  cède  au  besoio  de  produire  aù 
grand  jour  un  bel  exemple  de  charité  chrétienne, 

un  acte  de  vérittible  pliilantropie  que  son  auteur 
a  continué  et  enseîcli  durant  vingt  ans  dans  un 
modeste  secret. 

On  a  étrangement  abusé ,  Messieurs  »  du  mot 
Phitantroph ,  de  ce  mot  sublime  dont  se  ser?ait 
rApôtre  pour  peindre  la  rie  du  Dieu-Homme* 

Que  la  publicité  flagelle  de  tous  ses  mépris  les 
tiommes  ignobles  qui  trafiquent  sans  pudeur  de 
<;ette  admirable  vertu  I 

Ici  nous  n'avons  pas  à  rougir  de  cet  affreux  scan- 
dale» Dans  le  département  de  TAube  ,  la  charité 
est  une  vertu  héréditaire  cbes  toutes  les  classes  de 
la  société.  Au  mih'eu  de  nous ,  elle  se  reproduit 
sous  toutes  les  formes,  révélant  tour  à  tour  le  ca- 
ractère le  plus  noble  et  le  plus  touchant* 

•  A  chaque  heure  du  ^our,  des  mains  p;énéreuse9 
•'empressent  de  verser  l'aumône  secrète  dans  le 
sein  des  familles  malheureuses  qui,  novices  encore 
dans  le  rude  apprentissage  delà  mendicité,  aiment 
mieux  dévorer  en  silence  leurs  larmes  amères  que 
4e  piononcer  ce  mot  terrible  ;  J'ai  faim. 

Hier,  le  vertueux  citoyen,  si  simple  dans  ses  ma- 
nières et  si  grand  dans  ses  actions,  l'homme  dont 
les  utiles  talenset  les  qualités  admirables  ont  trouvé 
4ans  cette  enceinte  de  si  dignes,  panégyristes , 
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JocADANj  caractère  auliquc  dont  la  perte  a  excité 
de  si  légitimes  regrets  »  Jôurdan  dotait  les  écoles 
d'adultes  et  les  asiles  de  l'enfance. 

Aujourd'hui  deux  pauvres  ouvriers  »  au  prix  des 
plus  cruels  sacrifices  9  des  plus  douloureuses  priva* 
tiens ,  arrachent  un  orphelin  à  la  misère ,  aux 
suites  funestes  de  Fabandon,  et  lui  donnent,  avec 
]a  subsistance  matérielle  »  la  leçon  et  l'exemple  du 
travail,  des  mœurs  pures»  de  l'ardente  charité. 

Je  veux  parler  »  Messieurs  »  des  époux  Lévêque  » 
dont  je  vais  essayer  de  retracer  Tadmirable  dévoue* 
ncnt^  .  ' 

C'était  en  1817,  dans  cette  année  de  doulou« 
Ivuse  mémoire,  oit  les  maux  affreux  de  la  disette 

étaient  a^^^ravés  par  le*  désastres  encore  saiguans 
de  la  double  invasion. 

Un  fils  venait  de  naître  au  sieur  Guînot,  artiste 
dramatique  attaché  au  théâtre  de  Troyes ,  et  le 
lendemain  de  sa  naissance  cet  enfant  fut  porté  ches 
les  époux  Lévêque  /  manouvriers  dans  la  commune  ' 
de  Bûchères.  Ses  parens  avaient  promis  de  payer 
dans  huit  jours  le  premier  mois  de  nourrice}  maitf 
le  mois  s'écoule  et  Guinot  ne  parait  point* 

Inquiet  d'une  absence  qui  lui  fait  présager  un 
cruel  abandon  9  Lévéque  se  rend  à  la  ville  où  il  ap- 
prend que  Guinot  «t  sa  femme  sont  partis  depuis 

un  mois. 

Que  và  devenir  leur  malheureux  enfant  ?  Le  cœuv 
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du  brave  homme  a  bientôt  répondu  ;  il  Fadoptera, 
i!  travaillera  chaque  jour  quelques  heures  de  plus, 
il  prendra  sur  sa  nourriture  pour  fouroir  à^la  sub- 
sistance de  l'orphelin. 

Cepeudaot  la  disette  augmentait  ;  les  objets  de 
nécessité  premièrë  étaient  portés  à  un  prix  qui 
désespérait  Findigence. 

Et  d'ailleurs  «  des  recherches  sans  nombre  pour 

connaître  la  résidence  de  Tartiste  ambulant  avaient 
^té  infructueuses. 

C'est  ^lois  que  ,  touchés  de  la  dctresse]des  époux 
Lévêque,  leurs  amis»  leurs  voisins  les  pressèrent 
Tivement»  ou  de  déposer  1  enfant  à  l'hospice  ou  de 
recourir  à  la  charité  de  la  paroisse.  . 

«  Cet  enfant»  c'est  le  nôtre»  répondait  le  couple 
«  vertueux,  et  nous  essaierons  tout  ce  que  pourra 

».  faire  notre  amour  |M)ui  lui  avant  de  recourir  à  la 
».  charité  de  personnes  moins  intéressées  que  nous 
«  à  son  existence.  >  Moble  et  vertueuse  résolution 
qu'ils  ne  purent  exécuter  qu*en  vendant  la  plupart 
des  objets  mobiliers  qui  couiposaient  leur  modeste 
méns^e* 

Des  jours  plus  doux  se  levèrent  enfin  sur  le  dé- 
partement» la  disette  cessa.  Obi  combien  les  époux 
Lévéque  s'applaudirent  de  leur  généreuse  conduite  I 
Désormais ,  un  travail  opiniâtre  leur  fournira  du 

moins  le  pain  de  la  journée  ;  ils  n'entendront  plus 
leç  cris  décbirans  de  la  faim»  et  les  doux  sourires» 
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les  caresses  de  leur  fils  adoptil  les  dédommageront, 
de  toutes  leurs  peines. 

Ainsi  s'cconlcrcnt  quelques  années  de  bonheur 
pour  la  vertueuse  famille.  Mais,  comme  [jour  faire 
ressortir  avec  plus  d'éclat  leur  généreux  dévoue- 
ment «  une  maladie  terrible  Tînt  clouer  sur  un  Ht 
de  douleur  Tunique  soutien  de  cette  famille.  Pen- 
dant les  années  1823  ,  24  et  25»  Lévêque»  attaqué 
d'un  mal  réputé  incurable  »  resta  mois  entiers^ 
sans  pouToir  se  livrer  au  plus  léger  travail. 

Dans  cette  affreuse  position,  loin  de  murmujrer 
contre  la  providence  qui  semble  récompenser  si 
^mal  leur  cliarité  ,  ils  la  remercient  de  leur  avoir 
donné  le  courage  de  cette  vertu»  leur  unique  soutien 
au  milieu  de  ces  terribles  épreuves. 

Ils  n'avaient  plus  rien  à  vendre  ;  il  faut  main- 
tenant emprunter.  Indifférens  h  leurs  maux  per- 
sonnels, ils  reculeraient  devant  ce  pcinble  moyen, 
s'il  ne  s'np;issait  que  de  leurs  propres  iofor  tu  nés  ; 
mais  ils  n'hésiteront  pas,  car  ils  ont  promis  à  Dieu 
de  ne  jamais  abandonner  Torphelin  dont  les  besoins- 
croissent  avec  Tage. 

Heureux  privilège  de  Texercice  de  la  ]11iilan* 

tj  (){)ic  !  Plus  cette  vertu  impose  do  sacrifices  ,  plus- 
elle  a  d'attrait  pour  ceux  qui  la  pratiquent. 

Ainsi,  quand  Lévéque  eut  recouvre  la  santé,  il 
s'empressa  de  faire  apprendre  un  état  à  rorpUeliu; 
etlesdeux  époux  paraissaient  d'autant  plus  heureux 
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qu'ils  achetaient  par  plus  de  privations  les  moyens 

d'être  utiles  à  leur  fils  adoptif. 

Une  telle  conduite  euTers  le  fils  d'un  parent , 

d'un  ami  ,  d'un  voisin  malheureux  ,  serait  belle 
sans  doute  et  mériterait  les  plus  grands  éloges  ; 
nais,  tenue  envers  le  ûlsd'un  étranger  dont  on  con-» 
naît  à  peine  le  nom ,  d'un  homme  qu'on  ne  reverra 
jlus ,  dont  on  ne  recevra  jamais  un  témoignante  de 
reconnaissance ,  elle  revêt  un  caractère  sublime  ; 
car  elle  est  Teffet  soudain  d'une  de  ces  inspirations 
généreuses  qui  ne  sortent  que  d'un  cœur  emhrasé 
d'un  ardent  amour  de  l  iiumanité. 

Déjà  le  jeune  Gùinot  trouvait  dans  son  travail 

de  quoi  suffire  à  ses  besoins;  mais  ce  tiavail  était 
pénible  et  peu  lucratif. 

Dans  l'espérance  d'assurer  .à  l'orphelin  un  sort 

plus  tranquille,  les  époux  Lévcque  se  sont  imposé 
de  nouveaux  sacrifices.  Ils  ont  mis  ce  jeune  homme 
en  état  d'entrer  comme  élève-maître  à  l^école  nor- 
male primaire.  Il  est  vrai  qti^  le  Conseil  municipal 
de  la  ville  de  Troyes  s'est  en^n  essé  de  s'associer  au 
généreux  dévouement  des  époux  Lévéque  et  d'ac- 
.  çotàet  une  bourse  à  ce  jeune  liomme.  Mais  l'en** 
tretien  du  jeune  Gulaot  restera  encore  pendant 
deux  ans  à  la  charge  des  vertueux  époux  dont  la 
position  de  fortune  ne«s'est  nuMement  améliorée  » 
et  qui»  déjà  parvenus  à  un  âge  avancé ,  ne  peuvent 
plot  se  livrer  à  un  travail  assidu. 

Ces  faits  honorables  sont  attestés  par  le  Maire  t 
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par  le  Curé  et  par  le  Conseil  monicipsil  de  Bûcbères;; 

ils  le  seraient  au  besoin  par  tous  les  k^bitatis  de  Ift 
eomuiune  dans  laquelle  la  charité  chrëtîeoue  des- 
époux  Lévéque  est  devenue  proTeri>iale. 

Telle  a  été,  Messieurs,  telle  est  encore  la  conduite 
de  ce  couple  vertueux.  £iie  m'a  paru  embaumée  do. 
parfum  de  ces  vertus  modestes  queTimmortelphi-* 
lantrope  a  surtout  voulu  récompenser.  11  me  semble 

que  la  médaille  Montyon  ne  peut^e  placer  sur  des 
cœurs  plus  dignes» 

Et  en  effet,  Messieurs  ^  non-seulement  les  époux 
LévêquCt  et  vous  savez  à  quel  prix^  ont ,  vingt  ans^ 
entiers,  nourri» entretenu,  fait  instruire  rojrphelin» 
mais  ils  lui  ont  encore  donné  la  leçon  et  Texcmplè^ 
des  pFtis  estimables  vertus.  Le  jeune  Guinot  a  sucé 
avec  le  lait  toutes  les  qualités  de  ses  parens  âdoptifs;. 
son  cœur  est  rempli  des  plus  nobles  sentimens. 

Permettez-moi  de  vous  citer  un  trait  qui  peint 
son  caractère  et  promet  aux  époux  Lévéque  UDr. 
digne  continuateur  de  leurs  modestes  vertus. 

La  sensibilité  de  ce  jeune  homme,  les  larmes  de 
leconnaissaace  qui  mouillaient  ses  yeux  au  seul 
nom 'de  sa  famille  adoptive  m'avalent  donné  une 
bante  idée  de  la  bonté  de  son  caractère.  Je  lui  mé- 
nageai une  occasion  de  faire  le  bien  \  la  voici'  t 
Quand  son  tour  fut  venu  de  donner  des  leçons  aux 
classes  d'adultes  annexées  à  Técole  noirmate  »  je 
•eboîsis  pour  lui  la  division  la  plus  pénible  :  elle  se 
eginpose  d  une  quinzaine  de  petits  ramoneurs  et 
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de  malheureux  ouvriers  ne  sachant  pas  lire.  Guiuot 
avait  compris  ma  pensée;  jamais  la  classe  ne  fut 

faite  avec  autant  de  zèle  et  de  dévouement.  La 
semaine  écoulée,  il  vint  m*apporter  ses  notes  et  me 
-    pria  avec  émotion  de  le  charger  encore  huit  jours 
de  cette  classe.  Je  le  lui  permis ,  et  il  se  montra  si 

heureux  de  cette  faveur  que  je  le  chargeai  exclusi- 

« 

vement  de  cette  division. 

Depuis  trois  mois  ^  il  achète>  chaque  soir  »•  au 
prix  de  deux  heures  de  sommeil ,  le  bonheur  d'être 
utile;  et  c'est  ainsi  qu'il  acquitte,  autant  qu'il  est 
en  lui  9  la  dette  qu'il  a  contractée. 

Je  demande ,  Messieurs  «  que  la  Société  d'Agri- 
culture de  TAube  yeuille  bien  proposer  elle-même 
à  l'Acadcmîe  fraiivaise  les  époux  Lévêque  pour  un 
prix  Aîoniyon. 

ESQUISSE  DE  PHILOSOPHIE  MORALE. 


LES  DEUX  GÉNIES. 

LES  D£LX  MONDES. 

Par  U.  FORIfERON,  Principal  du  Collège  du  Trcyes  et 

Membre  résidant. 

Le  monde  des  sens  a  son  génie  «  le  monde  de  la 
pensée  a  le  sien;  c'est-à-dire  que  les  faits  de  la  na- 
ture intellectuelle  et  morale,  et  que  ceux  de  la  na- 

« 
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tnre  physique  peuvent  se  résumer  en  deux  pcrso- 
nalités,  dont  lune  représenterait  l'espace,  le  temps, 
le  réel  »  le  ûni  ;  dont  l'autre  serait  le  symbole  de 
rimmortalité ,  de  réternîté ,  de  lldéal ,  de  l'infini. 

Depuis  rori|;ine  des  clioscs,  la  paix  avait  existé 
entre  ces  deux  principes  ou  génies  :  ils  avaient  usé 
de  leur  pouroir  dans  les  limites  de  leurs  droits  ; 
seulement  le  principe  ou  génie  supérieur,  qui  pré- 
side à  tous  les  inondes  réunis,  avait  placé  le  pre- 
mier dans  une  juste  dépendance  à  l'égard  du  second. 

L'orgueil  parvint  à  briser  les  liens  de  Tintimité  et 
de  la  subordination. 

Le  génie  de  la  matière  se  persuada  que,  par 
l'importance  de  ses  attributions  »  par  son  mérite» 
par  ses  droits  acquis,  il  égalait  et  surpassait»  peut- 
être  ,  son  atné.  Dès-lors  il  résolut  de  faire  au  plutôt 
acte  d'indépendance,  do  vivre  libre  et  de  régner  seul. 
L'occasion  d'éclater  ne  se  lit  pas  long-temps  at- 
tendre: un  jour»  il  j  eut»  dans  les  hauts  lieux» 
une  discussion  grave  et  animée ,  dont  voici  les 
priocipaux  détails. 

Le  génie  des  sens  entra  en  propos  :  Je  crois»  dit* 
il  »  devoir  déclarer  à  mon  frère  que  le  moment  est 
venu  où  je  prétends  agir  sans  autre  iuipulsion  que 
la  mienne  propre  et  exercer  ma  puissance  à  mon 
gré.  La  terres»  la  mer  et  les  cieux  sont  désormais 
mon  domaine  ;  rbomme  est  mon  sujet,  il  m'appar- 
tient tout  l'iUicf.  Oui,  le  niomeïit  est  venu  f)Our 
moi  de  jouir,  sans  clause  ni  réserve»  de  la  pléni- 
tude de  nies  droits. 
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Et  certes,  un  beau- spectacle  à  cotitcmplcr,  c'est 
celui  des  travaux  qîK»  j'ai  entrepris  pour  quitter  le 
rang  secoadaire  où  j  'étais  placé»  pour  gagaer  et  pour 
porter  arec  confiance  ma  couronne  de  roi* 

Au  commencement ,  la  terre  me  fut  donnée  ; 
TOUS  sayez  dans  quel  état.  Klle  était  inculte  ,  hé- 
rissée de  forêts  épaisses  ,  couverte  d'eau  sta<:;nante  i 
éclairée,  à  peine  et  non  échauffée  par  le  soleil ,  pett-* 
plée  de  reptiles  et  d'autres  animaux  immondes  ou 
farouches.  Au  milieu  de  cette  nature  sauvage  , 
l'homme  seul  pouvait  encourager  mes  espérances  , 
rhomme»  avec  son  intelligence  et  son  activité  qui  le 
rapprochent  tant  de  nous.  Je  commu  nîqu  ai  mes  des* 
seins  et  mon  ardeur  à  cet  hahile  auxiliaire,  je  dé- 
couvris le  fer  et  le  lui  remis  entre  les  mains.  Bientôt 
les  forêts  primitives  succombèrent  sous  la  hache  ou 
furent  consumées  par  le  feu  ;  elles  laissèrent  de 
l'espace  au  soc  pour  se  mouvoir,  à  Tair  pour  cir-, 
culer»  à  la  lumière  pour  se  répandre  ;  les  eaux  sta- 
gnantes ,  trouvant  des  issues  t  allèrent  arroser  et  fer- 
tiliser des  régions  jusqm  s  là  stériles.  Parmi  les  ani- 
maux t  les  uns  furent  poursuivis  et  exterminés 
comme  nuisibles;  les  autres  furent  appelés  au  do* 
mîcile  du  maître ,  associés  à  ses  travaux  «  et ,  pour 
ainsi  diic  ,  à  son  existence.  Les  plantes  furent  cul- 
tivées ou  détruites ,  selon  leurs  propriétés  utiles  ou 
pernicieuses  ;  elles  fureut  disposées  dans  les  ter* 
rains  reconnus  les  meilleurs,  durant  la  saison  jugée 
la  plus  propice,  sous  l'aspect  le  plus  avantageux  du 
ciel»  et  sous  le  souille  le  plus  favorable  des  vents. 
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Pour  circonscrire  les  efforts  et  pourle^  reiidrc  plus 
efficaces ,  lé  principe  de  la  propriété  spéciale  fut 
posé  f  le  iien  et  le  mien  entrèrent  en  scène*  Alors 
toute  intelligence  s'appliqua  àdévelopperles  moyens 
de  production  déjà  connus  ou  à  en  découvrir  de  nou- 
Teaax*  Toute  main  sema  on  planta  pour  recueillir 
au  eentuple*  La  surface  du  globe ,  traversée  et  pé^ 

nétrée  en  tous  sens,  comme  une  fourmillière,  parut 
devoir  se  consumer  et  s'aiïaisser  sous  ce  travail 
ppinifttre  ;  mais,  les  produits  se  multiplièrent  :  de 
0OD  sein  inépuisable  la  nature  épancha  de  nouveaux 
trésors  ;  car,  plus  on  lui  demande  ,  plus  elle  donne  , 
telle  est  sa  loi.  Cependant,  des' canaux  se  creusè- 
rent f  des  chemins  s'ouvrirent  pour  unir  les  diffé- 
^ntes  contrées  entre  elles.  Les  grands  centres  de 
population  s'établirent  ;  les  villes  aux  cent  portes  , 
aux  murailles  crénelées ,  aux  tours  remplies  de 
guerrieii  »  pesèrent  de  tout  leur  poids  sur  le  sol.  En 
considérant  mon  ouvrage  ,  en  voyant  régner  par* 
tout  l'industrie  ,  l'ordre  ,  l'aisance' et  la  joie  ,  je  pUs 
m'applaudir  d'avoir  changé  la  face  de  la  terre. 
J'aspirai  bientôt  à  l'empire  des  mers.  '  • 
Plusieurs  fois  je  m'étais  dit  :  Cette  eau  de  sa-* 
veur  nauséabonde  ,  de  couletir  équivo(|ue  ,  cette 
eau  qui  se  déroule  en  masses  profondes  par  delà 
les  limites  de  Thorizon  «  ne  ferait-elle  pas  aussi 
partie  de  mon  apanage?  En  disant  aux  flots  qui 
battent  le  rivage  :  «Vous  ne  passerez  pas  outre  » , 
les  aurait*on  aUranchis  de  toute  autre  redevance  ? 
L'Océan ,  cet  uiimal  tjexrible  ,  qui  secoue  vlolem** 
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ment  sa  crinière  d'écume ,  qui  bondit  et  hurle  dans 
ses  luttes  avec  la  tempête  ,  ne  souffrirait-il  pas  que 
mon  ministre  fidèle  lui  mit  te  mors  et  le  dirigeât 

jà  sa  guise  ? 

Un  jour  je  pris  rhomme  par  la  main  et  le  con-  • 
'duisis  au  sommet  d'un  promontoire.  Là  »  leiaisant 
asseoir  et  l'infitant  à  promener  librement  ses  re- 
gards dans  l'étendue,  je  n'eus  pas  de  peine  à  lui 
iadit  apercevoir,  loin,  bien  loin  sur  les  ilôts,  des 
contrées  inconnues ,  inhabitées,  sans  maîtres*  ber- 
cées mollement  par  la  vai^ue,  et  environnées  des 
illusionsqu'enp^endre  le  désir;  c'étaient  des  collines, 
des  vallées  et  des  plaines  où  la  végétation  n'avait  pas 
attendu ,  comme  sur  le  premier  continent ,  les  soins 
'  de  la  culture;  c'étaient  des  sources  plus  limpides, 
une  lumière  plus  pure  ,  une  chaleur  pltis  douce  ; 
c'était  en  perspective  plus  de  repos»  de  richesse  et 
de  bonheur.  Souvent  d'énormes  troncs  d'arbres , 
déracinés  par  les  ouragans,  avaient  été  tus  surna- 
geant au  milieu  des  ondes.  Les  iorcts  fournissaient 
donc  des  ponts,  des  chemins  mobiles  pour  unir  les 
rives  les  plus  éloignées.  Cette  indication  sulEt  à 
l'homme  $  sa  mission  de  navigateur  lut  fut  révélée 
dès  cet  instant.  Avant  que  ses  idées  jjiisscnt  consis- 
tance ,  il  dut  voir  beaucoup  d'essais  demeurer  sans 
réstiltat  ;  il  eut  besoin  d'écarter  de  son  esprit  le 
souvenir  du  foyer  domestique  et  de  ses  joies  se- 
reines,  de  iamiliariscr  son  courage  avec  les  périls 
et  la  mort ,  d'apelcr  à  son  aide  les  agens  dont  lex* 
périence  avait  fait  découvrir  l'utilité.  Sans  doute  > 


Digitized  by  Google 


(  i6.  ) 

bieo  des  siècles  s'écoulèrent  entre  le  jour  où  la 
simple  piro[;;ue  se  posa,  comme  Talcyou ,  sur  les 
flots ,  et  celui  où  le  vaisseau  de  haut-bord  j  traça 
profondément  son  sillon  enflammé.  Mais,  avec  de 
puissans  intérêts,  stimulant,  dans  Thomme  mon 
serviteur,  riustiiict  envahisseur  qui  lui  est  propre, 
pea-'i-peu  je  fis  construire  des  bàtimena,  creuser 
des  ports,  j'inspirai  le  goût  des  lointaines  ézpédi* 
tioDS.  Enfin,  aujourd'hui  d'innombrables  pavillons 
se  déploient  au  vent,  dans  toutes  les  latitudes  :  les 
parages  les  plus  éloignés  sont  couverts  d'habitations 
flottantes  ;  les  navirent  se  croisent  dans  toutes  les 
iiifcctions,  et  souvent  ,  à  quelques  centaines  de 
lieues  de  la  terre  ferme  ,  ils  se  heurtent  pendant  la 
nuit,  ainsi  que  les  passans  dans  nos  rues  popu- 
leuses. L'Océan  fut  donc  vaiucu< 

Restait  à  subjuguer  le  ciel  et  ses  inaccessibles 
merveilles.  £n  présence  du  spectacle  que  chaque 
jour  et  chaque  nuit  offrent  aux  regards,  il  ne  me 
fut  pas  difficile  de  faire  éprouver  à  Thomme  le  totixw 
ment  de  la  curiosité.  Cette  fois  encore,  aniaic  du 
vif  désir  de  forcer  les  passades  interdits  et  de  s'éle-* 
Ter  en  dominateur  dans  les  solitudes  de  l'air  ,  il 
s'élança  à  plusieurs  reprises  >  maïs  ce  fut  en  yain. 
Ses  pieds  restèrent  attachés  au  sol  par  une  invin- 
cible loi*  Au  moyen  de  procédés  ingénieux,  il  dimi- 
nua, du  moins,  l'intervalle,  et  son  intelligence  fltle 
reste  du  trajet  ;  elle  explora,  dans  ses  profondeurs', 
l'espace  infini ,  procédant  au  recensement  des 
astres ,  leur  imposant  des  noms,  les  classant  entre 
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eux  ;  elle  calcula  le  volume  et  la  vitesse  de  ceux  qui 
86  meoTeat»  les  suivit  dans  leur  cours  9  releva  Ifs 
routes  parcourues ,  nota  les  distances  respectives , 

sîgiiitla,  i\  l'avance,  les  points  de  rencontre  ;  en  un 
mot,  elle  s'expliqua»  à  elle-même»  le  système 
des  mondes  répandus  daos  le  vide  sans  limites , 
comme  un  ouvrier  s'explique  le  jeu  de  la  machine 
qu'il  a  imaginée.  Lorsqu'elle  eut  «iccompli  sa  lâche 
et  pénétré  des  mystères  si  impénétrables  en  appa- 
rence ,  elle  redescendit  sur  la  terre  pour  mettre  à 
profit  ses  découvertes  et  pour  jouir  de  son  triomphe. 
Je,me  borne  ici  à  esquisser  en  traits  généraux  le  ta- 
bleau.de mes  conquêtes  ;  mais»  que  Ton  passe  en 
revue  les  sciences  positives  que  j'ai  créées»  et  dont 
les  i  cbsources  sont  ftnmenscs,  dont  les  résultats  sont 
incalculables.  Que  Ton  considère  les  arts  et  leurs 
prodiges  ;  que  l'on  examine  à  loisir  tant  de  travaux 
qui  ont  pour  objet  la  sûreté»  la  commodité»  le 

chaniie  et  les  délices  de  la  vie  ;  que  Ton  tieiinc 
compte  de  la  multiplicité  des  obstacles,  de  Tinsuf- 
iisance  des  moyens  »  de  l'énergie  et  de  la  constance 
des  efforts.  Ensuite,  on  me  contestera  »  si  on  Vase  » 
l'indépendance  que  je  réclame ,  la  souveraiueié 
absolue  que  j'ambitionne. 

Le  génie  du  monde  intellectuel  et  moral  avait 
écouté  en  silence  ces  paroles  yéhémentes  ;  quelques 
gëmîssemens  lui  étaient  échappés  par  intervalle.  11 
ouvrit  la  bouche  à  son  tour  et  s'exprima  ainsi  : 

J'essaierais  en  vain  de  dissimuler  mon  étonne- 
ment  et  mi  douleur.  Je  ne  vois  pas  sans  émotion 
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moD  Irère  nourrir  secrètement  une  passion  lio«tile 
dans  son  âme  ;  je  ne  le  toîs  pas  sans  un  profond 
sentiment  d'amertume  se  lifrer  à  un  fatal  entra!-» 

neraent  d'orgueil,  s'égarer  et  se  perdre.  Mais  je 
sortirai  de  mon  étounement  et  je  calmerai  ma  dou« 
leur  ;  )e  répondrai  à  des  plaintes  sans  fondementt 
à  des  prétentions  immodérées. 

11  ne  m'était  ]uinais  venu  en  pensée  de  déprécier 
l'importance  de^vos  services  ou  d'usurper  votre 
gloire  :  je  tous  ai  aidé  au  contraire,  en  toute  o'cca- 
sion»  car  tous  n'aTez  rien  fait  sans  mol»  et  )e  tous 
ai  laissé  jouir  en  paix  du  succès  de  vos  entreprises. 
Pour  TOUS»  vous  niez  aujourd'iiui  que  j'aie  pris  la 
moindre  participation  aux  traTaux,  tous  Toulez  que 
fe  n'aie  aucune  part  au  mérite*  Vous  m'interdiriez 
volontiers  raccus  de  tous  les  lieux  qui  forment,  di- 
tes-vous» votre  empire.  Si  même  j'ai  bien  coûipris 
Tos  paroles»  tos  tucs  ambitieuses  ne  se  borneraient 
pas  à  me  ravir  ma  part  du  pouvoir  :  vous  aspire- 
riez à  vous  asseoir  ea  maître  sur  le  trône  du  monde.  ' 
Au  mépris  de  droits  supérieurs  aux  vôtres  et  aux  - 
miens»  tous  affecteriez  l'empire  de  l'univers. 

Ici  le  génie  de  la  matière  leva  fièrement  la  tête  '  • 
et  ût  un  signe  d'assentiment  ;  l'autre  continua., 

Je  TOUS  combattrai  sans  ménagement»  puisqu'il 
le  faut  :  j'opposerai  mes  services  aux  vôtres»  et  fe 

TOUS  rappellerai  la  dependaiicc  dans  laquelle  vous 
vivez  ainsi  que  moi.  Tandis  que  vous  essartiez  le  ' 
globe»  que  tous  sondiez  avec  effroi  )es  profondeurs 
de  rOçéan»  et  que  tous  nombriez  les  étoiles»  fooif 
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je  vous  prêtais  secours^  et  de  plus  j'accomplissais 
moo  CBuvre  spéciale  plus  importante  assurément  ^ 
et  plus  difficile  que  la  vôtre.  Après  que  riustinet 
naturel  et  la  conformité  des  besoins  eurent  rappro- 
ché les  hommes,  les  lois,  la  religion,  Tamour  de  la 
patrie  et  de  la  liberté,  i'équitéi  la  bonne  foi,  le  dé- 
sintëressement^  l'honneur»  c'est-à-dire  de  larges  af«- 
fections,  de  graves  intérêts  et  des  vertus  élevées 
devaient  resserrer  les  liens  à  peine  iurmés  ;  là  était 
ma  tâche.  Ué  bien  1  lorsque  yous'  avez  vu  les  légis- 
lateurs apparaître,  lorsque  tous  les  avez  entendus 
parier  avec  autorité,  marquer  la  limite  entre  le  bien 
et  le  mal,  fixer  les  droits  et  les  devoirs  de  chacun 
et  de  tous,  eux»  simples  particuliers  pris  dans  la 
foule,  il  ne  vous  est  donc  pas  venu  à  l'esprit  que  je 
les  envoyais,  qu'ils  sortaient  de  mon  école  et  met- 
taient mes  leçons  en  pratique?  Cependant  ils  te- 
naient le  même  langage  partout,  malgré  la  différence 
des  climats,  des  temps  ou  des  mœurs;  ils  avaient 
donc  étudié  les  mêmes  prineijies,  ils  se  proposaient 
le  môme  butj  ils  avaient  le  même  maître. 

Dans  les  grandes  cités  que  vous  vous  flattez 
d'avoir  bâties,  si  un  temple  s'est  élevé,  si,  à  l'heure 
désî^mée  pour  les  sacrifices,  tout  un  peuple  s'est 
réuni  devant  les  autels,  adressant  au  ciel  ou  le  cri 
de  sa  douleur,  ou  Thymne  de  sa  reconnaissance, 
ne  m'avez-vous  pas  cherché  des  yeux  dans  le  lieu 
de  la  prière?  Ne  vous  êtes-vous  pas  dit  que,  pour  ce 
peuple,  j'avais  levé  le  coin  du  voile  qui  dérobe  les 
mysttees  de  l'éternité  aux  regards  des  mortels? 
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Lorsque  deux  Dations  en  sont  Tenues  aux  mains* 

l'une  pour  conquérir,  l'aulre  pour  se  défendre  : 
dans  le  combat,  ne  m'avez-vous  pas  reconnu  diri- 
geant reffort  des  armes  contre  les  agresseurs,  sou* 
tenant  les  étendards,  répétant  aux  oreilles  du  sol- 
dat deux  mots  solennels,  deux  mots  ni;i;^^iques  , 
Pairie^  Liberté/'  Et  si  le  parti  de  la  justice  a  suc- 
combé quelquefois  sous  la  force  matérielle»  ne  m*a-* 
Tez-Tous  pas  entendu  sur  le  champ  de  bataille  dé- 
ceinaiit  rimiuoitaiitu  aux  vaincus? 

Se  peut-il  que  j'aie  institué,  au  nom  des  lois, 
tint  de  dignités  et  de  magistratures  augustes  $  au 
nom- de  la  religion,  tant  de  céréinonies  et  de  fêtes 
publiques;  se  pcut-il  qu'au  nom  de  la  patrie  j*aie 
éveillé  tant  de  courages  géuéreux,  sans  que  vous 
TOUS  soyez  douté  de  ma  présence  sur  la  terre  et  des 
effets  de  ma  domination  ? 

Moi  aussi,  j'ai  pris  des  auxiliaires  pour  remplir 
mieux  ma  mission.  J'ai  expliqué  les  principes  de  la 
vie  intellectuelle'»  les  vérités  du  monde  moral,  aux 
philosophes,  aux  orateurs,  aux  poètes,  aux  artistes, 
à  toutes  les  întcllif^ences  d'élite.  Je  les  ai  cliarp^és 
de  reproduire  mes  enscigaem(Ais  et  de  devenir  mes 
interprètes  auprès  de  leurs  semblables.  Ils  se  sont 
mis  à  l'œuvre  ;  Ils  ont  éclairé  la  raison,  ils  onttou- 
ché  le  cœur,  ils  ont  captivé  les  sens  :  dès-lurs  les 
croyances  salutaires  n'ont  pas  tardé  à  >se  répandre. 
Les  doctrines  sur  lesquelles  la  société  repose  n*ont 
pas  eu  de  peine  à  s'accréditer^  à  prendre  racine 
dans  les  mœurs,  préchccs  comme  elles  le  furent 
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^lislea  éeokft,  piéconiséet  sur  le»  théâtres,  invo* 
quées  daôs  les  Assemblées  des  peuples,  célébrées 
dans  les  livres  ,  honorées  et  mises  en  lumière  dans 
les  œu¥re8  de  l'art,  présentées  partout  comme  le 
plus  SÛT  garant  de  la  durée,  de  la  force  et  de  la  pros- 
périté des  Etats* 

Ainsi  que  TOUS,  j*Ai  appelé  l'homme  i  mon  aide: 

mais,  eu  lui  ouvrant  k  champ  de  rinfmij'j'ai  agrandi 
d^une  façon  iBer?eilleuse  lltorisoa  de  ses  idées. 
Tous  9  TOUS  voudriez  restreindre  pour  lui  le  cercle 
de  l'existence ,  en  emprisonnant  son  esprit  dans 
les  bornes  de  la  nature  visible.  Je  cultive  dans  son 
âme  les  notions  du  juste  t  de  riionnéte,  notions 
qu'il  ne  pouvait  tenir  de  vous,  que  je  pouvais  seul 
lui  donner  «  et  qui  constituent  l'être  humain  sur 
^CS  bases  impérissables.  Vous,  vous  lui  eiîseip:nez 
les  arts  utiles,  agréables  peut-être,  ceux  qui  ont 
pour  objet  la  satisfaction  des  sens.  C'est  quelque 
chose  en  vérité  que  la  satisfaction  des  sens ,  maïs 
ia  vie  liiimainc  est-elle  h\  tout  entière?  ÎNc  consiste- 
t»elie  pas  plutôt  dans  le  plein  exercice  des  facultés 
indépendantes  de  la  matière,  dans  le  développe- 
ment continu  «t  indéfini  de  la  nature  intelligente 
«et  i|M>raIe? 

Pourquoi  vous  suivrais-jc  dans  vos  conquêtes  ra- 
pides sur  la  terre  y  sur  la  mer  et  dans  les  cieux  ?  Je 
me  eonteulerai  de  vous  dire  :  Arant  que  Ifis  cieux  « 
ta  mer  et  la  terre  sortissent  du  néant  ou  du  cabo», 

sur  quoi  exercieii-TOus  votre  puissance  ?  Si  demain 
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uDè.  volonté  sujpéHeiife  culérait  l'ordre  où  lexfs- 
tCBce  à  la  fisrttire  ♦  nm  quoi  régnerîc«-fous  dësor- 
mai«?  Répondez.  Ici  du  moim  jè  retrouve  mes 
droit»  et  les  maiûtiens. 

Ije  mbftde  «uqoel  me  glorifie  d'appartenir  pë« 
nètre  et  enveloppe  celiiî  dont  vous  vous  dites  le  maî- 
tre, car  il  est  iulini.  On  a  dit  âTcc  raison  que  son 
^centre  est  [ifartoot,  partout  oVi  se  trouve  une  intelli- 
genee^  «t«a  eifcoiliférédcte  nulle  part.  La  durée  ne 
s'y  metfrre  non  plus  que  l'espace.  Il  était  arant  la 
nature  visible,  il  sora  après  elle.  Il  n'aura  pas  de 
fka  puisqu  il  u'apas  eu  de  commencement.  Dieu  est 
Tâme  de  ce  monde*  Au  sein  de  la  conscience  divine 
se  conservent  les  lois  du  bien ,  du  vrai ,  du  beau  ; 
la  sont  les  tables  de  la  justice  incorruptible,  le  type 
des  idées  uaivcrfielles ,  Tidéal  des  conceptions  du 
génie  ;  là  la  source  de  la  toute-puissance  »  les  tré- 
sors de  la  science  suprême ,  le  foyer  de  l'amour 
infini  ;  là  ,  rien  de  fortuit  ou  d'tiphémère,  chaque 
chose  j  porte  le  sceau  de  l'immuable  éternité.  11 
existe  entre'ce  monde  et  le  vôtre  une  communica- 
tion incessante.  Du  tabernacle  de  la  sagesse  absolue 
s'échappent  les  étincelles  qui  îlhmuuent  et  échauf- 
fent l'àme  humaine.  L'àme*  à  son  tour»  après  avoir 
agrandi  sa  sphère  par  le  travail ,  après  s'être  épurée 
par  l'usage  de  sa  liberté ,  va ,  au  jour  marqué  , 
prendre  possession  de  la  vie  supérieure,  vie  large 
et  pleine  9  toute  de  bonheur  et  toute  de  gloire.  Si 
TOUS  prétendiez  suspendre  ce  sublime  échange 
entre  les  deux  mondes,  et  persuader  à  l'homme 


(  ) 

doit  tout  ce  qu'il  possède  et  tout  ce  qu'il  est 
à  ros  inspirations  et  à  ses  propres  ressources  ;  j'en 
appellerais  à  l'homme  lui-même  que  tous  trompe- 
ries dans  808  penchans  et  dans  sea  espérances  ;  j'en 
appellerais  à  celui  qui  est  TOtre  maître  et  le  mien  , 
à  Dieu  qui  ne  permettrait  pas  que  ses  irrévocables 
décrets  fussent  méconnus.  . 
.  Ici  le  génie  de  la  matière  interrompit  son  adver- 
saire :  Nous  reviendrons  une  autre  fois  sur  ce  sujet, 
dit-il  avec  humeur.  Puis  il  déploya  ses^ailes,  prit 
4on  essor  et  s'éloigna. 
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I»£l  MKilBRES  BE  LA  SOCIÉTÉ  D  AGRICULTURE  ,,«CIlIfatS  ^ 
AfiXS  fil  B£UE5-LEZIA£8  DS  L'ASBfi. 


bureau: 

Mn.  CoMBi  SiÉYEs  ,  Préfet  du  Départtmtat ,  Préiiddiitr 

d'honneur. 

Paiuovsb  S.*-Iii«ii»  Piéiident  «nnoel. 
Foftmov,  Tioe*PrèsideBf. 

L'Abbé  HrBBiTy  Sccr claire. 
DELÂPoaTE ,  Secrétaîre-AdjoinL 
Des  ÈtAM^B,  ArchirUte. 
RAHiOviCTy  Trésorier. 


DAT£S 

MEMBRES  RÉSIDANS. 

7  juillet  t8iS.  MM.  Vgrntâr  ,  Juge  au  Tribunal  tiTil  êk 

Troyes. 

Idem,  Dcscarett ,  idem. 

Jd9m.  GNm,  ainé,  Négociant. 

idnm  Pig4QU4^  Docteur  en 


DATES 

DES  XJMI  NATlOHf. 

i4jameti8i8.  M 

M.  Pai7/9f  4^      -  Lég0r,  Pièsideot  du 

Tribunal  ciTÎt. 

a  avril  lôi^ 

Bédor ,  Ductcur  en  médecine. 

Idtm* 

Morin,  Avocat» 

4  juin  181^ 

Arnaud,  Professeur  de  dessin. 

7  jooTÎer  i8ao. 

Deiaporie ,  Membre  du  Conseil  gé-» 

né  rai  de  l*Aube. 

5  {aoTier  i8ai. 

Vautlé,  Architecte. 

17  août  i8fli. 

Chiimbt'tte,  lUembre  di|  Conseil  muni- 

cipal de  Trojes. 

%  mai  i8ift. 

Corrard  ds  Brehan,  Juge  au  Tribunal 

civil. 

ao  aoùi  i6a4' 

Carteron,  Docteur  en  uiédecine. 

Lhoste,  Ingénieur  en  cbef  des  Ponts 

et  Chaussées. 

18  jaDTÎer  i8a8. 

Jiirue,  ancien  Sous  *  Intendant  mi- 

litaire. 

18  avril  i8a8.' 

Patin  ,  Docteur  en  médecine. 

8  août i8a8. 

Fontaine-Gris  ,  Président  du  Tribunal  - 

de  Commerce. 

a5  août i8a8* 

Fmtfiron,  Principal  du  Collège. 

16  juillet  18S0. 

L'Abbé  Ifubert^  Chanoine  et  Biblio- 

iht'cairo  de  la  viilu  de  liojes. 

90  j^aoTier  i85). 

Dtiblanc,  ^kari^cien. 

17  février  1 839. 

Dm  Etêngs  »  Propriétaire. 

16  mars  i83a. 

Thiérion,  Avocat. 

30  dcc.  i853. 

Masson,  ancien  Députe  de  i'AïUjii. 

31  février  j  854* 

Ramùourgt,  CfMiiteiilcr  de  PréXi|H;ti|r«. 
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16  mai  i£54« 

MM.  B^têt'Petit^  Pcpiniériité^ 

^  avril  i855. 

Pillard-Tarin ,  Propriétaire. 

9»  août  1^35. 

Gé-anl-FUury,  Président  de  la  CUaiubr«- 

de  Commerce. 

%o  Dov,  iB35« 

BottirtiMMi,  Direelctirde  PBcoie  oor^ 

maie  primaire* 

1^  féTrîcr  i856b 

Deséjourné ,  Manufacturier. 

1^  man  id. 

C héron ,  Inspecteur  des  Ecole»  prî- 

mairee  du  déparlcmeut. 

i5  anil  1^ 

Fm^oêt,  MéoaaleieB. 

ao  maf  idi 

M4  >  Ingénieu»  ê»%  mine*. 

17  juin 

Bouché,  ArchiLec  te  du  Département. 

fti  oclobro  id. 

PaiLlQt  de  Mouiabtri  ,  Propiiétaire. 

iS  OOT»  iit 

Amut-AndÊét^  Imprimeur. 

16  déc.  «f. 

B^tÊtkm ,  Geomètte  en  chef  du  Ga^ 

daslrer 

KBHBRB8  UORORAIRES. 


MM.  OMiin»  Arocat  à  ta  Cour  royale  de  Paris. 

Brahaut  j  Chef  de  division  au  Minislttrc  de  la  guenc. 
D$  Fadûiê  dê  S\^Ge<frgês  ancien  Député. 
Ctêutt  lugénieur  ea  chef  à  Grenohle. 
Patri8-D$ér«uU ,  Juge  de  paix  ATrojes. 
Coudèrê,  Ingénieur  en  chef  en  rclraile,  à  Tui  ié.. 
Jnçrfr  ,  Directeur  des  Contributions  direclea». 
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MM.  Teisseirt,  âocicn  Manufacturier. 
Faure. 

Uemeiot,  Préaident  du  Tribunal  de  S«'-Mihiel. 
Dé  Sûhunê,  Inspecteur-Géoéral  des  Forêts. 

Bêrthelin,  Propriétaire  à  Paris. 
MassoRg  Ingcnicur  des  Poots  et  Chaussées  à  Poitien* 
Stowrm»  ÂTOcat  &  Paris. 
^ûUtot'Dêkynu  ,  Propriétaire  à  Trojes. 
Cortier ,  id,'  iùid. 

Montagne,  îd.  Uk, 

y   FuriUr    Pouilfy ,      id.  ib. 
CiOmuat^BatureU,  Propriétaire  à  Trojes. 
Doc ,  ancien  Procuieur  du  Roi, 
JLeymerie,  Professeur  de  géologie»  à  Paris. 
Moniaehet,  fils»  Propriétaire  aux  Varennes. 
Vaitan  ,  Peintre  ù  Pari«. 
Mofii^is,  Procureur  du  Uoi  à  Arcià. 
•  Bourquin,  aucieu  Professeur  de  philosophie. 
Barthélêmi,       idem      de  rhétorique. 
F lau^e rôties ,       UL       dt  uiathéoiatiques  spéciales* 

MEMBRES  ASSOCIÉS. 

MM*  DuprêuUp  Propriétaire  à  Pouy, 

Bouriotif       idem  àChayange. 

CotUn,  Médecin  ù  No'î^eïit-sur-Seinc. 
Dauzon ,  juge  de  paix  à  Auxott. 
Dû  Marco,  Propriétaire  à  ViUe-sur-terre. 
Jourdain,        id,       à  Ervy. 
Lerougc-Couiiin,  id.  à  31onticramej. 
Pmy,  Juge  de  paix  à  Essojes. 
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MM.  Le  Comiê  de  PUmey»  Membre  do  Conseil  général. 

Buret  de  Longchamp,  Propriétaire  à  Saiot* Léger -sottft- 
Brienne. 

BtJfém^Lig€t€t,  Juge  de  paix  aux  Rtcejs. 
Le9ttS96ur  de  BUurd,  Propriétaire  ihtd, 

J''tru//o^,  Propriétaire  à  Kigny-Ie-FeiTon. 

Le  Baron  de  VeiuUwr»^  Député  de  l^Aube* 

Dû  tfoëldêBuchirês,  Propriétaire  à  Buchères. 

Dnnmtgéy  Propriétaire  à  Cherillelle. 

Clément,         id.        à  Lusigny. 

Poinsot,  Sous-Préfet  à  Bar-sur-Seioe.  . 

Bugu$n0t,  Notaire  à  EstiMae. 

Parfy,  Juge  de  paix  à  Ramerupt. 

Bertrand,  Membre  du  Couseil  géaéral,  à  Bar-sur-Aube. 

De  Chmaudm,  Propriétaire  à  Droup-Saiot-Basle. 

Jngenoutt  dâ  RanuUnê,  id,  à  Romaine. 

De  Feu  de  la  Moite ,      id.    à  Montceaux. 

Adrien  de  Mesgrigny,  Député  de  l*Âubc. 

Maapos,  Membre  du  Conseil  général. 

Geoffroy,  Juge  de  Paix  à  Piney. 

Dadn,  Membre  du  Cooseil  général. 

Aukert'tn,  Médecin  à  Bar-sur-Aube. 
Doasan,  Propriétaire  ùBernières. 
Jacquier,  Médecin  â  Enry. 

Bontum  de  VUlenureaU,  Propriétaire  à  VillemereuiU 

Le  Comte  des  Réaulj>,         id,        i  Brautigny. 

Thirion,  Ingénieur  des  Ponts  et  Cbaossées  à  Bar- 
Ic-Duc. 

FaulhicFf  Médecin  à  Arcis. 
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JIM.  VhrUi^la^îinifiut  des  PuiHs  eiChaustéet  i  Aar-<*«j> 
Seine. 

DêPaUUt,  aoeicii  Soui-Pr^l<et  d'Arcit. 

II4  NoiFm ,         kL  dt  Bftivsar^eln«. 

Dupin,  Médecin  à  Ervjr, 
Cartirmu,   id,  à  Bar-sur-Sehie. 

DondemhJùffohè  »  à  Erv  j. 

.^^ro//o^ ,  fiU,  à  Brienon.  • 
Julliot,  Becerevr  à  Areiâ. 

GêUiuot^'  Prêtre»  Beaflcrrant  de  la  Vittenaure-aiiz-» 
Cbêûea. 

Dupré,  Médecin  à  Bar-sur-Aube. 
UênUm  kU       à  l^iltettatiae. 

MEMBRES  CORRESPONOANS. 

MM»  Eusèife  Sahsrte,  Député  d(e  la  Seine. 

iltf  Henbce  4a  ^vsieurs  Sociétéi  aatantaa^ 

A  MaU. 

it^SâTM  GméTÊftiiUlMify,  à  Paris; 

ClodUMkhaiLc^  Pruvut^iu- «iiiRoi  À  FQtiiaiocblcau. 
GâuthUr,  Arcbiteota  à  Pariai 

Daneliéf  Mettre  def  orges  à  Montvauil. 
Drodier-JLf  saint  f  au  Pagre  de  la  Fére  (Aime), 
dément  '  MuiUtf  Membre  de  la  Société  de  géologie 
de  Paria* 

Fvmtki^  Menibre  de  Mnatltut  k  Paria» 
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GauituTs  Professeur  aa  G<Nisefvatoife       AiU  et 
ttéliert  A  Paris. 

Duteauj  logcnieur  des  Ponts  et  Chaa^sceâ  ù  i^act^ 
Jêanson  de  Saitfy,  Afocat  àParis. 
JfaiUit  M  $çcrétaire  du  Gouve^Qf iir  4^.  )i(fM|»f^«»»« 
Chaumt ,  père ,  Médecin  A  tlsle  B«il4oii.. 

Chaumet  ,  fils,  Négociant  ibid. 

MicfuUn^  Membre  de  la  Société  de  géqio^i^ili  ?arit* 

Ckart99  d'Orbigny,  ùf* 
Maillard  de  Cliambavc ,  à  Dijon. 
De.  Montendrês  Directeur  du  journal  de^^ero^  û  Paris. 
SaiUf  Inspeoteur-DlTisiooiiaire  des  PodU  et  Chaussées 
A  Paris. 

H^réf  Membre  de  la  Spciétè  d*Agrfcultu^  de  Saint- 
Quentin. 

Leglay^  Bibliothécaire  à  Cambrai. 

Peiiier,  Garda  de  la  GollecUon  royale  des  mloes  à 
Paris. 

BrUton  »  ancien  Priocif  al  du  Collège  de  CbfilQns-sur* 

Marne. 

Lorey,  Médeoia  à  Marseille. 

Noirot-BgimH,  Géomètre  Ibrestior  A  Lao^ree.. 

BatfMUand,  Avoeal  A  Péris. 

De  Moutvéran,  Directeur  de  la  StatisU(|ue  f^oçaise 
à  Paris. 

Dupu^,  GooseiUea  ds  h  Gaurfc^aXa^  Ponti» 
^«Tj»  ÇoipijiçUlw  ^  Fr4fe«liir«  A  Çate. 
Gokgt'^Bohsêihj  Propriélaire  à  ChaloilsH«r-Moroc. 
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MAI.  C  ari  fut  y  Consc.ïWcr  de  Préfecture  à  Châlout-sur-Maroe. 
Afaapajfonr,  Professeur  de  rhétorique  ib. 


fils.  Médecin  lé. 

Amouid,  Juge  i^. 

Desmarets,  Pharmacien  it, 

Prin,  Médecin  t6, 

Jfl'^/M»  Bibliothécaire  î6»  . 

Dagonnet ,  Médecin  i^* 


Simart,  Sculpteur»  Élère  de  TÉcole  française  à  Rome. 
.   Fttiiiàr,  Propriètaira  à  Alger. 

D^OHvietf  Homme  de  lettres  A  Nancy. 

Amouxy  Médecin  à  Paris. 

Le  Chevalur  tU  Grimkerg,  à  Heidelberg»  Grand  Duché 
de  Bade. 

AU'Ebaeh,  au  Caire. 

Nicotj  Becteur  de  T Académie  de  Nismes. 

Coron  du  VUlard,  Médecin  à  Paris. 

De  Mâttiéan,  Membre  de  la  Société  Philotechni^ue  & 
Paris. 

Mank,  Orientaliste  à  Paris. 

Pihmi  dê  ia  Farsst ,  Imprimeur  à  Paris* 

Le  Vieomiê  Hérieari  de  Thwry^  à  Paris. 

Schlumbcrf:cr ,  a  Mulhausen. 

Girardin ,  Professeur  de  chimie  à  Koueir. 

BoUmLf  ancien  Maire  de  Bagnères-de-Luchon. 

PhUippe,  Natufallste  A  Bagnères-de-Bigorre. 

Rolland,  Inspecteur  des  Domaines  ib. 

Humbêjrt,  Mèdccio-Orlhopédistc. 

fiûulmge'Bddimf  Directeur  de  l'Institut  horticote  de  . 
FromoDt*  . 
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liM«  CamilU  Beêwsàu,  Propriétaire  à  RouTres. 
fiourgêoiif  Fabricant  de  draps  à  Suippes* 

Lefevre,  Bibliothécaire  à  Aaxerre. 

Fleurot,  Directeur  du  jardin  botanique  de  DijOD. 

Mimartf  Juge  d*lD&tructioo  à  Douai. 

ACADÉMIES 

ET  SOCIÉTÉS  COURESPONDANTES. 

ACADÉMIES. 


Beiançoa. 

Bordeaax. 

Dijon. 

Douai. 

Emus. 

Nismes. 

Meta. 

Paris. 
Rouen. 


Académie  des  sciences,  belles-ietties  et  arts. 

^   ro3  alcd'dgriculture,  sciences  et  arts. 

—  ébroicienne. 

—  des  scien'ces  du  Gard. 

—  royale  d'agriculture  «  des  sciences 

et  des  arts. 

—  de  r industrie  agricole,  manufactu* 
'  rière  et  commerciale. 

— *  des  sciences ,  belles-lettfes  et  arts. 
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Angoulêine. 

Beau  vais. 
Bordeaux» 


Société  royale  d'émulation. 
^  des  amis  des  scieoces* 
d'agncvitttre  d*ADgerf. 

—  d  agricullure^  des  arts  et  dit  com- 
merce. 

—  pour  Teâcoiiragemeiit  des  soieneet  et 
des  arts. 

-i-  agricole  et  indasiiielte  du  départe- 

meot  de  l'Oise. 
^  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts. 
Boulogne  -  sur-  —  d'agriculture ,  4a  commerce  et  des 
mer. 

Boui^*  —  rojaie  d'émulation  de  rAio* 

Cain.  d'agriculture  et  du  commerce^ 

Carcassonnc.  d''agrîculturié. 
Cllfilons  -  évt*         d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Ifame» 

Socléiè  d'agriculture  du  département  d*Euie 
et  Loir. 
^  d'agriculture. 
— >  des  amis  des  arts. 

—  d*agricuUurc  et  de  commerce. 
^   d^émulation  du  déjpartem*  des  Vosges. 

rojalé  d'agriculture,  sdenees,  aris  et 
iM^le^KttrCîf. 


Cbartres. 

Cbâteautoiil* 

f)ouaf. 
t>raguignan. 
lÉpinal. 
Bvreinc. 


Digitized  by  Google 


{  ) 

Fdîx.  d'agriculture  «I  de*  arU  de  TArriège* 

Lille.  des  soieiioe»9<  de  Tagriciiluire  ei  dei 

*  art». 
Lons-le-Saouier/        d^émulation  du  départemeot  du  Jura. 


*I.JOII« 

Hflcon. 

M  eaux. 
AleMle. 

Montauban. 

Montbrissoil» 
MontnuiL; 

Mulhauàea. 

Orléans. 
Péris. 


Poitiers. 


^   d'agricukure  et  des  arts  utiles*- 
— »  des  feienees,  arts  et  bitlles-leltres. 

—  d'agi  icullii  1  c  ,  des  sciences  et  des  arts. 
d*agrîcuiture  9  commerce  f  sciences 

et  arts. 

•i-    ded  sciences,  agricuUuro  et  belles* 
lettres* 

—  d^agriculture* 

—  industrielle. 

Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

rojale  des  sciences  et  d*agrieultnie. 

—  rojale  et  centrale  d'agriculture. 

—  d'horliculture. 

—  dt  géographie. 

<—  de  géologie  de  France. 

d^œnologie  française  el  étrangère.  ' 

—  de  la  morale  chrctieane. 

—  pour  rinstniction  élémentaire. 

—  royale  des  antiquaires. 

—  de  Tinstitut  historique. 

—  libre  des  beaux-arts. 

—  athénée  des  arts. 

^  française  de  statistique  anirerselle. 

—  d*agricalture  >  du  commerce  et  des 

arts. 
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AoueD. 

•MM 

d*tgriculture 

■■^ 

libre  d'émuk 

S.*-Etienne. 

industrielle. 

5. -Quentin. 

des  sciences,  <  *-  .    rlles-lcUres.  ' 

Strasbourg. 

d'agriculture,  scienpfes  el  arts.  ^ 
royale  d*agnculture» 

Toulouse* 

Tours. 

d'agriculiurc  ,  des  sciences  et  des  arts. 

Valence. 

d'agriculture  de  la  Drûine. 

IfersftIUot* 

d'agriculture  et  des  arti. 

d'agriculture  y  des  sciences,  du  con- 

merce  et  des  arts. 


• 


T10T18.  —  mPUMBIll  0£  SAINTON. 
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partir  des  l\iceys ,  par  M.  J.— J.  CLÉMENT— 
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MM.  ks  Sonscripteon,  doai  ralKmaansent  est  eipité, 
tant  irniaés  I  le  renooTeler  timaéiflatainayt  «  s'ils  ne  Tealeni 
pas  épfopvar  Aiivnvii^*  tes  las  lifqâsoBa, 
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V  Triiiestrk  de  l'année  1837. 


NOTICE  HISTORIQUE 

SUR  CLAIRYAUX» 

Lue  à  U  Société  d'Agriculture,  Sciences  y  Arti  et 

Belles— Lettres  de;  TAube, 

Pà»  M'  FaR»i£R01i>  Vic^PrétidmL 


%r  ÉPOQUJS.  —  SAINT -BERNARD.  ^ 

HUtoria  scribitur  ad  Darrandum. 

En  l*an  de  grâce  1098,  !*abbayc  dcCîteaux  avait 
été  fondée  dans  le  dioccse  de  Chàlons-siir-Saône  , 
à  quelques  lieues  de  Dijon ,  par  un  bénédictin  de 
Hontier-la- Celle  ^  nommé  Robért^  homme  d'une 
grande  austérité  de  mœurs >  d'une  foi  ardente  et 

I  • 
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iVun  caractère  cncrgique.  Deux  oa  trois  arpens  de 
terre  récemoient  défrichée  »  fcraiés  par  uoc  siuiplc 
palissade;  quelques  cellules  construites  avec  des 
troncs  d'arbres  et  des  branches  entrelacées;  une 
pauvre  chapelle,  ouverte  à  tous  les  vents,  et  sur- 
montée d'une  croix  de  bois.. .  ;  tel  avait  d'abord 
été,  à  répoque  reculée  dont  nous  parlons,  le 
monastère  auquel  il  claît  réservé  de  jouir  de  tant 
<ic  prospérité  et  de  tant  de  gloire.  Le  moine  Robert 
avait  pris  dans  sa  main  une  faible  tige  ,  il  1  avait 
confiée  au  sol  humide  des  forêts  de  la  Bourgogne. 
Mais  l'iiuinblc  arbrisseau  de  Cis/^nium croissant  et 
se  développant  au  moyen  d'une  culture  assidue  ; 
les  diverses  populations  de  la  France  et  de  r£urope 
catholique  devaient  un  jour  se  disputer  ses  rejetons  ; 
les  villes  et  les  bourgs  devaient  à  l'envî  appendre 
leurs  noms  à  ses  rameaux  immenses  (i  j«  . 

Quinze  ans  s'étaicDt  à  peine  écoules  que  l'on  vit 
Tabbaye  de  Citeaux,  soumise  pourtant  à  ce  que  la 
règle  de  Saint-Benoît  avait  de  plus  sévère ,  aspirer 
au  titre  de  métropole  qu'elle  avait  déjà  mérité  par 
ses  vertus.  En  1 1 15 ,  elle  établit  une  première  et 
pieuse  colonie  à  Laferté,  dans  le  diocèse  de  Chàlons- 
8ur»Saône  ;  elle  en  envoie  une  seconde,  en  1 1  i4f  à 
Pontigny,  dans  le  diocèse  d'Auzerre,  puis  une 


(i)  Toir  l'arbre  généalogique  de»  monastères  d  hommes 
de  l'ordre  de  Giteaas»  en  France»  pw  riDgénicur  De  la 
Lande,  1776. 
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troisième  et  une  quatrième,  en  1 1 15,  à  llorimoud 

€t  à  Clairvaux,  dans  ic  dloccsc  de  Lanc:res. 

Saint-Bernard  fut  le  chef  de  la  quatrième  expé-* 
ditîon»  et  fonda  le  monastère  de  Clairraux»  qui  est 
l'objet  de  cette  notice  ;  il  importe  de  reprendre 
de  plus  haut  les  faits  qui  concerucut  ce  graad 
homme. 

En  sortant  de  Dijon  par  la  porte  de  Condé  >  au 

moment  de  prendre  la  route  de  Paris  par  Troycs , 
on  apperçoit  à  droite,  et  à  quelques  centaines  de 
toises,  dans  la  plus  agréable  situation >  le  vil)ag([^ 
de  Fontaine.  Si  du  pied  de  la  colline  oii  les  maisons 

sont  répandues,  on  éicvc  ses  regards,  et  si  on  les 
arrête  à  l'endroit  où  un  grouppe  de  noyers  cou-* 
ronnc  le  sommet  ;  on  Irouve  dispersées  çà  et  là,  ou 
entassées  confusément,  des  pierres  qui  proviennent 
de  murs  détruits,  de  tours  écroulées ,  d'antiques 
constructions  tombées  en  ruine.  Là  fut  autrefois 
un  château»  otit  Saint-Bernard  vit  le  jour,  en  1091. 
Son  père ,  p;entiihomme  distingué  de  la  province  ^ 
s'appelait  Tescelin  ,  et  sortait  de  la  maison  des 
comtes  de  Cliàtiiion  ;  sa  mère,  femme  d'une  haute 
piété  et  d'un  rare  mérite  t  se  nommait  ^/e</e>  et 
était  issue  de  la  maison  de  Montbard.-  L'enfant  sur 
la  vie  diu^ucl  la  providence  se  proposait,  pour  ainsi 
dire>  de  semer  les  merveilles ,  manifesta  de  bonne 
heure  «  arec  une  piété  fervente,  les  dispositions  les 
plus  heureuses  du  cœur  et  de  Tesprit.  De  bonne 
liciiie  aussi  la  beauté  de  ses  trriits^  le  charme  de 
son  r^ardf  de  ;ia  voixi  de  son  sourire,  raviicqi  i'alfcc- 
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tîon  de  tous  ceux  qui  approchaient  de  lut.  Au  sortir 
du  bas  âge,  il  fut  cnvujé  pour  étudier  les  lettres 
sacrées  et  profaocs  à  Châtillon-sur-Seine ,  où  de 
safans  ecclésiastiques  tenaient  alors  ïes  plus  célèbres 
écoles  de  la  province.  Ses  progrès  dans  la  science 
furent  rapides ,  ses  succès  furent  éclatans.  Quoi- 
qu'il ait  écrit,  plus  tard,  que  les  rochers  et  les  arbres 
du  désert  avaient  été  ses  seuls  maîtres ,  on  ne  pieut 
douter  que  son  séjour  h  ChîUillon  ,  jusqu'à  l'àj^ 
de  19  ans,  n'ait  singulièrement  contribué  à  déve- 
lopper et  à  perfectionner  le  génie  dont  l'avait  doué 
}a  nature.  11  était  revenu  au  château  de  Fontaine 
après  avoir  terminé  ses  études.  Sa  naissance,  le 
crédit  de  sa  iamille  et  son  propre  mérite  lui  don- 
.  liaient  le  droit  de  prétendre  aux  emplois  les  plus 
honorables.  Mais  les  saintes  et  profondes  instruc- 
tions de  sa  mère  qui  l'aimait  tendrement,  et  qui  lui 
avait  plus  particulièrement  consacré  les  dernières 
années  de  sa  vie  «  la  mort  de  cette  digne  temmt 
que  tous  les  biographes  s'accordent  à  parer  des  plus 
nobles  vertus  ,  fixèrent  pour  jumnis  sa  destinée;  il 
forma  la  résolution  de  se  retirer  du  monde. 

Bernard  avait  cinq  frères  :  Guy,  Gérard ,  André, 
Barthélémy  et  Nivard  ;  il  pensa  à  les  emmeoeir  tous 
avec  lui  dans  le  cloître,  à  l'excepliou  de  .Nivard, 
trop  jeune  encore  pour  l'associer  à  ses  desseins. 
L'entreprise  était  -  difficile  ;  Guy  était  engagé  dans 
Ic^Kens  du  mariage  ;  Gérard  servàit  son  prince  dans 
les  armées,  et  avait  acquis  nne  urancic  renommée 
par  sa  bravoure  ;  André  avait  aussi  fait  ses  prc-* 
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«DÎères  armes  avec  jdisdûction ,  et  Bàrtheremy  se 

livrait  avec  ardeur  aux  exercices  qui  ouvraient  la 
carrière  militaire  aux  jeuoes  courages.  L'habileté 
ile  Bernard»  sa  parole  éloqueote,  ses  prophéties, 
même ,  disent  les  historiens^  triomphèrent  dé  toits, 
les  obstacles.  Après  de  lonjrucs  négociations  et  des 
cHortâ  inouïs ,  il  fut  uiakre  de  la  Yolonté  de  se& 
Irèrcs  et  de  celle  d'une  trentaine  de  genlilshommes- 
avec  lesquels  la  conformité  d'incHnation»  d'âge  et 
d  études  l  avait  lié  depuis  long-temps. 

Au  joui.  A;ié  pour  le  départ  une  triste  scène  de- 
vait se  passer  dans  le  château  de  Fontaine.  Le^ 
cinq  frères  avaient  à  prendre  congé  de  leur  père 
et  à  lui  dir«i  le  demîer ,  l'éternel  adieu.  Tescelin 
commençail  à  ressentir  les  infirmités  de  la  vieillesse. 
Il  avait  pénétré  les.  projets  de  Bernard  et  £erm.é  les 
yeux  sur  ses  démarches,  parce  qu'il  lui  répugnait 
de  penser  que  cinq  fils,  l'espoir  de  sa  maison,  la 
gloire  de  sou  aom,  la  consolatiau  et  l'appui  de  ses. 
vieux  ans»  consommeraient  tous  leur  sacrifice 
seraient  perdus  pour  lui  dans  on  seul  jour^  et  le> 

dciaidicraient  pour  ian)nis  avec  H«jmbéline  sa  fille 
et  îsivard  encore  eniant.  Loiisqu'ils  se  présen- 
tèrent dans  sa  chambre,  ce  bon  père  ^tait  assis, 
auprès  du  feu  ^  il  les  vit  entrer  et  les  comprit.  Ses 
bras  s'étendirent  vers  eux^  sa  bouche  s'ouvrit  pour^ 
parler,  mais  elle  demeura  muette,  ses  yeux  se  trou-, 
hièreat^  il  défatUit*  Cependant  llumhéline  arriva^ 
et,  comme  sa  douleur  était  plus  impatiente  ou  phis. 
ferme,  çlle  s'emporta  en  plaintes  animées  contie^. 
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Berûardqu*dleregardait  à  juste  titre  coanAeTautetir 
àe  cette  sainte  conspfratîon.'Qaand  elle  se  fot  ealmée 

et  eut  donné  un  libre  cours  à  ses  larmes,  quand  de 
teudres  soins  et  de  pieux  discours  eurent  rendu  uq 
peu  de  courage  au  malheureux  vieillard ,  les  cîuq 
frères  qui  portaient  gravées  dans  leur  cœur  ces 
paroles  de  Jésus-Christ  :  «  Je  suis  venu  pour  sépa- 
rer k  ûls  du  père,  celui  qui  me  ptcièro  son  père 
D'^st  pas  digne  de  moi  >  ;  s'empressèrent  de  franchie 
le  seuil  de  leur  demeure.  * 
En  passant  sur  la  place ,  ils  trouvèrent  Nivard 
qui  jouait  et  s'ébattait  selon  son  âge  ;  ils  Tembras-' 
aèrent,  et  Guy  lui  dit  :  w  Adieu,  nous  te  laissons 
maître  de  tous  les  biens  de  la  maison.»  «  Vous 
prenez  donc  pour  vous  le  ciel  et  vous  me  laissez  la 
terre,  répartît  Tenfant,  ma  part  ne  vaut  pas  la 
vôtre.»  Après  cette  réponse,  que  les  entretiens 
ordinaires  du  foyer  paternel  expliquent  facilement^ 
il  les  suivit  pendant  quelque  tenips  des  yeux  et  se 
remit  à  jouer  comme  auparavant.  LesfilsdeTescelin' 
se  rendirent  dabord  à  GhàtiUon  où  les  attendaient- 
leurs  compagnons,  décidés  comme  eux  k  marcher 
dans  les  rudes  seuliers  de  la  vie  monastique.  Tous' 
réunis  au  nombre  de  trente,  ils  vinrent  se  jeter  aux 
pieds -d'Etienne,  abbé  de  Citeanx ,  le  conjurant  de* 
les  admettre  au  nombre  de  ses  religieux  (i  1 1 5). 
Etienne  les  accueillit  avec  joie,  cl  le  graud  exemple 
donné  par  Saint-Bernard-,  trouvant  de  nombreux- 
imitateurs,  en  moins  de  'dtouxafns  Tétroite  enceinte 
du  couveut  ne  pou \  ail  piuà  sailire,  comme  nous* 
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l'avons  dit  en  comaiençaDt,  à  la  fouk  des  D0Ureaii9 

disciples  qui  arrîvIsiîeDt  de  toute  part. 

Cependant  les  peuples  de  Lanj:;res  qui  n'étaient 
pas  teêiés  étrangers  aux  destinées  de  Citeaux 
parce  que  les  trois  liommes  les  plus  éminens  de  la. 
maison ,  Robert,  Albérîc  et  Etienne ^  Tabbé  actuel, 
avaient  vécu  au  milieu  d'eux,  s'adressèrent  à  ce 
dernier»  le  pressèrent  de  leur  envoyer  quelques* 
moines  de  Tordre,  pour  choisir  dans  le  diocèse  uu 
lieu  favorable,  et  pour  s'y  établir.  Etienne  prit  à 
cœur  cette  demandcj  il  la  discuta  dans  le  sein  de 
la  coxnmunautc ,  mais  il  trouva  les  avis  partagés*. 
Toutefois  il  désigna  Bernard  ,  plusieurs  de  ses» 
frères  et  de  ses  anciens  amis^  parce  que  tous  avaient 
traversé  avec  un  zèle  admirable  les  épreuves  du: 
noviciat  et  étaient  devenus  depuis  leurs  vœux  «  un» 
objet  d'édification  9  même  pour  les  plus  ancien» 
rcli|;icux. 

Ce  fut  uo  touchant  spectacle  que  celui  du  départ 
de  la  nouvelle  colonie.  Les  portes  de  l'abbaye  s'ou- 
vrirent et  Ton  vit  sortir,  la  croix  en  tète,  et  sous  la. 

conduite  d' Etienne»  les  envoyés  qui,  au  nombre 
de  douze,  allaient  présenter  aux  fidèles  d'uue^autre 
contrée  l'exemple  de  leur  foi  vive  et  de  leur  austère 
pénitence.  Derrière  eux.Tenait  tout  le  reste  du  cou- 
vent, lau^e  sur  deux  files  et  cliautaut  les  versets  des 
saints  psaumes.  Quand  on  fut  arrivé  à  l'endroit 
marqué  pour  la  séparation  »  les  voix  se  turent  et 
les  larmes,  contenues  jusque  là ,  commencèrent  à 
cuuler.  Kticuiie,  b'approciiuiil  de  litiuard,  iui  cou-* 
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fera  les  pooToirs  et  le  titre  d'Abbé^  Tembrassa  avec 
efPusîoiit  le  recommanda  à  Dieu^  lui  et  les  siens; 

puis,  rayant  engagé  à  continuer  sa  route  ,  revint 
à  l'abbaye,  suivi  de  ses  Moines  ainigés»  mais  siiea- 
eieiix* 

'  La  petite  troupe  de  fidèles  s'avança  vers  les  con- 
fins de  la  Bourf,ni:[ie  et  de  la  Champagne,  vivant 
des  provisions  emportées  du  mouastère  et  des  au- 
mônes recueillies  sur  le  bord  des  cbemins.  -  En 
voyant  passer  ces  douze  hommes  grossièrement 
vêtus  ,  simples  et  tendant  huiiiblcment  la  main 
pour  recevoir  les  olirandes  de  la  piété  publique,  qui 
eût  dit  que  là  était  Saint-Bernard  et  son  génie  ; 
Saînt-Bernand  le  dernier  des  Pères  de  l'Eglise  ;  le 
confident,  le  conseiller  des  Papes  et  des  Rois  ,  leur 
maître  aubesoiu;  Saint-Bernard,  dont  la  voix  devait 
animer  les  masses  européennes»  les  ébranler  et  les 
pousser  vers  l'Orient  avec  le  généreux  dessein  d'j 
aiborn  la  croix  de  Jésus-Christ! 

Arrivés  à  égale  distance  à-peu-près  des  villes  de 
Bar-sur-Aube  et  de  Cbaumont,  ils  errèrent  pendant 
quelques  jours,  au  gré  de  la  providence  diviîie» 
dans  une  vaste  foret  traversée  par  l'Aube  :  cntin 
un  site  particulier  les  arrêta.  Sur  la  gauche  d'un 
vallon  qu'arrose  la  rivière ,  était  une  gorge  pro* 
fonde,  étroite,  sinueuse;  ouverte  aux  vents  les  plus 
froids;  boisée  dans  toute  son  étendue;  humide  et 
laogeuse  ,  parce  que  les  sources  qui  y  prennent 
naissance  n'avaient  pas  d'écoulement  facile  ;  pres- 
que inaccessible  aux  rayons  du  soleil;  bordée  de 
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« 

rochers  comme  un  piécipice  ;  propre  en  un  mot  à 

serv  ir  de  repaire  aux  brigands  ou  aux  bêtes  féroces. 
On  l'appelait  dans  la  contrée  la  vallée  d'absinthe, 
8oit  qu'une  plante  de  ce  nom  y  fût  commune ,  soit 
plutM  que  les  vols  et  les  meurtres  dont  elle  était  fré- 
quemmf  nt  le  théâtre  lui  eussent  acquis  une  funeste 
célébrité*  Nos  moines  songèrent  ù  se  ûxer  au  centre 
de  cette  affreuse  solitude  (i).  Ils  considérèrènt  que 
]a  propriété  leur  en  serait  facilement  accoidée^puis- 
que  les  habitants  du  voisinage  non  tiraient  aucun 
parti.  Quant  à  Taspect  sauvage  du  lieu  ,  Saint- 
Benoit,  leur  maître,  n'avait-il  pas  habité  pen- 
dant long-temps  une  caTcrne  ténébreuse  où  le 
hasard  l'avait  fait  découvrir  par  d^s  berp:ers?  Ber- 
nard ordonna  donc  d'abattre  quelques  arbres  ,  de 
déblayer  le  terrain,  de  construire  quelques  cellules, 
d'édifier  une  petite  chapelle ,  comme  avait  fait 
Robert  à  Citeaux.  Ainsi  fut  fondé  le  monastère  qui 
devait  dans  la  suite  rivaliser  avec  sa  métropole  et 
se  subdiviser  en  une  multitude  de  maisons  reli- 
gieuses ,  tant  en  France ,  qu'en  Allemagne,  en 
Espap;ne  et  en  Italie, 
b'ii  nous  était  permis  dès  maintenant  de  compa- 


ti) Hugues,  Comte  de  Champogne,  dooDe  A  Seiot-Bemanl 
le  lieu  Dommé  depuis  CiatrMtus  avec  toutes  ses  dépendances , 
champs,  prqs,  forêts,  vignes  et  eaux,  ne  se  réservant  rien  ni 

pour  lui  iii  SCS  héritiers.  En  1 154  k  Comlc  Henri  renou- 
irela  cette  donation  <  t  ( m mpta  Ciairvaux  de  tout  pcige  dans 
toule  retendue  de  ses  domaines. 
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d'analogie  en  apparence»  nous  oserions  rapprocher 

Clairvaux  de  Rome.  Nous  Tenons  de  voir  des  cabanes 
s'élever  et  former  une  sorledecamp  sacré  au  fond  de 
la  vallée  d'Absinthe.  Vers  le  milieu  du  8*  siècle  avant 
notre  ère ,  de  simples  cabanes  s*étaîenl  élevées 
également  et  avaient  formé  un  camp  militaire  sur 
le  mont  Palatin.  Là  un  chef  habile  et  digne,  abao-. 
donnant  les  moyens  violons  employés  par  son  prédé- 
cesseur, constitue  solidement  sa  nation  sur  les  bases 
de  la  reh'gion,  de  la  justice  ,  cki  bonnes  mcuurs,  du 
travail  et  de  l'amour  de  la  patrie.  Ici  le  saint  abbé 
inspiré  par  des  croyances  plus  récentes,  mais  non- 
moins  fermes*  établit  sa  maison  sur  les  (ondemens 
de  la  piété,  de  la  pénitence ,  du  mépris  des  sens, 
du  renoncement  aux  plaisirs  et  de  l'amour  de  Dieu. 
Là  des  rois  ou  des  consuls  annuels  règlent  avec  ie- 
sénat  les  affaires  du  pays«  Ici  un  dictateur  à  vie 
traite  avec  le  chapitre  les  intérêts  de  Tordre.  l\ome , 
en  suivant  Tesprit  de  ses  premières  lois,  pioduisit 
une  foule  de  citoyens  d'un  mâle  courage  et  d'une 
vertu  héroïque;  elle  se  mit  peu^^-peu  en  possession, 
de  l'empire  du  monde.  Clairvaux ,  en  demeurant 
fidèle  aux  principes  de  sa  fondation,  fit  de  la  vallée 
autrefois  maudite  un  sanctuaire  interdit  aux  pas- 
sions, un  séjour  de  bonheur,  et  remplit  la  cfaré* 
tienté  du  bruit  de  son  nom.  Double  exemple',  l'un 
plus  imposant  sans  doute,  l'autre  plus  modeste^ 
de  la  portée  que  prend  la  puissance  humaine  lors- 
qu'elle nait  d'une  forte  coqviction^et  lorsqu'une  règle  ; 
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sérèrë  modère  son  essor.  Mats  Rome  et  Clairvauz 

«'amollirent  dans  les  richesses ,  au  mépris  des  tradi- 
lions  les  plus  glorieuses.  Le  fléau  de  Dieu  ou  les 
barbares  passèrent  sur  la  ville  éternelle  et  la  laisse* 
rent  à  terre,  sanglante  et  mutilée.  La  colère  de  Dieu, 
ou  le  flot  populaiic  ,  ])assa  aussi  dans  la  vallée 
sainte,  emporta  les  moitiés  dégénères,  ne  laissant 
après  lui  qœ  l'enseigne  d'une  Tcrrerie,  à  placer  aux 
portes  des  palais  déserts.  Ce  parallèle  interromprait 
notre  récit,  et  serait  prcinaturc  peul-ëtre  :  nous 
nous  bornerons  a  ces  traits  principaux. 

Après  avoir  poorvu  aux  premiers  besoins ,  Saint* 
Bernard  institua  un  Prieur  et  lui  remit  le  soin  de 

radmiiiislraliou  ;  puis,  coiimic  le  siép:e  de  l.angrcs 
était  vacant,  il  se  rendit,  accompagné  d'un  de  ses 
moines,  à  Châlons-sur-Mame ,  pour  faire  connaître 
à  ré?éque  le  lieu  qu'il  venait  de  choisir,  et  pour 

lui  deinaiider  la  conAriiialion  de  l'aLituiilL'-  dont  il 
avait  été  inîcsti  en  partant  de  Citeanx.  Des  cette 
époque»  sa  santés  naturellement  très-délicate,  avait 
encore  été  affaiblie  par  les  exercices  du  cloître , 
par  les  privations  de  toute  nature  et  surtout  par  le 
travail  des  mains  auquel  il  n'était  pas  propre.  Aussi 
il  était  maigre  et.  pâle ,  tout  son  corps  paraissait 
affaissé  sons  l'effort  de  la  fatigue  et  de  la  maladie. 
Ses  yeux  seuls  et  sa  parole  véhémente  témoignaient 
de  l'extrême  activité  de  son  umc.  Quand  il  parut 
à  J'évêché  ce  ne  fut  pas  sur  lui  que  les  regards 
s'arrêtèrent ,  mais  sur  son  compaj^non  qui  était 
d'une  haute  laiiie  et  d'une  force  extraordinaire.  La 
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direction  d'un  monastère  ne  pouvait  t  dîsaii-oir  » 

être  confiée  à  un  homme  chancétant  et  malade  de 
langueur;  l'autre  moine  sciait  plus  apte  à  rernjilir 
des  fonctions  aussi  difiiciles;:il  saurait  mieux  ins- 
pirer la  confiance  ,  la  crainte,  et  tenir  les  esprits 
sous  le  joup:  de  la  subordination.  Toutefois  Saint- 
Bernard  parla  devant  le  chapitre  et  n'eut  pas  de 
peine  à  faire  prévaloir  son  droit*.  Tout  ce  qu'il 
sollicita  lui  fut  accordé*  L'é?êque  en  particulier , 
nommé  GuiUaume  de  Champeaux  ^  liompne  dis- 
tinguc  de  1  époque,  le  traita  avec  tendresse/Cette 
première  entrevue  fit  naître  dans  leurs  cœurs  les 
sentîmens  d  une  étroite  amitié  qui  dura  entr'eux 
jusqu'à  la  mort. 

Le  peuple  dos  campagnes  favorisa  d'abord  le 
nouvel  établissement  de  tout  son  pouvoir,  parta- 
geant les  travaux  des  religieux,  leur  apportant  des 
provisions  et  assistant  aux  otBces,  les  jours  de  fête , 
à  l'entrée  d'une  chapolle  qui  subsistait  ciicoïc  au 
commencement  du  siècle  dernier.  Au  rapport  de 
pieux  écrivans,  les  œuvres  de  lumière  substituées 
dans  la  vallée  d'Absinthe  aux  œuvres  dé  ténèbres 
qui  y  avaient  été  pratiquées  jusque  là  firent  douner 
i  ce  lieu  le  nom  de  Clair  vaux  f  sous  lequel  il  a 
toujours  été  connu  depuis.  Peu-à-peu  le  zèle  des 
habitans  du  voisinage  se  ralentit;  les  secours  de- 
vinrent plus  modiques  et  plus  rares  ;  les  moines, 
occupés |de  la  construction  de  leur  maison,  man- 
quèrent de  temps  pour  défricher  et  ensemencer  les 
terres  ;  la  disette  se  fit  sentir  avec  rigueur  et  se 
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montra  plus  menaçante  encore  pour  Tavenir*  Da 
p^în  d'orge  et  de  millet  était  la  seule  nourriture  du 

couvent;  bientôt  même,  à  défaut  de  cet  aliment 
grossier,  il  fallut  recourir  aux  feuilles  de  hêtre  ,  que 
chacun  faisait  cuire  et  préparait  à  sa  façon.  Un 
moine  de  Giément-Pre ,  étant  venu  visiter  l'abbaye 
dans  ces  circunstances  ,  fut  tellement  touche  du 
spectaele  de  tant  de  miâèie,  qu'il  prit  un  morceau 
du  pain  dont  nous  Tenons  de  parler,  retourna  à 
son  monastère  et  décrivit  en  traits  si  touchans  la 
détresse  dont  il  avait  été  le  lémoin,  que  le  supciieur 
envoya  aussitôt  à  nos  solitaires  quelques  chariots 
de  vivres  pour  satisfaire  à  leurs  pressans  besoins.  Le 
découragement  ne  tarda  pas  néanmoins  à  pénétrer 
dans  les  âmes  et  à  produire  des  niumuires  sur  le 
caractère  du  jeune  abbé.  Peut-être  n'était-il  pas 
appelé  à  les  conduire  dans  les  voies  de  la  pénitence» 
puisque  dès  le  début  on  rencontrait  des  obstacles 
jnsuimontablcs.  Ils  n*avaîcnt  pas  à  se  plaindre  des 
sentimeus  qu'il  leur  manileslait  ù  tous,  mais  ils  ne 
trouvaient  pas  en  lui  rexpé/ience  qui  prévient  les 
embarras,'  et  qui  les  écarte,  lorsqu'ils  se  présentent. 
Son  jrénic  aeeoutumé  aux  sublimes  exercices  de  la 
vie  spirituelle,  s'aUcanchissait  sans  doute  du  joug 
des  besoins  journaliers  et  rejetait  bien  loin  toute 
préoccupation  terrestre. . .  Plutôt  que  de  mourir  de 
faim  dans  cette  nouvelle  demeure,  il  fallait  re- 
tourner à  Citeaux  et  se  jeter  tous  ensemble  dans 
ks  bras  paternels  d'£tienne.  Le  saint  fut  averti  du 
mécontenteuient  de  ses  disciples ,  il  en  ressentit 
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line  vive  affliction.  îl  avait  vécu  comme  eux  et 
souffert  avec  eux  ,  leur  donnant  l'exemple  de  la  ré- 
si^^natiun.  11  avait  imploré  avec  chaleur  l'assistance 
des  hommes  et  de  Dieu* 

Avant  qu'ils  partissent,  îî  résolut  d'invoquer  solen- 
nellciiîciit  la  miséricorde  et  les  iumicres  d'eu  haut. 
Les  ayant  doue  réunis,  il  leur  parla  de  leur  projet 
en  des  termes  pleins  de  bonté ,  puis  il  les  invita  à 
se  prosterner  avec  lui  et  à  prier. 

Les  fronts  étaient  inclinés  vers  la  terre  depuis 
quelques  instans,  les  esprits  étaient  plongés  dans 
le  recueillement,  la  componction  faisait  couler  de 
tous  les  yeux  des  larmes  amères  :  tout-à-coup  ces 
paroles  lurent  prononcées  au  milieu  du  siJcnee  par 
une  voix  inconnue  :  La  prière  du  juste  est  exaucée  ^ 
Bernard f  iéve-'toil  Tous  les  moines  se  levèrent 
comme  par  un  mouvement  involontaire;  ils  se  re- 
gardaieut  les  uns  les  autres,  ils  étaient  saisis  d'éton- 
nement  et  de  crainte.  I/abbé  les  exhorta  de  nouveau 
û  prendre  patience  et  à  se  soumettre  aux  justes  juge* 
mens  de  Dieu  ;  ensuite  ils  se  retirèrent  dans  leurs 
cellules.  Le  jour  môme  ils  virent  arriver  deux 
envoyés  qui  apportèrent  des  sommes  considérables* 
de  sorte  que  l'aisance  se  rétablît  promptement  et 
les  inquiétudes  sur  l'avenir  furent  dissipées. 

Cette  crise  diflicile  devait  tourner  au  profit  de 
l'institution.  Quand  on  sut  dans  le  monde  avec 
quel  courage  les  pins  dures  nécessités  de  la  Tie 
étaient  supportées  à  Clairvaux  ,  l'admiration  fit 
des  prosélytes,  on  vint  frapper  à  la  porte  de  Tab- 
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baye  avec  prière  d'y  être  .idiriîs.  D*im  autre  cAté, 
iieraard  se  rendait  assez,  souvent  à  Châlons ,  pour 
.consulter  révéque*  son  ami»  et  pour  s'éclairer  de 
ses  conseils  :  peu-à-peu  il  se  fît  connaître  et  com*- 
mença  h  ramentr  avec  lui  dans  sa  retraite  un  grand 
nombre  de  convertis,  pntnù  lesquels  étaient  dtis 
personnages  de  distinction.  Ainsi  le  monastère 
affermissait  son  existence ,  il  s'agrandissait  et  éten- 
de it  c  haque  jour  sa  renommée  :  mais  St.-Bernard 
tomba  dangereusement  malade.  Les  rigueurs  du 
cloître  9  qu'il  aggravait  encore  pour  lui-même» 
convenaient  peu  à  sa  faible  complexion  ;  le  jeune , 
les  veilles,  la  uiéditalion  ,  l'ardeur  d'un  esprit  porte 
SiiiJL  grandes  choses,  usaient  rapidement  des  organes 
sans  vigueur*  Un  jour  la  fièvre  s'alluma»  et  le  bruit 
te  répandit  que  Tabbé  allait  mourir. 

L'évêque  de  Châlons,  Guillaumo  de  Champcatix, 
accourut  en  toute  bâte.  11  essaya  de  déterminer  le 
malade  à  suspendre  ses  travaux  et  à  quitter  pour 
un  temps  le  monastère  dont  les  austérités  dévoraient 
sa  yî<',  iMais,  éprouvant  une  résistance  invincible, 
et  apprenant  que  le  chapitre  général  de  l'ordre  était 
en  ce  moment  réuni  à  Citeaux,  il  s'y  transporta  de 
sa  personne  et  demanda  aux  pères  réunis  une  au- 
torité absolue  sur  Talibc  de  Çhiirvaux,  pour  une 
année.  Cette  proposition  ayant  été  accueillie  avec 
reconnaissance,  il  revint»  s'empara  de  son  ami»  le 
plaça  dans  une  petite  retraite  qu'il  fit  construire 
hors  de  l'enceinte  du  couvent  et  lui  défendit  de 
s'occuper  d'autre  chose  que  de  sa  guérison»  L'  ap- 
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parlement  dont  il  s'agit  et  dont  il  serait  peul-(^tfc 
lacile  de  retrouver  aujourd'hui  la  place,  à  moitié 
chemin  de  l'établissement  actuel  et  de  la  fontaioe, 
sur  ia  dfoite,  à  vinj^t  pas  dans  le  bois,  fut  é}e?é 
à  peu  de  frais.  Guillaume,  abbé  de  Saint-Thierry 
près  Reims  ,  qui  vint  y  visiter  Saint-fiernard  ,  le 
compare  aux  cabanes  dressées  hors  des  murailles 
des  villes  et  destinées  aux  lépreux. 

Pendant  la  durée  de  sa  maladie ,  l'administra- 
tion resta  tout  entière  entre  les  mains  du  Prieur 
Gauthier  qui  était  homme  à  maintenir  sévèrement 
la  discipline.  Malgré  son  zèle  et  son.activité,  il  ne  put 
empêcher  que  les  religieux  de  Cluny  li'ciilcvassent 
à  Clairvaux  le  nioiue  Robert  que  l'abbé  chérissait 
et  dont  i'éloignement  lui  fut  très-sensible.  Plusieurs 
faits  de  cette  nature;  des  convertis  d'une  naissance 
distinguée,  enlacés  par  des  manœuvres  secrètes; 
la  jalousie  que  les  développemens  rapides  de  i  ordre 
de  Citeaux  inspiraient  à  Cluny;  des  moines  rigides 
quittant  Cluny  pour  venir  â  Clairvaux  ;  d'autres 
moines  iclaLlies  quittant  Clairvaux  pour  aller  à 
Cluny  ;  telles  furent  les  semences  de  discordes 
qui  se  répandirent  insensiblement  entre,  les  deux 
maisons.  L'inimitié  devait  être  portée  au  point  que 
des  moines  noirs  et  des  moines  blancs  ne  pourraient 
plus  se  rencontrer  sans  se  témoigner  de  l'aversion 
ou  de  la  peur.  Les  eiïovU  conciliateurs  de  Bernard 
et  d'un  autre  homme  de  génie»  Pierre-le-Vénérable, 
chef  de  l'ctablissemeiit  ri\  al ,  calmèrent  les  haines, 

il  est  vrai ,  mais  ne  parviureut  pas  k  les  éteindre. 
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Âpres  avoir  obéi  pendant  une  année  entière  à  sotl 
(corps  ou  à  une  bêle,  pour  repoduire  l'expressiGO  de 
Saint-Bernard  »  le  digne  abbé  reprit  les  exercices 
du  cloftre.  Un  érénement  qu'il  ne  poavaît  prévoir 
ne  tnrda  pas  à  lui  causer  une  douce  satisfaction. 
Le  vieux  Tesceiin,  que  nous  avons  laissé  au  château 
de  Fontaine )  avait  mené,  depuis  le  départ  de  ses 
ÛU»  une  vie  triste  et  désolée.  Il  avait  envoyé  Nivard 
aux  écoles  ;  Hunibcline  était  passée  dans  la  maison 
d'un  époux  ;  il  restait  seui  ce  malheureux  père»  lui 
qui»  entouré  autrefois  de  sept  enfans»  s'était  promis 
tant  de  foie  pour  ses  vieux  {ours  i  Comme  il  enten-* 
dait  parler  souvent  des  succès  de  ses  fjls  et  de  leur 
gloire  devant  Dieu,  il  résolut  de  se  réunir  à  eux» de 
les  rendre  au  moins  dépositaires  de  sa  cendre  et 
gardiens  de  son  tombeau ,  p  ni  s  qu'ils  Favaient  aban-» 
donné  dans  sa  vieillesse.  11  viut  donc  à  Ciaii  vaax» 
y  prit  rhabit  monastique  et  mourut,  au  bout  de 
quelques  mois.  Trois  ans  plus  tard  Humbellne  elle- 
même  devait  se  présenter  à  la  porte  du  couvent» 
richement  parée  et  suivie  d'une  brillante  escorte. 
Accueillie  froidement  par  son  irere  André  »  mieux 
traitée  par  son  frère  Bernard ,  elle  devait  après  cette 
entrevue  rejeter  toutes  ses  idées  mondaines»  solli* 
citer  l'agrément  de  son  mari  et  s'enfermer  dans  un 
cloître.  C'est  ainsi  que  s  accomplissaient  sur  cette 
famille  les  desseins  de  la  providence  (i)« 

(i)  Nivard  deTÎDtpluttard  abbé  de  ValrichereaNormandiey 
Il  mourut  en  Espagne  où  il  allait  fonder  un  monasièro, 
Valiicher  était  une  dépendance  dt  Glalrvaui* 


(  I»  ) 

Dès  que  Bernard  fut  rentré  dans  r.ibhaye  ,  il 
socctipa  de  satisfaii-e  le  tœu  soiirent  émis  par 
Gtiinaume  de  Champeaux  dans  des  cntrettenf«  In* 
times;  c'était  de  pouvoir  donner  à  son  diocèse  une 
maison  composée  de  moines  de  Claîrvnnx. 

Le  lieu  connu  sous  ]c  nom  de.sTrois  Fontaines  fut 
indiqué  9  et  des  religieux  s  y  rendirent  sous  la  con- 
duite d'un  abbé  capable.  Telle  fut  la  première 
fondation  dépendante  de  Clairvaux.  La  seconde  eut 
lieu,  la  même  année,  à  Fonteuay,  dans  le  diocèse 
d*AutuD.  La  troisième  se  préparait  pour  le  diocèse 
de  Laon  :  mais  la  terre  de  Prëmontré.qui  avait  été 
donnée  à  Snint-Bcrnard  et  qui  était  destinée  au 
nouvel  établissement,  fut  généreusement  cédée 
à  révéquc  Norbert,  qui  j  appela  des  religieux  d'une 
autre  maison.  L*érectîon  de  deux  abbayes  et  la 
donation  faite  ;\  Norbert  attestent  assez,  que  la  pros- 
périté du  monastère  allait  croissant  ;  un  autre  fait 
le  prouve  encore  mieux. 

Nous  avons  vu  qju'é?:arcs  parTexcès  de  la  misère 
les  moines  avaient  failli  un  instant  briser  les  liens 
de  la  subordinatiou  et  détruire  leur  œuvre  à  peine 
commencée.  Maintenant  le  calme  et  Taisance  dont 
'ils  jouissaient  alarmaient  leurs  consciences  ;  ils  ne 
pouvaient  se  persuader  que  le  chcniin  qu'ils  sui- 
vaient fût  celui  du  salutj  parce  qu'ils  le  trouvaient 
trop  facile.  Ils  avaient,  disaient-ils ,  quitté  le  monde 
pour  porter  leur  croix,  pour  subir  les  rudes  épreuves 
de  la  pénitence;  et  leur  vie  s'écc)uI:iiL  douce,  sans 
aucun  mélange  d^amertume^  toute piciae  de  délices. 
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Ils  avaiont  prétendu  se  condnmnci  à  la  privation, 
au  travail >  à  la  peine;  et  leurs  jours  se  passaieot 
dans  une  contînuelie  béatitude*  • .  •  «  L'abbé  com* 
battit  cette  disposition  des  esprits;  mais,  malgré  son 
éloquence,  il  ne  réussit  p:isà  la  détruire»  La  tieconde 
providence  du  couvcut ,  levéque  de  Châlous ,  dut 
interv«fDir«  £n  tempérant  par  la  persuasion  l'em- 
ploi de  Fautorlté  «  il  obtint  des  frères  qu'à  Tarenir 
ils  recevraient  sans  scrupule  toutes  les  grâces  qu'il 
plairait  à  Dieu  de  leur  envoyer.  Avec  nos  idée» 
modernes  sur  les  cloîtres  et  sur  le  régime  qu'on  y 
suivait,  nous  nous  expliquons  difficilement  au- 
jourd'hui les  inquiétudes  des  relig  ieux  de  Clairvaux. 
Nous  uous  deniaudoQs  avec  etonuemeut  ce  quel  oq 
faisait  enfin  dans  les  monastères  pour  y  goûter,  pour 
y  savourer  des  joies  si  pures.  On  y  déclarait  une 
guerre  cruelle  à  la  chair;  on  la  tenait  dans  la  servi- 
tude et  rabaissement  par  le  jeûne  et  l'abstinence, 
par  le  travail  des  maios  et  par  les  veilles.  Aussi 
Tesprit  se  dégageait  des.  liens  de  la  matière  ;  le 
silence  ,  la  méditation  et  la  prière  secondaient 
son  affranchissement.  Etranger  à  la  science,  mais, 
éçlairé  par  le  flambeau  de  la  foi,  il  s  élevait  jusqu'à 
la  contemplation  de  Véternelle  vérité.  D'un  autre 
côté,  l'union  des  âmes,  l'accord  parfait  et  la  sym- 
pathie de  consciences  honnêtes  ,  soumises  toutes 
au  même  principe  et  s  épurant  les  unes  les  autres 
dans  une  commune  émulation  pour  le  bien;  l'ordre 
harmonieux  de  la  vie  commune;  l'exemption  des 
passions  et  des  vices  qui  tourmentaient  la  société  . 
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tu  dehois  i  Toilà  les  principaux  élémcns  de  ce  bon- 
heur que  nous  compreuoaâ  à  peiac^etqui  a'e«t  plus 
à  Ja  portée  des  hommes. 

Daùs  la  milice  de  Saint«-Berûard  les  rangs  ne 
demcuiaicnt  pas  long-temps  vides  :  aussilAt  que  des 
moines  avaient  été  choisis  pour  loucler  une  maison , 
ils  étaient  remplacés  par  de  nou?eaux-renus  dont 
le  nombre  augmentait  tous  les  jours.  Parmi  les  ac« 
'I  Ill3  quisitions  que  fil  Tabbaye  dans  ces  premiers  temps, 
il  en  est  une  qui  mérite  d'être  citée.  On  était  à  la 
veille  du  carême  :  il  arriva  à  Clair?aux  une  joyeuse 
troupe  9  composée  de  jeunes  gentilshommes  qui 
appartenaient  aux  armées,  et  qui,  dans  Tintervalle 
de  leurs  cainpngnes  ,  parcouraient  le  pays  ,  cher-» 
chant  dans  les  joùtes  et  les  tournois  de  la  renommée 
et  des  alimens  à  leur  courage.  Ils  avaient  entendu 
parler  avec  admiration  du  nouveau  monastère ,  ils 
toulureiU  It  visiUT.  Saint-Bernard  les  accueillit 
avec  la  politesse  aisée  et  noble  qu'il  devait  à  sa 
première  éducation;  et*  comme  ils  s'empressaient 
autour  de  lui  et  le  considéraient  attentivement  pour 
conserver  ses  traits  dans  1(  ur  mémoire  ,  il  crut 
devoir  les  entretenir  de  l'affaire  de  leur  salut  et  les 
engager  à  quitter  et  le  monde  où  la  vertu  court  tant 
de  périls  >  et  le  métier  des  armes  dans  lequel  la 
violence  exclut  trop  souvent  la  raison  et  la  sagesse. 
Les  jeunes  gens  souriaient  en  l'écoutant  et  résis- 
taient dans  leur  cœur  à  la  puissance  de  ses  paroles. 
Il  ne  pensa  pas  moins  à  remplir  les  devoirs  da 
rhospitalité.  Âjaat  prié  le  ficie  ceUerier  d'apporter 
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de  la  bière,  îl  la  béoit,  en  offrît  à  chacun ,  en  prît 
pour  lui  y  et  se  levant  :  Mes  amis»  dit-il  »  je  bois  à 
Ja  santé  de  tos  âmes  !  lis  burent ,  non  sans  quelque 
inquiétude  sur  l'effet  de  la  bénédtctioD  du  Saint 
puis  ils  partirent  bieolùt  ajJics.  Cheuiin  faisant,  ils 
se  trouvèrent  dans  des  dispositions  étranges,  lis 
n'éprouTaieot  .plus  que  dégoût  pour  les  armes  et 
pour  la  gloire,  pour  les  fêtes  et  pour  les  plsisirs; 
Ils  s'éloignaient  de  Claîrvaux  ,  et  ils  y  laissaient 
toutes  leurs  affections.  Ils  marchcrcnt  pendant 
quelque  temps ,  Tesprit  occupé  dos  plus  graves 
pensées.  Enfin  un  d*entreux  ,  plus,  éma  ou-  plus 
confiant,  proposa  à  la  troupe  de  retourner  au  cloître 
et  de  s'y  renfermer.  Le  conseil  fut  reçu  avec  )oi^ 
tt  exécuté  sur-le-champ. 

L'année  t  isS  lîit  marquée  par  un  fléau  cruel)  ht 
famine,  qui  exerça  de  grands  ravn^es  danslcpay». 

Clairvaux ,  dont  on  a  vu  naguère  les  moines 
abandonnés  sans  secours  aux  tourmens  de  la  faim» 
et  réduits ,  pour  vivre  «  à  dévorer  les  feuilles  des 
arbres,  ouvrit  ses  portes  aux  populations  environ- 
nantes, leur  distribua  ses  provisions.  L'ai  i)é  fk 
surtout  éclater  sa  charité  ardente-:  il  s'adressa  aux 
tètes  couronnées,  les  conjura  par  des  lettres  élo-i 
queutes  de -soulager  les  membres  de  Jésus-^Chrîet  » 
de  répandre  d'abondantes  aumônes  dans  ces  jours 
de  calamité.  11  obtint  par-là  des  sommes  considé- 
rables qui  servirent  à  acheter  des  vivres,  et  procu- 
rèrent de  précieuses  ressources  au  milieu  de  la 
cletici»6C  générale.. 
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Nous  arrivons  ainsi  à  l\ poquc  où  les  intérêts  îes' 
plut  élevés  de  la  religion  et  des  états  ravireut  l'il- 
lustre fondateur  à  son  désert,  à  ses  travaux  et  à  ses 
disciples  qu'il  chérissait.  11  ne  nous  appartient  pas 
de  le  suivre ,  eu  France  ou  à  TétrauLur ,  dans  ses  pa- 
cifiques et  glorieuses  expéditions,  puisque  nous  n'a* 
Toos  en  vue  queClairvaux.  Mais  toutefois  le  monas- 
tère prit  part  aux  succès  de  son  abbé  dans  la  carrière 
des  alYaîres  publiques.  Tandis  que  S*.  Eernard  con- 
duisait à  bonne  lin  les  négociations  les  pins  diilkiles; 
faisait  rentrer  dans  les  voies  de  Dieu  les  prélats  de 
réalise  de  France  qui  s'en  étaient  écartés;  dictait 
aux  conciles  leurs  décisions;  calmait  les  haines  de 
princes  euneuiis  et  leur  arrachait  les  armes  des 
mains;  reconciliait  les  peuples  entre  eux;  dirigait 
de  ses  conseils  plusieurs  souverains  et  le  pape  ;  com* 
battait  avec  le  glaive  de  la  parole  les  auteurs  de  doc- 
trines équivoques  et  les  confondait  devant  les  as- 
semblées les  plus  solennelles  ;  éclairait  r£urope  par 
ses  ouvrages  ;  l'édifiait  par  ses  prédications  et  par 
les  miracles  que  tous  les  historiens  lui  prêtent;  en 
un  mot,  tandis  qu'il  accomplissait  sa  mission  avec 
tant  d'activité»  de  foi  et  de  génie,  à  Clairvaux  on 
travaillait»  on  priait»  on  suivait  la  règle  avec  rigueur. 
Si  le  bruit  de  tant  de  grandes  actions  parvenait  jus- 
que dans  la  maison  ,  on  se  réjouissait  au  fond  de 
Tâme,  on  louait  Dieu,  et  on  le  remerciait  d'avoir 
choisi  dans  Tordre  son  interprète  au  milieu  des 
hommes  et  l'instrument  de  sa  volonté.  Si  une  lettre 
du  Saint  arrivait  au  prieur»  pleine»  comme  elles 
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l'étaient  toujours,  de  bonté  et  d'effusion  h  l'égard 

de  chacun  et  de  tous  ;  un  eo  écoutait  la  lecture  en 
Tecsant  des  larmes,  on  aspirait  de  toute  la  force  de 
la  pensée  au  moment  où  il  serait  donné  de  contem- 
pler les  traits  du  grand  homme  «  d'entendre  sa  ?oîx^ 
de  recevoir  son  snlut  et  de  toucher  sa  main.  S'il  ve- 
nait lui-même  visiter  ses  enfans,  et  demander  k 
la  solitude  ou  le  repos  dont  sa  santé  avait  besoin  ou 
les  inspirations  calmes  et  douces  qui  retrempaient 
6on  génie  ;  c'était  alors  que  les  murs  et  lesvoôtes  du 
cloître  9  que  les  forets  epiiiises,  que  les  froides  col- 
lines se  transformaient  eu  un  séjour  de  délices.  £i^ 
reprenant  la  direction  de  son  troupeau^  le  pasteur 
s'apercevait  facilement  que,  pendant  son  absence, 
le  loup  ou  l'esprit  matin  s'était  tenu  éloigné  du 
bercail.  11  ne  trouvait  entre  les  frères  aucune  trace 
de  division  ou  d'animosité  ;  aucun  grief  ne  lui  était . 
déféré;  aucune  plainte  n'arrivait  à  ses  oreilles*  Les 
jeunes  gens  ne  disaient  mot  mit  la  sévérité  des  an- 
ciens, et  ceux-ci  se  taisaient  sur  la  tiédeur  ou  la 
légèreté  des  jeunes  gens.  Le  concert  entre  les  es- 
prits était  parfait;  les  senlîmens  de  la  pins  tendre 
amitié  coiiiondaient  les  ûiuts  en  une  seule;  cha- 
cun éprouvait  comme  un  avaut-goùt  des  joies  cé-* 
lestes. 

Cependant  la  maison  prenait  de  rapides  accrois^ 

semens.  De  même  que  les  fj^énéi  aux  ilomains,  re-< 
Tenant  dans  la  ville»  après  une  victoire,  étaient 
précédés  et  suivis  d'une  foule  de  prisonniers  faits 
sur  lenucud ;  de  même  Saiut  Bernard ,  après  ses 
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tounes  triomphantes,  rentrait  au  monastère,  ae* 

compagué  d'un  grand  nuiiibre  de  prosélytes  qu'il 
a¥ait  disputés  et  enlefés  au  siècle.  Kome ,  suivant 
le  mourement  de  sa  population  »  euToyatt  des  co«* 
lonies  au  loin  et  agrandissait  Tenceinte  de  ses  mu- 
railles ;  Clairvaux  fondait  des  monastères,  et  son- 
geait à  élever  de  nouvelles  constructions»  plus 
vastes  et  mieux  situées  que  les  premières. 
il55    Le  projet  fut  mis  en  délibération.  Les  moines 
représentèrent  au  Saint  que,  le  nombre  des  liabi- 
tans  de  l'abbaye  augmentant  sans  mesure»  les  ceK 
Iules»  réglise»  et  les  autres  lieux  d'obsenrance  ne 
pouvaient  plus  suffire  aux  exereices  ordonnés  parles 
statuts.  L'enipîaceinent  lui-même  offrait  des  in- 
commodités de  toute  nalure  :  mais  plus  bas,  en  se 
rapprochant  de  l'entrée  de  la  gorge»  le  site  mieux 
aéré»  mieux  exposé  au  soleil^  le  voisinage  de  la  ri- 
vière etdes  prairies  donneraient  au  couvent  un  aspect 
plus  heureux  et  contribueraient  de  plus  en  plus  à 
«a  prospérité.  Le  chef  objectait  qu'à  force  de  tra-» 
vaux  et  de  dépenses  ils  étaient  parvenus  à  se  procu-^ 
rer  une  demeure  solidement  construite  et  spacieuse  ; 
que, s'ils  renonçaient  léfçèrementà des  ouvrages  qui 
avaient  coûté  tant  d'argent  et  de  peine»  le  monde 
leur  en  saurait  mauvais  gré.  On  ne  manquerait  paa 
de  les  taxer  d'ambition ,  d'exagérer  leurs  ressources 
pourtant,  hélas,  si  restreintes  !  Qu'enfm  les  sommes 
à  dépenser  seraient  énormes  et  que,  sans  les  se* 
cours  et  les  largesses  du  dehors»  lis  n'atteindraient 
|$ims^i£  h  but  désiré,  Les  reli^^leux  renouvelèrepl 
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louvent  leurs  instances  et  finirent  par  ga^nerTabbé 
qui  au  fond  peut-être  ue  deQiaodait  qu'à  serendre^' 
Aussitôt  qu'on  eut  connaissance  du  projet  de  coQ* 
structîon  »  les  offrandes  arrivèrent  de  toute  part  » 
tant  Saint  Bernard  avait  réussi,  dans  l'espace  de 
YÎDgt  années,  à  attirer  sur  sa  maissn  Tattentiou  et 
la  faveur  publiques!  L'assistance  vint  dotons  les 
rangs  de  la  société»  des  princes»  des  grands»  des 
évêques  et  du  peuple.  On  se  mît  donc  à  l'œuvre.  Les 
religieux  rivalisaient  de  zèle  avec  les  ouvriers;  les 
ouvriers,  encouragés  par  l'exemple  »  se  surpassèrent 
eux-mêmes  ;  en  très-peu  de  temps  le  nouvel  édi- 
fice sortit  de  terre»  s*éleva  et  fut  achevé.  Thibaut- 
Îe-Grand,  comte  de  (Uiampap^ne,  le  premier  per- 
sonnage de  i'rance  après  le  roi  »  donna  en  cette  ' 
occasion  de  telles  marques  de  sa  munificence» 
qu'au  dire  de  quelques  envieux  les  moines  et  les 
abbés  étaient  les  soldats  et  les  capitaines  flonl  ii  se 
ménageait  l'appui»  en  cas  de  besoin,  contre  ses  en- 
nemis. Thibaut  avait  vu  Saint  Bernard  au  con- 
cile de  Troyes ,  tenu  en  1 128  ;  touché  des  ses  ver^ 
tos  et  de  son  éloquence,  il  s'était  lié  d'amitié  avec 
lui  :  plus  tard»  à  l'époque  de  ses  démêlés  avec 
Louis  le  jeune^  il  devait  lui  avoir  les  dernièi'es  obli- 
gations. 

Lorsque  les  affaires  publiques  laissaient  au  Saint 
quelque  relâche^  l'ardeur  ini'atigable  de  son  esprit 
^'attachait  k  d'autres  objets.  Dans  sa  solitude  il  se 
livrait  à  la  composition  d'ouvrages  qui  consolaient  ' 

}'église»  l'cdiiiaient  et  serraient  ù  tnx  défense.  Tour 
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ioMruire  ses  religieux  et  pour  les  affermir  dans  les 
Toies  de  la  pieté  ,  il  exerçait  avec  zèle  le  miniritcre 
de  la  parole.  La  suite  de  ses  prédicatioDS  sur  les 
cantiques  fut  un  jour  marquée  par  un  iocidenl  qui 
toucha  profondémeat  le  monastère. 
1 1 56    Gérard^  celui  de  ses  frères  qu'il  aimait  le  plus ,  qui 
•ne  Tavait  pas  quitté  depuis  ^5  ans,  qui  avait  par- 
tagé ses  soins  dans  le  cloître  et  ses  travaux  dans 
les  toyages ,  était  mort  après  une  longue  maladie. 
Bernard  avait  reçu  son  dernier  soupir,  lui  avait 
fermé  les  yeux  :  il  avait,  selon  la  rè«<le ,  jeté  de  la 
terre  sur  le  corps  au  moment  de  s'en  séparer  pour 
toujours.  £tron  avait  remarqué  que,  pendant  toute 
la  durée  de  cette  rude  épreuve ,  il  était  demeuré 
CiiJme  ,  impassible,  et  u'avciit  pas  versé  une  larme; 
lui  que  Ion  avait  vu  plusieurs  fois  donner  un  libre 
cours  à  sa  douleur,  si  un  simple  novice  lui  était 
enlevé.  Les  moines  avaient  éprouvé  de  Tétonnement 
sans  se  permettre  le  [)lus  léfrer  doule  sai  ia  ten- 
dresse de  leur  abbé  pour  sou  Irèie  et  pour  eux.  Un 
}our  donc,  au  milieu  du  couvent  assemblé,  s'é- 
tant  levé  pour  développer  quelque  texte,  il  com-» 
nieiirait  à  iialiquer  son  sujet,  à  en  tiaci:!'  les  li- 
mites; il  préludait  à  l'œuvre  de  réloqueuce,  tou- ^ 
jours  si  puissamment  accomplie  par  lui  ;  soudain 
il  s'arrête.  Le  souvenir  de  son  cher  Gérard,  la  pen- 
sée que  ce  di-oe  frère  ne  TenteniJuit  plus,  s*étaient 
présentés  à  son  esprit.  Cédant  cette  ioiè  au  chagrin 
qu'il  combattait  depuis  plusieurs  jours,  il  laisse 
eouler  ses  larmes.  Puis ,  changeant  de  résolution  : 
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tout  à  coup  9  ce  u  e5t  plus  le  aeus  de  1  écriture  qu'ib 
s'apprête  à  expliquer;  c'est  la  mort  de  sou  frère 

qu'il  veut  déplorer.  Ce  n  est  plus  le  prêtre,  le  doc^* 
teur,  rintei'prèto  de  la  \oiontt'  divine  qui  se  dis- 
pose à  porter  la  parole;  c'est  un  lioaniue  qui  va 
montrer  à  d'autres  hommes  son  cœur  déchiré  par 
le  coup  le  pki4  cruel. 

Le  distuurs  que  Saint  Bernard  prononça  dans 
cette  circonstance  nous  est  parvenu.  Le  goût  mo- 
derne y  trouverait  matière  à  plus  d'un  reproche.;  il 
Y  signalerait  facilement  des  longueurs ,  des  redites, 
de  la  subtilité,  de  la  rechcrclie.  Mais  l'accent  de 
la  sensibilité  Iroissée  y  est  si  animé  et  si  pénétrant  ; 
les  pleurs  y  coulent  avec  tant  de  sincérité  et  d'à-, 
bondance  ;  l'aveu  de  cette  douleur,  sans  doute  trop 
vive  pour  être  agréable  à  Dieu,  est  si  naïf  et  si. 
complet  y  qu'on  se  sent  ému  comme  les  religieux  « 
que  l'on  sanglotterait  volontiers  comme  ils  sanglot* 
taient  au  moment  où  cette  pathétique  allocution* 
leur  était  adressée. 

La  gloire  de  donner  un  pape  à  la  chrétienté»  dès  i  i^S 
ces  premiers  temps  «  était  réservée  à  Clairvaux« 
Luce  n  ayant  été  tué  au  Capitole ,  d'un  coup  de 
pierre,  dans  une  émeute,  un  ancien  religieux  de 
Saint  Bernard,  qui  était  entré  dans  un  couvent  de 
Rome  pour  obéir  au  Pape  Innocent  ii,  fut  porté* 
par  l'élection  snr  le  siège  apostolique ,  et  intronisé 
60US  le  nom  d'Eugène  m. 

Ce  fut  un  jour  bien  glorieux  pour  l'abbaye  que  ii4& 
celui  où  le  frère  Bernard  »  maintenant  promu  à  U 
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première  dignité  du  monde,  maintenant  accom- 
pagné d'un  grand  nombre  de  cardinaux  et  d'é- 
véquest  vint  fisiter  la  froide  vallée,  si  différeste 
de  la  TiIIe  aux  sept  collines  oà  il  était  roi*  Il  fut 
accueilli  avec  coidiaiité,  comme  enfant  delà  mai- 
son; a?ec  respect ,  comme  chef  de  réalise.  Lui«* 
Biêiiie  revit  avec  bonlieur  les  compagnons  de  sa 
lie  austère  »  les  émules  de  sa  piété  «  le  supérieur 
illustre,  à  la  hauteur  duquel  il  était  loin  do  se  pla- 
cer, 1  enceinte  consacrée  par  la  prière ,  les  rochers» 
les  forêts ,  les  monts  qui  lui  rappelaient  tant  et  de 
si  doux  souvenirs.  Sa  présence  avec  un  cortège 
nombreux  imposait  à  la  maison  des  dépenses  trop 
fortes  :  il  lui  fallut  se  séparer  de  ses  frères  plutôt 
qu'il  ne  l'avait  désiré.  Il  donna  donc  à  tous  le  bai- 
ser d*adieu,  alla  siéger  au  chapitre  général  tenu  à 
Citeaux ,  puis  retourna  à  Rome,  où  de  graves  per-* 
plexités  avaient  déjà  exercé  sou  courage  et  Tatten- 
daient  encore. 

Clairvaux,  dont  la  réputation  grandissait  de  plus 
en  plus ,  voyait  souvent  arriver  à  ses  portes  les  per- 
iunnap^es  les  plus  éminens. 

Âbailard,  après  avoir  essuyé  à  Sens  une  dé*- 
laite  éclatante ,  presque  sans  coup  fénr  ;  après  avoir 
vu  son  appel  au  pape  attirer  une  nouvelle  et  plus 
authentique  réprobation  sur  ses  Joctiines,  était 
venu  se  jeter  entre  les  bras  de  son  vainqueur»  lui  de- 
mandant ses  conseils  et  son  amitié. 

H alachie.  Primat  d'Irlande,  ayant  reçu  riiospi>- 
talité  dans  la  sainte  retraite»  iicui  plus  qu'ujuei 
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pensée  ,  plus  qu'an  désîr,  savoir,  de  s*y  fixer  pour 
toujours.  Il  y  prit  eu  effet  l'habit  religieux,  aussi- 
tôt que  la  liberté  d'abdiquer  les  fonctions  lui  fut 
accordée;  il  fut  admis  dans  rintimité  de  Saint 
Bernard.  L'église  devait  plus  tard  associer  leurmé- 
moire  et  leur  décei  ncr  les  mêmes  honneurs. 

Etienne»  Primat  de  Danemarck^  quitta  aussi 
son  siège ,  traversa  les  mers ,  s'exposa  aux  périls 
d'un  long  voyage,  dans  le  désir  de  voir  CIair\  aux. 
11  aurait  imite  Malachie,  si  celui  dont  l'assentiaieat 
était  nécessaire  n'avait  craint  de  nuire  à  la  for»  ea 
lui  enlevant  son  plus  ferme  appui  dans  des  contrées 
éloignées. 

Le  fière  de  Loui9  vu ,  roi  régnant ,  Henri,  jeuno 
prince»  qui  jusque-là  avait  usé  de  la  vie  comme 
ceux  de  son  rang  ont  coutume  de  faire ,  ne  résista 

pas  à  Tenti  aiiiciiiciit  du  lu  ^racc  qui  se  maaiiestaît 
victorieusement  à  l'égard  de  tous.  Conduit  parla 
lenommée.au  séjour  de  la  pénitence  »  subjugué  par 
reaemple,  il  se  mêla  au  pieux  troupeaux  des  moines 
malgré  les  i  einuutrances  ,  les  prières  et  même  les 
cris  de  désespoir  des  oÛiciers  qui  l'avaient  accom- 
pagné dans  le  voyage»  et  qui  »  à  l'instant  de  saoon- 
version ,  t'environnaient  du  prestige  des  souvenirs, 
des  scdiicLions  de  Tespérance  ,  des  fascinations  de 
la  grandeur,  de  toutes  les  embûches  que  pouvait 
tendre  l'esprit  du  monde. 
.  Des  faits  de  cette  nature  sont  cités  avec  soin  par 
les  nuualistes  des.  couvens.  L'amour-propre  dont 
1  homme  ue  se  dépouille  jamais  »  la  rivalité  etlesprit 
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de  corps  en  faisaient  des  titres  do  p^loîrc.  Nous  en  rap- 
pelons quelques-uns»  parce  qu'ils  abondent  dans 
l'histoire  de  Clainraox  plus  que  daos  celle  de  tout 
autre  monastère.  Au  surplus  il  ne  faut  pas  s*at-* 
tendre  à  trouver  ici  le  drnme  de  la  TÎe  extérieure, 
et  les  évcnemens  qui  saisissent  rimâgination ,  et 
les  péripéties  que  les  passions  déterminent.  Si  l'on 
considère  la  communauté  tout  entière ,  ]a  rèçle  t 
rcndnit  le  jour  sennbloblc  au  jour,  l*année  sem- 
blable à  l'année  et,  dans  c^s  temps  de  ferveur,  le 
siècle  semblable  au  siècle*  Si  Ton  en?isage  les  indi- 
vidus :  entre  Tadmission  définitive  de  chacun  et  sa 
mort,  se  plaçnient  le  travail  des  mains ,  le  silence  , 
le  recueiilemeot 9  la  prière»  quelquefois  un  peu 
d'ambition»  comme  il  arriva  pour  Nicolas  'de  Mon- 
tiéramey  :  toutes  ces  choses»  sur  un  pareil  théâtre^ 
ont  peu  d'écho  dans  la  société. 
'  Aussi  arrivons-nous  assez  promptcmcnt  à  l'épi-' 
sode  qui  termine  cette  première  période. 
'  La  fie  de  Saint  Bernard  touchait  à  son  terme* 
Les  désastresdc  la  croisade  étaient  retombéssur  lui, 
parce  que  ses  discours  de  Yézelay  étaieiit  demeurés 
vivans  dans  la  mémoire  de  tout  le  monde.  Tant 
de  trésors  consumés  en  pure  perte»  tant  d'hommes 
dévorés  par  la  faiiR  ou  par  le  glaive  et  ensevelis  au 
désert»  tant  de  misère  provoquée  do  gaieté  de 
cœur»  avaient  soulevé  l'opinion  publique  et  donné 
lieu  à  d'amères  récriminations.  Les  dernières  an- 
nées du  Saint  en  furent  troublées.  Le  chagrin  qu'il 
éprouva  à  cette  occasion»  son  travail  soutenu»  ses 
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courses  continuelles  fJnns  les  lieux  on  Fappelail  l'in- 
térêt de  l'abbaye  ou  de  l  egliset  achevèrent  d'épui- 
ser 888  forces  et  le  contraignireott  de  s'arrêter  enfin 
4  Clairraux,  pour  y  mourir.  «  Ne  pas  manger  est 
"»  le  seul  plaisir  que  je  puisse  encore  goûter,  ëcri- 
»  vait-il  à  1  abbé  de  Bonneval.  Mon  mal  est  dans 
>  l'extrême  débilité  de  l'estomac  :  on  cherche  à  le 

•  fortifier  par  une  nourriture  légère  »  mais  il  la  re- 

•  pousse  avec  une  sorte  d'horreur.  Mes  pîeds  et 
»  mes  jaaibes  sont  enlles  comme  il  arrive  d'ordi* 
»  naire  aux  hydropiques.  Cependant  je  tous  aroue- 
'»  rai  que  rhomme  Intérieur  ne  8*abat  pas,  queTaffai- 
»  blissemcnt  de  la  chair  n  ote  rien  à  l'esprit  de  son 

activité*. •  J'ai  moi-même  écrit  cette  lettre ,  afm 

•  que»  reconnaissant  k  main,  yous  reconnussiez 
a.  aussi  le  cœur,  etc.  » 

Jusqu'au  dernier  moment  il  conserva  une  admi- 
rable tranquilité  dVtmc.  Les  cvèques  et  les  abbés 
les  plus  voisins  »  à  la  première  nouvelle  sortie  de 
Glairvaux,  étaient  accourus  en  toute  hâte  pourvoir 
encore  une  fois  rhonuue  qui  avait  fait  de  si  irrandes 
choses»  et  dont  la  mort  allait  laisser  un  vide  im-> 
mensedans  le  pays.  iVléiés  aux  religieux  qui  se  suc- 
cédaient sans  interruption  dans  la  chambre  abba« 
tiaic  ,  rangés  tous  autour  du  malade,  comme  une 
famille  nombreuse  autour  de  son  chef  qu'elle  va 
'  perdre,  ils  priaient,  ils  pleuraient  tour  à  tour;  ils 
attendaient  dans  Fanxiété  la  dernière  crise  qui 
semblait  immincnk'.  Pour  lui,  il  s'unissait  leurs 
prières  et  consolait  leur  douleur.  Le  sourire  du 
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juste  était  sur  ses  lèvres,  la  joie  du  ciel  brillait  dan^ 
865  yeux.  Sa  voix ,  d  ordioaire  si  persuasive  >  arri-' 
.TaitàTàme  avec  plus  de  douceur  que  jamais.  Il  ex- 
primait ses  vues  sur  (es  intérêts  de  la  religion  en 
général,  sur  ceux  des  monastères  qu'il  avait  fon- 
dés, au  nombre  de  plus  de  160.  Il  manifestait  son 
ardente  charité,  sa  foi  vive  et  Tespoir  assuré  de  se 
retrouver  bientôt  avec  tous  ses  amis  et  ses  enfans 
dans  le  sein  de  Dieu...  Un  iustant  il  cessa  de  par- 
ler :  on  entendit  un  soupir,  on  approcha,  il  ne  vi- 
Tait  plus. 

•  Les  cliioiiiques  rcdip:ées  dans  les  couvens  ne 
manquent  jamais  de  citer  pour  chaque  abbé  une 
ou  plusieurs  épitaphes  en  distiques  bons  ou  mau- 
Taîs^  selon  1  époque.  Nous  en  avons  trouvé  sur 

Saint  Beruaid  deux  qui  nous  oui  p ai u  reproduire 
le  goût  du  temps  ;  les  voici  : 

CîaroD  sunt  valiez,      I  (  l  iris  vallibus  abbas 
Clarior  bis,  clarum  nonien  in  orbe  dcdit. 
Clurus  avis,  clarus  tneritis  etclarufï  honore, 
Clarus  et  ingénie,  leligione  magis. 
Mors  esteUra,  dois  clams,  ctarumquc  sepulchrum  f 
Clarior  exultât  ipirltiis  tote  Deum. 


Scce  latet  clam  vallis  clarissimas  abbas» 
Qui  summis  sutnmus,  qui  eibi  parvtts  erat. 
Heligionis  apex,  luztnundi,  iaas  moDachomaïf 
Flos  cleri ,  icgis  sanctio ,  juris  ainor. 
Instruclus,  vclox,  sublimis,  pauper,  abundans, 
ArUbus,  ingeoio,  sanguine,  veste,  bonis. 
Dura,  malum,  cunctos,  tulit,  horruit,  œdiGcavît^ 
VaDa,  Deuin,  requtetu ,  ^pr^^vit,  auiavit;  babet. 
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SUPPLEMESliT  A  LA  FLOEE  DU 
DEPARTEMENT  DE  L'AUBE. 


CATILOCVB  DES  rLiKTIS  CftTPTOCAHBS  RRCVEII.UI»  PàMS  LM 
SVflAaM  »l  »Aà*8Va-SElRI ,  BT  ÛWtBMW  A  Là,  iOClivI 
0^AGll€fLtVM»  M9  MÏIElfCBS»  AMI  R  iUUS-imm  B« 

•àrAnuunt  »i  i>*avw  (i)  ; 


H.  le  Docteur  Cartereau ,  de  Bar-sar-Seîne  t 
membre  correspondant  de  la  Société  d*Agrîcaltaré 

de  TAubc ,  lui  a  adressé  une  superbe  collection  de 
plantes  cryptogames,  qu'il  a  recueillies  dans  Tar- 
rondissemeol  de  Bar<-sur-Seine. 

Ces  plantes,  parfaitement  disposées,  sont  classées 
et  dénommées  suivant  l'ordre  naturel  adopté  dans 
le  BaULnU»n  gaiiieum  de  Duby  et  DeeandoUei  si* 
éditbti  fiSSo).  Elles  ont  toutes  été  re?aei  pa^ 
M.  le  DoctHiFMotigeot  dont  le  réputation  comfné 
crjptogamiste  est  une  sûre  garantie  de  lexactitude 
ilÉils  ia  ^iHilermitiâtton  des  espècesi  ail  ntombr^iiVatt-^ 


(i)  Voir  les  N*'  29,  44  et  5y  de  ces  llcmoires. 

5 


(  34  ) 

w\ron  3oo  ,  dont  se  compose  cette -intéressante  col-< 

lectiori  à  Inquelle  son  auteur  a  consacré»  depuis 
plusieurs  années,  ses  trop  rares  loisirs. . 

La  Société  a  ordonné  Timpression,  dansées  Mé- 
înoires,  du  catalogue  de  ces  plantes,  et  elle  a  pensé 
qu'il  serait  utile  de  publier  également  les  considéra* 
4ions  générales  qui  suivent,  et  qui  sont  contenues 
dans  la  lettre  d'envoi  du  Docteur  Garterau. 

■ 

t'Une  grande  partie  des  plantes  phanérogames 
-qui  croissent  spontanément  sur  le  sol  du  départe- 
ment de  l'Aube  est  connue,  grâce  aux  recherches 
de  MAL  Corrard  deBreban  et  Des  Etangs.  Ces  deux 
honorables  savans  n'ont  compris  dans  les  catalogues 
qu'ils  ont  publiés  qu'un  petit  nombre  de  plantes 
cryptogames.  C'est  pour  compléter  ces  notices 
que  je  viens  tous  olïrii-  quelques  espèces  que  j'ai  re- 
cueillies aux  environs  de  Bar-sur-beine. 

La  plupart  des  plantes  extrêmement  nombreuses 
de  cette  classe  vivent  parasites  sur  les  autres  végé* 
taûic*  Quelques-unes  croissent  sur  la  terre»  les 
pierres  calcaires^  les  murs,  etc.;  d'autres  végètent 
dans  les  eaii\  vives  ou  stap;nantes,  tant/)t  lihrcs  et 
flottantes»  tantôt  adhérentes  au  fond  des  rivières. 
L'automne  et  la  fut  de  Tbiver  sont  les  deux  saisons 
les  plus  faTorablesà  lenr  développement.  Quelques 

espèces  ont  un  habUat  spécial  et  constant;  d'autres 
se  reproduisent  dans  des  lieux  souvent  très-divers* 
toutes  les  fois  que  le  degré  de  chaleur  et  d'humidité 
f a? orable  à  leur  végétatfon  vien^  à  se  rencontrer. 
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Aussi  il  est  diiûcile  d'indiquer  la  place  où  l'on  peut  lel 
obseryen  II  est  rare  que  les  conditions  qûî  coA-» 
tribuent  à  les  faire  naître  se  rétroilTent,  deux  annééS 
de  suite,  dans  la  même  localité.  Aussi  les  indica- 
tions que  je  puis  vous  donner  sur  le  lieu  où  je  les 
ai  recueillies  sont-elles  loin  de  présenter  la  même 
pécision  que  pour  les  plantes  phanérogames» 

Parmi  les  3oo  plantes  que  j*ai  l*honneur  de  voué 

offrir ,  il  en  est  quelques-unes  qui  sont  utiles  sous  le 
rapport  alimentaire  :  dans  Tordre  des  champignons, 
quelques  agarics t  les  truffes ,  les  morilles»  les  hei-^ 
Telles,  les  chanterelles,  les  cla?aires,  sont  recueillies 
et  servent  d'aliaieus.  M.  Corrard  vous  en  a  déjà  , 
spus  ce  rapport,  signalé  un  certain  nombre.  Quel- 
ques espèces  fournissent  à  la  médecine  des  médi-- 
çamens  souvent  très-énergiques.  Je  ne  tous  citera{ 
que  le  Seleroiium  clavus  ou  seigle  cr^^jté.  D'aulrcj 
ÇQiln,  parmi  lesquels  il  faut  ranger  ungrand  nouibra 
de  champignons  tout-à-fait  impropres  aux  usages 
alimentaires  «  sont  même  de  véritables  poisons.' 
Il  serait  inipoitant  de  les  étudier  sous  ce  point  de 
vue  et  de  les  faire  connaître. 

Parmi  lus  uredinces  il  est  une  espèce  qui  fait  le 
désespoir  de  l'agriculture.  Elle  attaque  les  céréales, 
détruit  une  partie  souvent  considérable  des  épis» 
€t  salit  ce  qui  reste  d'une  poussière  brunâtre  qui  a 
fait  donner  au  bic  ainsi  altéré  le  nom  de  blé-brun; 
cette  végétation  est  connue  sous  le  nom  de  rouille^ 
charbon  s  car  if.  L'agriculture  ne  possède  pas  encore 
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moyen  infaillible  de  s'en  préserver,  et  cependant 
elle  cause  dans  quelques  aonées  de  très-grands 

Certains  ordres  ou  grandes  familles  de  ces  plantes 
ne  sont  ici  représentés  que  par  un  très-petit  nombre 

d'individus.  Les  espèces  en  sont  cependant  fort 
nombreuses  autour  de  nous.  Alais  les  unes ,  à  cause 
•de  leur  texture  extrêmement  délicate,  ne  peuvent 
^tre  recueillies  et  conser?éesen  herbier;  et»  quant 
aux  autres ,  il  est  indispensable  d*avoîr  recours  au 
microscope  pour  arriver  à  la  détermination  des 
|;enres  etdes  espèces.  Privé  du  secours  de  cet  ins« 
trumeot  et  n'ajant  pas  les  lorsirs  nécessaires  pour 
en  faire  rapplication ,  je  ne  signale  cette  lacune 
que  dans  l'espoir  de  provoquer  le  zèle  de  quclqtie 
Studieux  amateur.  Je  puis  lui  promcUre  d'avance» 
en  récompense  de  ses  peines ,  les  découvertes  les 
plus  intéressantes  sur  les  phénomènes  merveilleux 
de  h  végétation  et  de  la  reproduction  de  cette 
sr^éUtion  encore  si  peu  connue.  • 


CIA8SIS  QGARTA. 

CELLULARES,  seu  ACOTYLEDONËiE  » 

DEC. 

Oam  tt^.  ftot.  GâU.  MJOSGL 
PoLTiaxcacK  commtme^  «or,  «•  ïuccœfoUum  ^ 
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'  cominuna  ddos  les  grandis  bois»  forêt  da 
Fiel ,  p:n renne  de  Bar-su i-Seiue ,  etc. 
'  Unduiatumi  mêmes  lieux  que  la  précé* 
dente  :  celle-ci  est  eocore  plus  commune. 
— —  Urnigerum;  assez  peu  commune,  revers* 
des  fossés  de  la  grande  voie  »  dans  la  forêt 
de  Fiel. 

— —  Subroiufidwn.  —  P.  —  PUiferunu  Se  troiN 
vent  dans  les  boîs»  dans  les  bruyères.  Com- 
munes sur  la  plaine  de  FîïuIx.  Ces  deux 
^    espèces  sont  souvent  mélangées» 

BAftTiAHiA  Pomiformiê.  var.  f^,  minor.  Sur  Técorce 
des  vieux  arbres.  Garenne  de  Bar-sur-Scine^ 

FosAau  Hygromelrica.  Sur  la  terre  humide  def* 
ehamps,  des  jardins,  des  amas  de  dé-- 
eombres. 

Siirtirii  Cuêpidatiim.  Au  pied  des  vieilles  souches» 
dans  la  forêt  de  Semond  près  de  Bar-sur^ 
Sehie. 

 CœspiiUium,  Sur  les  murs  formantk  para«^ 

pet  du  pont  de  Bar-sur*Seine. 
^        Zigulatum.  Dans  les  taillis  humides  de  îa 

garenne  de  Bar-sur-Seinç,  chemin  de  la 

Chapelle  Notre-Dame* 
~— ~  jirienteum*  Sur  les  toits  de  chaume'  en 

décomposition,  et  sur  la  icire  argileuse.. 
Nfcuai  CrUpa.  Forêt  de  FieL 

— —  riiieuioia.  Sur  les  troues,  d'arbres..  Gar* 
renne  de  Bai-^sur-Seioe*. 
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FoNTiNALM  jiniipyreîica.  Adhère  aux  boiV  ef  atiic 
pierres  dans  les  rivières.  Aux  écluses  des 
rnoulins. 

Htpkch  ProUfemm.  Bois  de  Semond ,  etc. 

~  Myurum.  Sur  la  terre  et  les  troncs  d'arbres; 

—  ■  Trtehomanoides,  Sur  les  troncs  d'arbres- 
■         Sericmm.  id. 
^  '         Feiulinum.  id. 

'■     Serpenê.  Sur  la  terre  et  les  vieilles  souches. 
Hmiiiic  Alùpeeurum.  Forêt  de  Semodd. 
*— —  Rusciforme.  Dans  la  fontaine  de  Bourgui- 
gnon, 

*r— Triqueîrwn  —  Rutaàulum  —  Bfev(rû$trum 
Otjprmifarme.  var>  «.  vutgarê  —  Siriatum 

— -  DenticulaUnn.  Ces  espèces  tapissent  les 
troncs  des  TÎeux  arbres  dans  les  bois.  Ce 
sont  celles  doot  on  se  sert  pour  faire  des 
bancs  mstiques,  des  couchers  et  pour  cou^ 
Trir  et  protéger  du  froid  les  fruits  et  plantes 
potagères. 

Lbdcodon  Seiuraideu  Sur  les  troncs  d'arbres  »  ga« 
renne  de  Bar-sur-Seine. 

ToBTtLA  MuralU,  Sur  les  murs. 

 Ruralii,  Sur  la  terre  et  les  troncs  d'arbrc.«r 

■p"  ■  »     Bêvoluta.  Sur  la  terre  qui  recoufre  les 

murs  des  clos  et  jardins. 
-   ■      Unguiculata,  Sur  la  terre  dans  les  bois. 
DiPYMODON  Purpureum.  Forêt  de  Fiel,  refers  des 

fossés  de  la  grande  tranche. 
PtCEAivcM  Taxifoiium,  Sur  la  terre,  garenne  de 

Bar*8ur-Seine. 
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 ^  'Scopariam,  Commune  danfi  tous  les  bofs*' 

WllSSlA  Lanccolata.  Sur  la  terre  dans. les  champs ^ 
côte  de  Bar-siir-Seine. 

CinofiA  Àpocarpa.  Sur  les  pierres  calcaires  de  la 

côte  de  Rar-sur-Seine ,  autour  des  ruioes^ 
du  vieux  château. 

 Pulvinaia*  Sur  les  toits  des  maisons  et  dos 

murs. 

OBTflOTAiGLM  Striatum  —  J{]lne  —  Diaphanum» 
Sur  les  écorces  des  arbres  dans  les  bois  et 
.  plantations. 

— —  Ànomalum,  Sur  les  pierres  calcaires  et  les 
toits  des  maisons  et  des  murs,  côte  de  Bar* 
sur-Seine. 

GTnosTOiiuii  Otûtum.  Sur  les  murs  recouTerts  do 

terre  à  Bar-sur-Seine, 
Sfhagmdm  Obiusifoiium  »  var.  «.  vtdgare.  Dans  les 
fossés  humides ,  fontaines  et  prairies  tour* 
•  beuses  des  environs  de  Bar-sur-Seine.. 

Oaoo  tiS.  HEPATXCf. 

JoHoiaifAicu  Aêplentoîdiê.  Sur  la  terre,  garenne  de 
Bàr-sur-Seine,  chemin  d'Afirey. 

Complanata  —  Bidtntala  —  Platyphylla-^ 
Furcaia  —  Dilatata,  Sur  les  écorces  des 
arbres  dans  les  bois  et  les  forêts. 
MAiCBANm  Pofypharma.  Dans  les  puits  de  Bar- 
sur-Seine. 

Eiccu  Giauca.  Au  Creux-Fcrrand.  Lclongdelst 
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"    '  '  Seîoe  dani  des  triMS  destinés  k  des  planta* 

lions. 

Oabo  iiQ.  UOEBIfES. 

Endocarpon  Jlcdvvîgiu  Sur  la  terre,  coteaux  arides 
de  Bar-sur-Ôeiae«  pelouse  de  la  Fouitelle 
prèsAvallenr* 

j^stncsiA  Canina.  Commune  dans  les  bois  inr  là 
D^oussc ,  sur  la  terre  et  les  arbres. 

Sticta  Puimonacea.  Sur  les  écorces  des  vieux 
chênes ,  dans  les  forêts  de  Bar«sur-Seine. 

Paubua  Periaia  —  AcHabulum  —  Caperata  — 
Tiliacea  —  Sorreri  —  Saxatilh  —  Olivacea 
—  Physodei  —  Vlotryx  —  Pulverulenia 
j^ipolia  —  SuUarii  —  Coàia  —  Parittina. 
Adhèrent  aux  trônes  et  aux  branches  det 
arbres,  sur  les  rochers  calcaires,  et' sur  les 
planches  et  bois  de  charpente  servant  de 
clôture  dans  les  charaps^  etc. 

CousiiA  Sattaitmunu  Sur  lés  troncs  des  vieux 
noyers. 

■      —  Nigrescens  —  Flnccîium*  Sur  les  troncs 
d'arbres  et  les  rochers. 
Laeerum*  Sur  la  terre ,  dans  les  bois  au 
milieu  de  la  mousse  »  aux  pieds  des  vieux 

arbres. 

CornicuUUim  —  Crîspum  —  Pajtcicularê. 
Sur  les  troncs  d'arbres  et  les  rochers  cal- 
caires. 

PttYSCiA  Prunastri  —  Chrysopkthalma  —  Ciliaris 
~  TenfUa  rt  var,  ^,  LepUUa.  Sur  les  troncs 
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'  •!  les'  blftnehas  d'arbieft  et  bolasoiu,  dans 
les  boîSy  les  baies  et  les  jardins; 

Ramalinâ  Fraxinea-^Faiti^iaia,  rar.  y,  calicarU'^ 
Farinacea*  Mêmes  localités  que  le  genre 
précédent. 

OsszA  Fhrida.  Pend  aux  branches  des  arbres  de  h 

garenne  de  Bar-sui-Sciûe  ,  de  la  forêt  de 
Fiel  9  etc. 

CoamccuiaiA  Jubaîa^  var.  10.  CkafyMfarmiê.  Sur 
les  Tîeilles  clôtures  faites  en  bois  de  chéoe 

ëqiiarri. 

^  1  ' 'i   AcuUaLa*  Garenne  de  Bai-sor-Seine.  Suc 
les  eèteauz  arides.  . 
Mumoeia.  Sur  la  terre  dsns  les  bois  et  les 


bruyères.  Forêt  de  Semond. 
CsMOiiYGS  Rangiferina»  ¥oiét  de  fiel  »  revers  des 
Fossés. 

  Fureata  ~  Rû^mota  —  Pyxidaia  —  Bii- 

diviœfolia  — Alcicornis  — Deformh.  Sur  la 
terre  et  les  troncs  d'arbres  dans  les  bois 
sur  le  revers  des  Fossés.  Sur  les  terrains  sa- 
blonneux dana  les  bruyères  de  la  plaine  de 

Faulx  ,  etc. 

BjimiCES  Ericctorum  —  Ru  fus.  Bruyères  de  la  plaine 
de  Faulx.  Des  environs  de  Chaource,  fiailly 
et  Chaufour. 

CAiYcii  if  Ciavicuian.  Dans  Tintérieur  des  saules 
creux. 

dUi^kora—Macularii^  var*  mfagima,  var,  j8. 
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Quercina  —  jiiray  vur.  a.  dentgraLa,  rar. 
itenocarpa^  Rufiscens  (  var.  de  Chevallier) 
— SeriptafVar.  eeroii^  var.  y.  puberuUnta^ 
var,  serpentma.  Sur  l'écorcc  dcsdîfférens 
arbres,  des  bois  et  des  plantations,  tic. 
Vbkeocauia  Epidermidh.  £corce  des  bouleaux.  Bok 
de  SemoDd. 

,  Nitida  —  Leucoeephala,  Écorce'des  arbres» 

dans  les  forêts. 
— *~  Nigrescem.  Sur  les  pierres  calcaires ,  com- 
mune. 

pATEixARU  Paroiàna  —  Etœoekroma  —  V emalk 

—  Ferruginea,  Écorce  des  arbres. 
•PSOIA  Veskularis  —  Decipiens.  Sur  la  terre ,  friche 

de  la  Fourteile,  près  Avalleur.  Bar-su r-Seine, 
PtAcoDiuM  Radmum  —  Murarum.  Sur  les  pierres 

calcaires,  les  niuis. 
IrEGANOHA  Cerina—  Suàfusca  —  Albella  —  Parella, 

var.     albneenê.  Sur  les  écorces  d'arbres. 
.  Brmnea.  Terre  sablooeuse  du  bois  du  Tru- 

chot,  près  Avalleur.  Bar-sur-Scîne. 
UiesOLAElA  Cakaria,  var,     Contorta,  llocliers  et 

pierres  calcaires  de  Bar-sur-Seinc. 
PEaTUSAiià  Cénmunu  —  PiMuiaia*  Sur  l'écorcc 

des  arbres ,  dans  les  forêts, 
TaeioUBIA  Communis,  var.  «.  orbiculata,  var.  9>. 

fagmêa—DUcoidea.  Sut  Técorce  des  noyers, 

des  hêtres. 

CONIOCARPON  Cinnabarinum  —  OUvaCium.  Sur  Ve» 
corce  de  cbarine. 
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Omo  lao.  aYPOXYXaA. 

Sfuua  Pofymorpha  —  Hypoxylan  Fragiformii 
—  Pusea  —  Typhina  —  Serpem  —  I)eu$ta 

-^Flavo^Virens  —  Stigmaf  var  ^.  decorticata 
~  Uda  —  Bullata  —  Quercina  —  Podotdes 
^  Laia  ^  Prunastri  —  Leueoitmna  TuT" 
gida  —  Pulehella  —  Cupularis  —  Cinnmba^ 
rina —  Melogramma  —  Nebulosa  —  Dothi^ 
dea,  var,  a.  rosœ — Fimbriata — Graminis  — 
MorifomUs  —  Bombarda  — Pulveraeea  — 
Barbara  —  Tilim — Lontcerm  —  Paiella  — 
Doliolum  —  Aiuta  —  Herbarum  —  Ptmcti- 
forints  — ■  Macalœformis  —  Subradians  — 
yinca*  Ainsi  que  le  nom  géoerique  Tin- 
diqucy  toutes  ces  plantes  croissent  sue.  le 
bois  mort.  Les  feuilles  mortes  tombées  à 
terre  dans  les  bois. 

  Braaicœeoia. 

Vagan»,  var*  a$elepia' 
dicoia. 


Xyioiteieata* 

Diantki. 

CmvaUariaeoUu 

lUcifolia. 
HederœfoUa, 
DoTBiDBA  Reiiculata. 
UlmL 
Bubra. 


Celte  section  se 
trouve  sur  les 
feuilles  encore  ver- 
tes de  différentes 
plantes. 


EosTEGU  Ilieii.  Sur  les  feuilles  mortes  de  houx. 
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HmKBimi  Communê. 
Culmigmum* 
HubL 
'  Foliicotum* 
pHACiDiuM  Dcntatum. 

Coronalum. 
Rhytisma  /4cf  rmum  —  var,  jô. 
psendojilalanl. 
Salie ifitnn  —  t?«r,  fi» 
umbonatn. 
Cytispoba  Ckrysoiptrma. 
PflOtf  A  Pmluia, 
Salignum. 

Dagaymices  Urlicœ. 
JJrtiquiseens. 

TaBHEtLA  Luiescens ,  var.  iu-t  Sur  différen tes- 

'           scrns,  {  t*fÇ<^^  do  plaDtef 

Sarcoidef.  f  mortes  et  sur  les 

Exmk  Gtûndufoia*  1  troncs  des  arbres* 

Cbic ANGtoM  Qaercinum. 

Bllgària  Inqtdnans,  Sur  1  ecorce  du  bois  de  chêne 
mort. 

PiztZÀ  CUrina       Sufpkurea  ^  Nerviieftta  — 
Sa  tetiaia  —  Bicotor  —  jétbûrwUneem  — 

y^nomata  —  Sanguinca  —  Frw:ti^ena  — 
F  use  a  —  Badia  —  Coecinea*  Sur  la  terre , 
le  bois  mort,  les  feuilles  mortes»  les  fruits 
en  décomposition ,  dans  les  bots. 

Heltblll Lacww^a ,  Viir.  cl.  viajor  ,  var,  fi,  minor  — 
Crispa^var.  a*  alba,  var,  /3.  fulva.  Gareaae 
de  Bar-sur^Seine  et  forêt  de  Fiel. 
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Tiowcamk  Btmknta.  Au  pied  des  ormesi»  à  lla« 

gnant,  à  Yilliers-sous-Pnsînins. 
hzotik  Gelai ino$a  y.  vui^aris.  Bois  de  Semond. 
Cla? AtiA  PiëiiUaris,  Sur  la  terre  «  dans  les  bois  » 
dutomne. 

—         Cornea,  Sur  le  bois  mort. 

-  ■..  Ritgosu  —  Coraiioidfi —  Cincrca  —  ^me^ 

thyêtea*  Sur  h  terre  «  dans  les  bois. 
HstiSMà  Pdimaium-^CrUtatum.  Garenne  de  Bar* 

sur-Seine. 

TsuraoïiA  Cincrca  —  Polygonia  —  Cœrulra  — 
Ferruginea  —  Disciformis  —  CorUcalU  — 
Sambuei  —  JltmHa  —  Sebaeea.  A  la  surfaee 
de  I  ecorcc  cK-s  arbres  el  sur  lu  tcnc,  etc.  . 

Htonuu  Repandunu  Boi;^  de  Semond. 

FisiCLiifA  Hepaiiea.  Bois  de  Trucbot,  le  long  du 
ch'edarn  d'ATalleur. 

MEauucs  Lacrymans,  Sur  les  bois^  dans  les  caves  et 
les  lieux  humides. 

PoKTPOlUS  VtnUolor  —  Perennis  —  yiduMîuê  — 
FûrîuB.  Sur  les  arbres  et  les  vieux  troncs 
coupés,  dans  les  bois,  etc. 

Dadalsa  Unicolor — QeiuLina.  Sur  les  arbres  morts 
ou  languissans. 

ScBitoraTLUJic  Commune.  Sur  les  aibres  morta. 

Cahimarellus  Cornucapioides  —  Cibarius  —  Lutei» 
um.  Sur  la  terre,  dans  les  bols  en  automne 
et  en  été;  pour  l'espèce  comestible.  , 

PouTVS  ruheokfim. 

AcABlccs  Stypticuê  —  Epiphyllus  —  FariabUU  — 
BMuia  — .  UmàeUifcrui—  Sulphureuê  —  P/i- 
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catus  — FuMiformU-^Deliquiêcens — Longtpa 
—  GrammopodUu  —  Cinereui  ^TigrinuM^ 
Papillianaeeus  —  StriatuM,  etc.  U  y  a  une 

grande  quantité  d'espèces  qu'il  est  impos- 
sible de  conserver»  et  dont  on  ne  peut  joindre 
ici  les  échantillons  ;  plus  tard  je  pourrai  tous 
les  indiquer  d'une  manière  précise. 
PflAixDâ  Impudicus.  Forêt  de  Fiel. 

Obdo  LTCbVEIUMUSEJEf. 

ScLBRODBBMA  ^urantium.  Dans  les  vieilles  ornières 
dans  le  bois  de  Fiel,  plaine  de  Faulx. 

BoviST\  Gîgantca.  l'hiiae  de  Faulx. 
Lycopeedok  Pyriformc. 

ToiOSTOMA  Brumale,  Sur  les  toits  de  chaume  en  dé- 
composition et  à  terre  sur  les  revers  des  fossés. 

Onygena  Equina.  Sur  les  sabots  de  chevaux  expo- 
sés à  Tair  et  s'y  décomposant. 

Gbastevk  BygrùmtîricuM*  Garenne  de  Bar-s-Seine. 

SxufOFms  Fateicttiata,  Sur  le  bois  de  peuplier»  se 
décoriiposaul  à  l'air  libre. 

Le ANGicM /^er/uce?sum.  \      Sur  les  vieilles 

ÏEicuiA  Nitens  —  Ciavata  — /  souches  endécoua- 
Rubi'formis.  i  position,  dans  les 

Phtsarom  Farinaceum.  j  bois. 

Ltcogala  MinUaa,  A  la  surface  des  vieux  chênes 
coupés ,  dans  les  bois.' 

RiTiCLLARiA  Argentea. 

FouGO  Fiava. 

Carpoboios  SieUatm.  Bois  d'aulne^  près  la  fontaine 
duPetît-Bourguignon.    '  .  • 
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C.YATUUS  Striuilis  —  Crucibulum.  Sur  les  troncs 
d'arbres,  dans  les  bois. 

EKisi^mLamprocarpafVar^li.  PUmtagini$^jédtmea 
var.  a.  populi— Communié^  var.  j9.  umbelUfera' 
rum — Gtittata^var.  «.  coryli  —  Divaricata, 
var.  10.  hnicerœ — Salicis.  Oq  peut  trouver  des 
erysîphes  presque  sur  toutes  les  feuilles 
▼antes  et  presque  toujours  Fespèce  emprunte 
son  nom  de  la  plante  sur  laquelle  elle  végète. 

ScLEEOTiuM  Durtm,  Tiges  mortes  des  ombelilières* 

 Clavus.  Connu  sous  le  nom  de  seigle  ergoté. 

Xtioka  SaUeinum  —  Populimm.  Sur  les  feuilles 
rivantes  des  peupliers  et  saules ,  etc. 

IixospoRiLM  iioseum»  Sur  les  lichens  qui  couvrent  les 
arbres  fruitiers  et  autires. 

OiiK»  i»5.  UREDINEiE. 

ToBBRCVLàKU  f^ulgarig—Confiuem — Granulata,  Sur 
les  ëcoices  des  trônes  et  des  branches  mortes* 

ExospoRiLM  Rubi  —  Dematium' 

—  EryngiL 
Stilbospora  jdu^mtaia,  .  « 

Uu.è^i:.omM^  Splmroideum.—{  ,  ^J"  ditterentes 

Ovaium  ^ecorces    d  arbres 

Nemospora.  Crocen,  \ 
PflBAGHiDiuM,  r^zr.  a.  mucrona- 
tim,  var,  ^,  bulbosum, 

PuGiNU  Graminiê  —  jânmdinaaa.  Ce  genre  con< 

tient  une  infinité  dVspèces,  empruntant 

leur  nom  de  la  plante  qui  les  nourrit. 
UuDO  Caricis  —  Fabœ  —  liuborum  —  Jlppendiew- 
lata-^Bpiiobii^Pustuhta^  tar^  caryophii^ 
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tacearum  Rarmuculaetanm  —  Suaveoknw 
— -  Linearît  —  laùiatarum  —  Ckicoratea^ 
rum  —  Fcrtulaciœ  —  Candida  —  ScuieUata 
—  Rumicum  —  CampanubB  — *•  <  aria  — 
TumhginiM  "-^  SalicU  —  Caprœarum  — 
Helioscopiœ.  Ce  genre  se  retrouve  anssi  lur 
presque  toutes  les  plaates  vivantes. 
JBcioroii  Chkora^arwn  —  Prenanihi  —  CUmuiUk 
Ruùeilum  —  W»«  —  Bim//  —  CtmefHatum 
Berberid'u  —  Carnutum  —  Pcryclymeni 
Groêtulariœ  — Euphorbiarum^  TunilaginU 
mtipUL  Sur  les  feuilles,  tiges  et  fruits  des 
plantes  vivantes  ;  les  espèces  sont  très-oom* 
breuses. 

Oado  ta4<  IIIKIBIU1IE& 

VUis  —  Accrinum.  I  Sur  les  feuilles 
^ineum  —  Awrcum.  \  vivautes  de  dilc- 
Tiliaceum.  i  reots  arbres. 

€&ADOSFoaicic  Herbarum*  j 

Dans  les  eaut 

CoHiBRyA  Glemerata*  V  douces  courantes, 

UuA  mîfitffia.  V  dans  la  Seioe ,  et 

DaâVABliAiDiA Gfom^raltf,  Ç  dans  le  ruisseau  de 
B ATaAGHOsmmiii  Uoniti formel  la  Sainte-Fontaine» 

à  Bar^-suf^elne. 
NosTOC  dmmfms»  Snr terre,  sur  les  chaumes,  dm 
les  allées  des  jardins ,  etc. 


TkOTis. uiniXBaa  M-sAtHtoir*  - 
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JS^oUce  h£4toriqU0  C^iairuaux ,  F*  époque,  ^ 
Saint^B^rnard /  p^^^  FûANJ&aoN^  Vie»' 
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RAPPORT 

SUR  L'ËNGRâIS  JAUFFKëT  ; 

PâT  AT.  BAZiTir^PSTXTy  Utmbre  rétidant. 


Messieues  , 

Vous  m'avez,  chargé  de  vous  faire  un  rapport  sur 
)  engrais  Jauffret;  je  vieitô  me  coaiormcr  à  votre 
volonté*  Vous  compi;epes  fiie»  connaissant  pas 
sa  composition  dont  l'inventer  ' fait  un  secret,  et 

que,  n'a^'ant  pu  encore,  rexpérimenter  dans  raa 
pratique  9  ce  ne  sont  que  des  rt^il^oinâ  que  je  puis 

......  ^ 


Uiyitized  by  Google 


(  5o  ) 

commuDiquer  ;  et  c'est  en  prenant  pour  base 
les  principes  admis  dans  la  théorie  des  cDgrais  que 
j'ai  pu  me  former  une  opinion. 

D'aLord,  Messieurs,  vous  sa^ez  aussi  bien  que 
moi  t  qu'un  brevet  d'invention  ne  prouve  rien  en 
faveur  de  l'objet  inventé  ;  c'est  une  mesure  pure* 
ment  conservatrice  qui  fait  entrer  dans  les  caisses 
de  TKtat  uoe  somme  que  radmiuistratioo  perçoit 
«ans  examiner  le  mérite  de  l'invention ,  et  consé* 
qoemment  sans  lui  donner  aucune  espèce  de  sanc* 
Hou,  Les  dépnrtcmens  Tinicoles  se  rappellent  encore 
ie  brevet  d'invention  pris,  il  y  a  plusieurs  année?» 
pour  l'appareil  viniûcateur  de  MUe  Gervais,  et  dont 
le  principal  avantage  a  été  de  produire  «  aux  dépens 
des  propriétaires  de  vignes,  une  somme  fort  ronde 
<À  1  auteur  pour  une  invention  qui  lui  a  été  contestée 
-et  rapportée  à  une  époque  bien  antérieure*  Malbeur  y 
Teusementt  notre  juste  désir  d'améliorer  les  pro« 
duits  de  notre  ap:riculture  excite  en  nous  un  en- 
thousiasme peu  raisonné  qui  sert  à  merveille  ie 
charlatanisme  >  caractère  dominant  de  notre  épo- 
que ;  aussi ,  je  m'étonne  encore  que  les  iotrigans 
qui  ont  vendu  un  liauc  chaque  j^iaiue  de  chou  ca- 
valier ,  sous  le  nom  de  chou  colossal  de  la  iNou- 
velle-Zélande,  noient  pas  pris  un  brevet  d'invention 
pour  exploiter  une  idée  aussi  ingénieuse. 

J'ai  lu  attentivement  les  diverses  attestations  pu- 
bliées en  faveur  de  l'engrais  JaufEret»  attestations 
dont  la  piesqiM  totalité  ne  mentionne  nullement 
son  action;  et,  ce  qui  mVi  le  plus  frappé,  c'est  l'état 
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de  décomposition  auquel  cet  engrais  est  amené  >  en 
douze  joarst  pair  le  fennent  incoimu  délajé  dans 
Teau  qui  sert  i  arroser  les  substances  végétales  ou 

terreuses  dont  on  le  compose. 

Personne  d  ignore  que  le  fumier  consommé  a 
perdu  »  par  la  fermentation  qu'il  a  subie  >  la  ma- 
jeure partie  de  ses  élémens  favorablés  à  la  végéta- 
tion, et  tous  les  cullivaleLiis  savent  que,  dans  cet 
état«  il  a  une  action  bien  moins  énergique  que 
celle  qu'il  exerce  lorsqu'il  est  frais. 

C'est  donc  bénéTolement  se  priver  d^une  grande 
masse  de  principes  fertilisans  que  d*adopter  une 
semblable  métiiude.  Dans  les  sols  compacts  et 
Iroids  I  un  tel  engrais  ne  peut  être  profitable  t 
parce  qu'il  faut ,  dans  de  pareilles  circonstances  » 
employer  des  aiatcriaux  peu  divisés  et  doués  de 
toutes  leurs  propriétés  fermentescibies  »  aûn  qu'ils 
puissent  soulever  le  terrain  »  le  rendre  plus  per- 
méable aux  influences  atmosphériques  ,  et  l'é- 
chauffer davaiila|je  par  l'cueigie  de  leur  fermen- 
tation. 

Voilà  donc  l'emploi  de  l'engrais  Jauffret  réduit 
aux  seules  terres  légères  et  peu  agrégées  dont  sa 

nature  grasse  pourra  lier  les  parties  et  les  rendre 
plus  propres  à  nourrir  des  végétaux. 

Jeme  suis  demandé  ensuite  quel  avantage  pouvait 
trouver  l'agriculture  à  convertir  une  masse  de  paille 
en  un  epgrais  aux  trois  quarts  ubé.  Dans  les  pays 
pauvres»  cette  substance  est  rare  et  chère;  dans  les 
pays  riches I  elle  est  abondante ,  mais  sa  valeur  est 
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noutenue  par  le  besoin  de  nourrir  un  grand  nombre 
d'animaux.  Il  eat  donc  infiniment  préférable  de  leur 

donner  cette  paille  à  maD^ei\,  et  df*  ne  consacrer 
à  faire  du  iumier  que  celle  qu'ils  rebutent  et  ioulenl 
aux  pieds  9  et  qui,  devenue  iilière»  s'imprègne  de 
]curs  émanations,  s'imbibe  'de  leurs  défections  et 
constiuie  Tengrais  par  excellence.  Ainsi,  dans  la 
métliode  Jauffret ,  la  pailie  est  trop  dispendieuse, 
et  remarquez  cependant  que,  dans  le  prix  de  revient, 
sa  valeur  n'est  pas  cotée.  Remarquée  encore  que 
Tinvention  est  née  en  Provence  ,  où  les  animaux  de 
ferme ,  et  surtout  les  bêtes  à  cornes ,  sont  en  petit 
nombre» 

Quant  aux  genêts ,  bruyères  et  autres  substances 

Téjîétales  soumises  à  l'action  du  fcimcnt  Jauffret , 
elles  ne  présentent  pas  plus^d  econonnie  que  parles 
moyens  connus  fusqu'ici  ;  car  il  faut,  pour  elles  , 
ainsi  que  pour  la  paille ,  Topération  préliminaire 
.du  hachage. 

Toutefois  l'inventeur  ne  veut  faire  connaître  son 
secret  que  lorsque  les  souscriptions  lui  auront 
assuré  la  modique  somme  de  35o,ooo  fr. ,  baga- 
telle, sans  doute,  sî  Ton  considère  l'étendue  do 
royaume,  mais  somme  énorme  puisqu'il  ne  s'agit 
en  fait  que  de  récompenser  l'auteur  de  l'idée  déjà 
bien  ancienne  de  faire  du  fumier  sans  le  aeconrs 
d'aucun  animal. 

En  eUet,  messieurs,  depuis  long>temps  la  chimie 
nous  a  enseigné  que  toutes  les  substances  végétales, 
susceptibles  d'entrer  en  fermentation,  soit  parla 
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réaction  de  leurs  propres  élcmenf;,  soit  par  Taddi^ 
tioQ  d'un  corps  ctiaDger  capable  de  la  décider»  sont 
trèfl-confenabies  à  la  composition  d'ua  engrais» 
Ainsi  on  peut  en  fabriquer  dVxcellens  avec  tous 
les  détritus  véj^étaux,  comme  paille  ou  chaume  des^ 
céréales»  bruyères,  genêts»  fougères,  joncs  et  plan-» 
tes  marines»  fluviatiles  et  matécageuses».  tourbe» 
mousse»  tonture  de  jardins,  feuilles  tombées,  jeu* 
Des  rameaux  supprimés  par  la  taille,  écorces,  tan, 
sciure  de  bois»  maurais  zegai^^  de  foin»  tourte^ujj^ 
de  graines  oléagineuses»  mares  de  Taîsins»de  poîjes». 
de  pommes,  etc»,  etc.  11  suffit  de  dresser  ces  maté- 
iiaux  en  tas,  de  les  arroser  aoit  avxMî  de  l'eau  pure, 
soit  avec  la  lessive  qui  a  servi  au  blaochiruenl 
du  linge;  et  une  fermentation  insensible  d'abord», 
mais  augmentant  graduellement  d'mtensité,  s'y 
établit  ;  une  clialeur  plus  ou  moins  forte  se  mani- 
fèste,  le  tas  s'affaisse»  et  les  matériaux  sont  amenéf 
a  rétat  convenable  pour  que  leurs  principes  fertilj* 
sans  puissent  être  absorbés  par  les  vôgétaux».  Ici  oi¥ 
trouve  l'a varitajî^e  d'aj>proprier  l'engrais  à  la  natuic 
des  sols  auxquels  on  le  destine,  eo  rcuipln3'ant  dans 
u&  état  plus  ou  moins  avancé  de  décomposition.  On 
vend  celle-ci  plus  complète  en  remuant  la  masse* 
plusieurs  fois  et  en  l'arrosant,  et  on  finit,  si  on  lèvent» 
par  obtenir  un  terreau  végétal»  mais  dont  Taction^ 
ainsi  que  je  Tai  dit  au  eommencemcnt»^a  beaucoup- 
moins  d'énergie»  Toutes  ces  substances  peuvent 
être  employées  réunies  ou  séparément,  et  si  ïam 
luulait  activée  iafermeutaiiou  surtoutà  rc||;ac(ld«&. 
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matériaux  ligneux,  ou  saupuudrerait  chaque  lit 
d'uoe  couche  légère  de  chaux  vive  pulvérisée  »  et 
on  arroserait  de  même  la  masse.  Dans  cette  circons- 
tance, la  chaleur  s  élève  à  plus  de  80  degrés. 

Cet  engrais  dont  je  viens  de  vous  indiquer  som- 
mairement la  composition»  est  purement  végétal, 
et  c'est  uniquement  pour  ne  pas  paraître  plus  em- 
prunté que  l'auteur  de  Tengrais  Jauffret  que  je  vous 
l'ai  signalé  ;  car  il  est  toujours  préférable  dV  ajouter 
une  quantité  quelconque  de  substituées  animales , 
«<et  H  n'est  pas  de  ferme  où  cela  ne  soit  possible) 
sans  parler  même  des  déjections  des  animaux  do- 
mestiques qui  coDstitueutlefuuiierdaus  son  accep- 
tion vulgaire. 

Par  exemple,  les  matières  stercoracees  humaines 
mélangées  a?ec  Teau  pour  Tarrosement  des  subs- 
tances végétales,  recouvertes  ensuite  d'une  couche 
terreuse  qui  absorberait  les  gaz  infectaas»  donne- 
raient une  grande  énergie  à  la  fermentation  et  for- 
meraient un  éngrafs  mixte  infiniment  avantageux. 

Mais  je  m'aperçois  qu'au  lieu  de  tous  parler  de 
la  métliode  Jauflret,  j'ai  l'air  de  vouloir  tous  offrir 
les  moyens  de  tous  en  passer.  Telle  n'est  pas  ma 
pensée,  messieurs ,  j'ai  voulu  seulement  établir  un 
fait,  savoir,  qu'avec  un  peu  d'industrie  le  culti- 
vateur actif  ne  doit  pas  manquer  d'eugraiStS'il  veut 
ntilîser  et  préparer  convenablement  tous  les  maté- 
riaux qui  se  trouvent  sous  sa  main. 

La  coaiposition  du  ferment  Jauffret  étant  encore 
inconnue»  motif  qui  a  empêché  les  Sociétés  royales 
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d  apriculture  et  d'horticulture  de  Paris  de  s*en  oc- 
cuper; je  n'ai  pas  à  vous  ea  entretenir,  je  tous  dirai 
seulement  que,  d'après  les  proeès^ferbaux  que  )'« 
lus ,  Feati  qui  le  dissoiH  dev&em fannâtre»  et Todeur 

qu'elle  exhale  est  celîe  de  ramaionîaque. 
,  £a  résuoné  A  messieurs ,  je  pense  que  reograi» 
laafffet  n'est  pas  destiné  à  exercer  une  grande 
fluence  sur  notre  agriculture;  il  en  sera  probable- 
ment de  lui  comme  il  en  est  de  plusieurs  autres^ 
engrais  que  Ton  a  vantés  dans  ces  dernières  années f 
beaucoup  d'éloges  d'abord  que  les  auteurs  se  don- 
nent i  eux-mêmes  dans  les  annonces  payées  de», 
jouruaux  de  la  capitalçj,et  iort  peu  de  résultats 

.  ^e  Tadopteiti  p«s  parce  qpTil  est  loin  d'êtres 
éconnouque,  et  je  ne  souscriraî  pas  parce  que  je  ne 

le  croîs  pas  autre  chose  que  Tapplicalioa  d'un  pro- 
cédé déjà  coQau»  avec,  quelques  modifications 
loftjpeii  d'importanee^^et  dont  la  .principale  eona^V, 
terait  dans  rénergie  de  l'agent  employé  pour  prorr 
duire  la  IVrmentalion.  Il  résulte  de  là  que  la  seiile^ 
difTércjouce  qui>  à  mon  . ay^â>di&tiogue.r offrais  Jauf-^ 
frel  de  ftous  c^ux  qu'qn  peut  fabriquer  ao^-mécoa 
se  trouve  dans  la  rapidité  de  Topera tîon  ;  maïs  cetta 
rapidité  est  bien  rarement  utile  et  elle  néceçsite 
j:éuniou, ifnmédiate  des  matériaux^,  tandis  gu^ 
par  les  procédés  connus  on  accumule  peu  à  peu  le^ 
matériaux  de  l'engrais,  eten*y  employant  un  teinp$À^ 
^ui  nq  tr.Quvexaitpas.  d'autre. occupaUuu. 
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AUROR£  30RÉALE  :. 

OBSERVÉE  A  TROTES  XJB  28  JUILLET  1837 1 

* 

***La  science  enregistre  avec  S6in  r«ipparitîon  tîô 
ces  sortes  de  phénomènes  dunt  elle  ignore  ebcore 
la  cause  ;  ils  lui  sont  annoncés  d'ntauce  ][^ar  les  ta- 
rtations  de  l'aiguille  aimantée.  '  '    *    ;  ;  .  -v  ;i 

On  se  contente,  quant  d  présent,  d'ajouter  cha- 
que nouveau  fait  à  la  liste  déjà  fort  longue  de  ceux 
obscrvéSy  dans  l'espérance  qu'un  jour  viendra  où 
la  loi  qui  préside  à  ces  phénomènes  sera  enfin 
découverte. 

C'est  pour  ajouter  nn  nouvel  anneati  à  cette  lon- 
gue chaîne  d'observations  en  réserve  que  nous  Ve- 
nons vous  signaler  cette  aufoie  boréale  :  péu  dé 
personnes  paraissent  l'avoir  observée  ici,  car  il  n'en 
a  été  fait  aucune  mention  dans  les  journaux  du  dé- 
partement. '  '  ' 
'  Le  temps  avait  éti  couvèrt  une  gtÂnde'' partie  dé 
la  journée  du  28  juillet.  Nous  revenions  de  la  cam- 
pagne^ M.  le  docteur  Patin  et  moi,  et  nous  nous 
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trouvions  vers  9  heures  du  soir  sur  la  route  de  Lu- 
sigoy  â  mi^dteiDia' de  eelieo'à  Troyes,  lorsque  les 
Dudges,  qui  jusqu'alors  atâient  obscord  l»  ekl; 
Vinrent  à  se  disperser  et  nous  permirent  de  voir  der- 
rière eux  riiorison  éclairé  par  une  lueur  semblable  à 
celle  qaî'àUît^lèeouchér'du  qui  prééède  le  lerer  du 
soleil.  L'heure  avancée  ne  nous  permettait  pas  d'at- 
tribuer cette  lumière  à  la  réfraction  des  derniers 
rayons  du  soleil  qui  avaient  disparu  depuis  long- . 
temps,  n^l<;  j)içij«  lal^l^^-q^.d^Pfll^lk  se  lever 
à  cette  heure.  D'ailleurs  l'écartement  des  nuages 
nous  permit  bientôt  de  voir  que  cette  lueur  était 
précisément  dans  la-directio]>  du  notd  él  'liu-des* 
sous  de  la  grande  ourse  ;  il  nous  fallut  donc  recon* 
naître  dans  cette  lumiirê~ûne  aurore  beréale. 
.  JRieatôti elle; sedesgÂna^.d^gDe  manière. plus  nette 
^t  nous  pûuies.  l'ol^server^^^an^  ses  diverses  p^liases 

plus  dVne  lieui:ê  et  demief  •  T 

Elle  ne  présentait  rien  de  bien  remarquable;  sa 
gyulQur^tait  .d'abprçi  ^.lanche,  puis  jaune,  enrinlé-j 
gèreinent  foUgjti  op>percevait  à  peine  les  étoiles  au 
travers.  Ellè  n'a  point  dépassé  les  étoiles  inférieures 
de  la  grande  ourse,  où  elle  avait  son  point  le  plus 
élevéj  de  là  elle  s'abaissait  vers  l'horison. 

A  plusieurs  reprises  elle  a  disparu  presque  entiè- 
rement pour  reparaître  denouveau,  mais  sous  difié- 
rcns  états.  A  un  de  ses  retours,  par  exemple,  la 
lumière  boréale  qui  était  répandue  uniformément 
s'est  réunie  en  plusieurs  bandes  verticales  laissant 
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entre  elles  de  larges  intervalles  TÎdes  de  lumière  ; 
les  bords  de  ces  bandes  étaient  bina  traucliés  et  piuâ 
lumineux  quo  les  autres. 

Au  Teste,  cette  aurore  n'a  rien  offert  de  plu^  rep* 
tnarqaable  que  celle  du  18  octobre  i836  signalée 
par  Tun  de  nous  dans  le  n*  58  de  ce#  oiémoires. 


<  ■  I 


»  1 


Autre  Aurwe  B<M^e> 


DANS  LA  NUIT  DU  11  AU  12  NOTUIBRE  1837« 


•1      »  VI 


Malgré  toute  l'attention  que  J^.  Des  Etangs  j  » 
portée  I  il  n'$i  pu  apercevoir;  aticuûe  étoile  filante 
dans  la  nuit  du  l'î  au  l'â  noye^nibréf  dernier  t  ff'  1)6 

lui  paraît  pas  que  d'autres  obsorvateurs  en  aicut 
remarqué  ;  mais  chacun  a  pu  observer  une  très- 
belle  aui^ore  boréale  asse^'seînblable  àcelledécrité 
cî-dessus;  elle  a  été  visible  une  .grande' pajlie  'd^  la 
nulU  Les  journaux  1  ont  signalée. 
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Observations  Géologiques 

FAITES  A  MOIiTGU£UX  £T  LA1N£S-AUX-B0IS  (Aube)  ; 

MK  im.  cutavr^niim  m  ras  tem 

Il  jLa  montagae  qui  supporte  le  village  46  Mont- 
fMtt)^t;  foinnée  de  cctfw  jiianûhei  «Yér/sitaklrLe 
MiîiBet  «8t  généralementrconf^rt  'd -anêf  coiiclie  de 

terre  rouge  coluiéc  jkif  l'oxide  de  Icr,  da[is  hiquolle 
on  trouve  beaucoup  de  pyrites  de  ier  sulfuré,  liai tre 
celte:x;6ucàe  qui  a  peu  d'épaisseur*  aoat;flt88éBuaëè 
Um  Mtx  pyromaques  qui  affectent  touteë  lea  formel  - 
irréjîulières  qu'on  leur  connaît.  On  y  trouve  le» 
corps  organises  siiiciliés  qu'uu  a  sigualtîs  (];ins  di- 
Jreneaiocaiités  en  France  ou  àrélraBger  ,4elâ  sont 
les  Polypier  pyriformes ,  des  Ananchitea,  des 
Spatangues,  et  des  Térébratules,  mais  celles-ci  sont 
plus  rares.  Au  yersant  sud,  en  se  rapprochant  de  la 
Grange-au-Eez,  on  voit  de  nombreux  escarpemens 
de  craie  en  exploitation  pour  servir  aux  construc- 
tions. Nous  y  avons  trouvé  un  fossile  qui  nous  a 
semble  être  uu  Coprolitbe  contenant  de/s  écailles  de 
poisson.  Très-souTent  les  ouvriers  employés  à  ces 
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carrières  rencontrent  des  cavités  remplies  de  sou- 
fre proveuaut  du  fer  sulfuré  décomposé.  Ce  soufre 
est  plus  ou  moiDS  pur,  les  ouTrier^  l'emploient,  ordî* 
nairement  à  soufrer  des  allumettes;  ils  enreeuetllent 
quelquefois,  diseat-ils,  jusqu'à  la  quantité  de  plu- 
sieurs litres,  mais  assez  souveut  ce  soufre  est  mêlé 
d'une  substance  terreuse  brune  qui  est  Toxide  de- 
fer  en  décomposition  (i). 

En  revennut  vers  la  ville  de  Troycs,  à  [)cu  de  dis- 
tance d'un  lieu  appelé  le  CrocHi' Enfer ^  on  voit  dans 
la  partie  moyenne/  di»  céteau  une  exploitation  de 
sable  jaunâtre  avec  quelques  veines  d*un  rou^e  vif. 
Jè  n'ai  point  observé  de  mica  dans  ce  sable  qui 
semble  avoir  été  transporté  dans  la  plac^  qu'ii  «crt 
cope^ircôtévmÀis  un  peu âu^dessns,;  sont  desgalel» 
et  de»  oiriUoox  toàléé  qui' rappellent »ex9ctement 
ceux  qu'on  observe  dans  ia  formation  du  di/uvium 
à  ChareotoQ  et  au  bois  de  Boulogne.  Aiosi  donc^ 
Il  faut  voir  Ici  un  lambeau  de  cette  formation  à  la* 
quelle  aussi  appartient,  bien  probablement^ le  sablé 
dont  nous  venons  de  parler. 

ira  position  géographique  de  Montgueux  est  v 


(i)  M.  Leymerîe  a  communiqué  à  la  Société  de  Géologie 

1111  r.iit  In  ^-curieux  qui  JeiiKiude  à  Cire  roppett';  ici;  c*cst  une 
|>yi  i:r  pyriinrmc,  crcu.^c,  dan?  la  caTité  de  laquelle  existait 
<iii  -oufre  et  des  petits  cristaux  de  gjpse.  Cet  éohaotilioa  tbi 
liéposé  au  inuté«  de  Troyes. 
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suivant  les  calcuUdeMM.  les  ingénieurs  géograplies 
4ii  dépèt  la  gaerre,  55*  6754  hititude,  et  i«8ot3 
loikgîtude;8oa  élè?ation  aa-dessus  du  niveau  de  la 

iiiLi  €61  iie  aietius. 

» 

La  constitution  géolop:îque  <Ju  sol  de  ce  village 
et  des  environs  est  eotiercuieDt  composée  de  craie 
blanche  à  silex  et  ne  présente  rien  de  bien  remai^ 
quable,  si  ce  n'est  le  phénomène  saivant.  Quand 
on  a  franchi  le  coteau  qui  le^^uc  au  sud  de  Laines- 
aux-Bois  et  qu'on  est  arrivé  au  fond  du  vallon,  on 
Toit  à  la  base  du  versant  du  côteau  qui  est  couronné 
par  le  bois,  une  marne  ar^leuse  rouge  9  colorée 
par  Foxide  fer,  propre  à  la  fabrication  de  la  brique, 
mêlée  de  fragmens  de  roche  de  grosseur  et  de  forme 
très-variables,  jaunâtre,  à  cassure  terne  et  terreuse, 
employée  à  réparer  les  chemins.  Cette  roche,  exa- 
minée dans  son  intérieur,  présente  des  lignes  for- 
mées par  des  nuances  de  la  même  couleur  que  le 
reste  de  la  roche,  plus  ou  moins  foncée,  de  telle 
sorte  qu'au  premier  aspect  on  la  prendrait  pour  une 
espèce  de  jaspe.  Mais  l'expérience  prouve  que  c'est 
un  calcaire  siliceux  donnant  beaucoup  d'étincelles 
sous  le  choc  du  briquetet  en  même  tempsnne  vive 
effervescence  avec  les  acides.  Un  fragment  du  poids 
de  1  gros  3i  grains  mis  dans  une  quantité  suffisante 
d  acide  nitrique  ne  pesait  plus,  après  y  avoir  séjourné 
heures,  que  1  gros  2  grains  ;  ainsi,  U  avait  perdu 
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2g  prrains  par  son  séjour  dans  l'acide.  Les  surfacea 
étaient  douces  au  toucher  et  aullemeot  celluleuses* 

Cette  rocket  qu'on  peut  appeler  un  accideot  géo* 
logique,  occupe  une  place  asaeft  limitée»  car  elle 
semble  placée  dans  une  espèce  de  baie  peu  profonde, 
d'une  longueur  seulement  de  quelques  centaines  de 
mètres  ;  au  hameau  des  Grandes-Yalléea  ou  n'en 
Toit  plus  aucune  trace. 

INiil  doute  que  ce  calcaire  siliceux  n'appartienne 
au  système  crétacé;  car»  indépendamment  de  la 
place  qu'il  occupe  au  milieu  de  la  crdîe»  nous  ayons 
trouvé  un  fragment  assez  considérable  qui  portait 
l'empreinte  d'un  prand  Catillus.  Il  ♦  si  difficiie  de 
se  rendre  compte  de  l'existence  de  cette  roche  for- 
mée par  la  combinaison  de  la  silice  avec  le  carbo- 
nate de  chaux.  Il  semble  qu'on  peut  la  supposer  à 
peu-près  couitcinporoine des  silex  qu'on  trouve  gé- 
néralement à  la  partie  supérieure  de  cet  étage  de 
la  craie. 

Dans  la  terre  végétale  qui  couvre  tout  le  cMean 

et  précisément  vers  ht  partie  supérieure,  soit  à  Mont- 
gueux,  soit  à  Laines-aux-Bois,  localités  voisines  et 
dont  le  système  est  à  peu-prèsle  même  qu'à  Lainea* 
auz*Bois,  on  trouve  des  fragmens  d'oxide  de  fer  ca- 
verneux semblables  à  ceux  qu'ont  voit  à  Vdicmaur 
et  dont  il  est  question  ailleurs  (i).  11  semble  qu'on 


(i)  Recueil  ét%  traraux  des  COBicilsét  Mlllbrité  de  TAubc^ 
septembre  id3d,  pag.  (fi* 
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peut  eû  attribuer  rexistence  à  dei  pyrites  dont  le 
soufre  aurait  abaudonné  le  fer  auquel  il  était  uni$ 
car  on  .en  Toit  qui^par  leur  texture  et  leur  aspect, 

rappellent  encore  ceux  des  pyrites. 

11  se  trouve  aussi  du  fer  oxîdé  pisiforme  quel- 
quefois aggloméré  en  masses  assex  considérables* 

M.  des  Etanfçs,  l'un  de  nous,  en  a  ?u  une  qui 
serait  du  poids  de  deux  cents  kilogrammes  au  moios 
et  dont  il  a  déposé  un  fragment  au  musée  (i). 

La  position  géographique  de  Laines<»aux-Boisest, 
d'après  letraTail  que  nous  avons  cité  plus  haut,  de 
53%  5949  latitude,  et  i%  84i5  longitude;  son  élé- 
vation au-dessus  du  m?eau  de  la  mer  est  de  i65 
métrés,  y  compris  la  hauteur  du  clocher. 


(1)  Le  Musée  possède  un  morceau  de  ce  fer  tjuî  pèse  exac- 
tement i3  kilograminM ,  il  le  doit  à  M.  Delaporle  ie 
Bénille. 
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PA&  CNE  OOUUISSION  COKPOSÉB  DS  lOf.  THIEA&IOH,  PATDI  »' 
,  GBAHBBBTTB  Pt  HASSOH  «  BiFmTBinu 


Messieurs  , 

Dans  notre  séance  du  20  octobre  dernier,  on  de 
nos  collègues  a  exposé  qu'une  fabrique  nou?elle 

d'étoffes  de  coton  à  la  mécaiiiquc  et  à  la  vapeur  ve- 
nait de  s'établir  à  Troyes,  sous  la  dircctioa  d'uu 
industriel  du  pays  9  M.  Colafr-Anheim  1  il  a  pro-» 
posé  à  la  Société  de  nommer  une  commission  pour 

aller  visiter  cet  établissement,  qui  dc  j.t  fixait  l'aUcii- 
tiou  du  public.  Vousn  avez  jamais  relusé,  messieurs, 
▼os  encouragemens  aux  procédés  nouveaux  gui 
étaient  inventés  ou  importés  dans  ce  département 

et  qui  avaient  pour  o])jcl  dï  tCMidie  la  sphère  de  ses 
travaux  a^^rkokâ  ou  ixiduâtiiels.  Vous  avez  même 
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«oufent  pris  rinitiatire  pour  provoquer  ces  sortes 
d'importations,  notamment  pour  les  métiers  à  la 
Jacquard.  Accueillant  donc  la  proposition ,  vous 
avez  désigné  cinq  commissaires  (i)  à  Teiïet  d'aller 
visiter  i'établissemeit  de  M.  Golas-ADheim  et  de 
vous  rendre  compte  des  résultats  de  leur  examen. 

Le  25  octobre  et  le  8  novt'iiibie,  nous  avons  vi- 
sité dans  tous  ses  détails  cette  nouvelle  fabrique. 
Voici  l'exposé  sommaire  de  ce  que  nous  y  avons 
remarqué. 

La  pompe  a  feu  qui  donne  l'impulsion  aux  mé- 
caniques est  de  la  force  de  six  à  huit  chevaux.  La 
construction  en  est  simple»  solide  et  élégante*  Elle 
a  été  confectionnée  à  Paris,  d'après  les  procédés  les 
plus  recens.  On  la  chautie  avec  de  la  tourbe,  qui 
.  s'extrait  à  une  lieue  de  Troyes  :  elle  en  consomme 
une  demie  corde  par  jour.  Jamais,  nous  a-t-on  dit, 
la  chaleur  n'est  portée  au-delà  de  trois  atmosphères 
et  demie,  bien  que  les  réglemens  admiiiistratifs 
permctteut  de  chauUcr  à  quatre  atmosphères.  La 
cheminée  est  éloignée  des  habitations,  et  nous  n'a- 
Tons  pas  appris  qu'aucun  voisin  se  plaignît  d'être 
incommodé  par  la  fumée  qui  s'en  échappe. 

Outre  les  métiers  de  tissage,  la  pompe  à  feu  met 
en  mouvement  deux  appareils  préparatoires. 


(0  MU.  Tbiérion,  Patin,  Ghambette,  Uasion  et  Gréau. 
(  Ce  dernier,  après  la  vlaita  faite,  tVit  retiré  at  a  refusé  da 
prendre  part  au  présent  mpport.) 
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1*  Va  dévidoir  mécanique,  sur  lequel  se  dérou* 
lent  simultanément  plusîeurê  centaines  de  fils  de 

coton  et  dont  la  disposition  in^coicuse  nous  a  frap- 
pés, aussi  bien  que  trois  f:ibricans  du  pays,  qui  se 
trouvaient  là  par  hasard*  MM.  Petit,  Feugé  et  Protin, 
^Nous  crojons  devoir  incidemment  exprimer  ici 
notre  ç^ratitudc  pour  rohligcance  avec  laquelle  ces 
messieurs  ootbieu  voulu  nous  donner,  dans  le  cours 
de  notre  inspection ,  divers  renseignemens  sur  les 
pratiques  comparées  de  la  fabrique  de  Troyes. 

Une  grande  macliine  sctyquI  h  parer  ù  s  chaînes* 
L'encollage  est  déposé  dans  une  auge  obloogue,  au 
milieu  de  laquelle  tourne  un  cylindre  qui  s'en  im- 
prègne, pour  le  transmettre  aux  chaînes.  Celles-ci 
•ont  disposées  en  longues  nn])[)cs  qui  se  déroulent 
entre  ce  cylindre  et  un  autre  cylindre  superpose,  de 
manière  à  ce  que  la  pression  de  ce  dernier  les 
force  à  entraîner  TencoUage ,  lequel  est  ensuite 

répandu  sur  toute  leur  surface,  à  l'aide  de  deux 
largesbrosses  toujours  mouvantes.  Cet  appareil  fonc- 
tionne avec  une  précision  et  une  égalité  d'action 
que  jamais  la  main  libre  ne  pourrait  atteindre. 

On  y  façonne  des  ehaiacs  qui  portent  trois  (  oiits 
aunes  de  longueur  et  qui  sont  encollées  de  telle  sorte 
qu'on  peut  ensuite  les  tilser  dans  dn  iieux  exemfHê 
d'kumîdité.  Les  chaînes  qu'emploie  ordinairement 
la  fabrique  de  Troyes  n'ont  guère  que  soixante  au- 
nes, di£[érence  singulièrenient  préjudiciable  à  lou* 
Trier,  en  ce  que  le  montage  d'une  chaîne  sur  son 
métier  lui  occasionne  toujours  une  grande  perte  de 
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temps.  Il  épargnerait  donc  cette  perte,  dans  la  pio- 

portion  de  5  à  i,  s'il  employait  des  chaîoes  ainsi 
préparées.  Ce  n'est  pas  que  M.  Colas-Anheim  eu 
fabrique  aujourd'hui  une  assez  grande  quantité  pour 
en  vendre.  Toutes  celles  qu'il  peut  faire  ne  su£B«ent 
pas  même  à  alimenter  son  tissaj;e  journalier,  et  il 
s'en  procure  pur  supj)lément  chez»  un  autre  manu- 
facturier de  cette  ville,  M.  Fontaine-Grîs,  qui  de- 
puis quelques  années  a  pris  la  louable  initiative 
d'importer  d'Alsace  cette  machine  à  parer,  et  qui 
a  donné  à  M.  Colas-Anheiui  l'idée  d'en  faire  cons- 
truire une  semblable. 

Nous  ne  saurions  trop  applaudir,  messieurs,  à 
de  tels  efforts ,  car  ils  décèlent  dans  ceux  qui  les 
tentent  le  courage  tonjoiirs  rare  d'affronter,  à  leurs 
risques,  Igi  préventions  d  une  routine  invétérée.  Ici 
cette  routine  a  le  double  inconTénient  d'augmen- 
ter, comme  on  vient  de  le  dire ,  les  frais  de  la  fabri- 
cation par  des  pertes  de  temps,  et  en  outre,  de 
perpétrer  pour  notre  population  ouvrière  lliabita- 
tion  insalubre  dêi  cavei,  à  cause  de  Thumidité  né- 
cessaire  aux  chaînes  préparées  d'après  les  procédés 
anciens. 

Ënfm  la  pompe  à  vapeur  fait  mouvoir,  chez  M. 
Colas-Anheim ,  36  métiers  à  tisser,  et  elle  pourrait, 
nous  a-t-il  dit,  en  faire  marcher  deux  fois  autant. 
Ces  métiers  sont  distribués  dans  un  atelier  spacieux, 
tenu  à  une  douce  température ,  où  l'air  et  la  lu- 
mière circulent  librement  et  où  toutes  les  condi- 
tions de  riiygiène  sont  remplies  de  la  manière  la 
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)»lus  sntisfaisânte.  Ce  local  a  fixé  particulièrement 
le  suffrage  de  l'un  de  nos  collègues  le  docteur  Patin^ 
qui  s  occupe  depuis  long-temps,  tous  le  savez,  de 
l'dssaÎDisseinent  des  lieux  habités  par  les  popula** 
tiens  laborieuses,  soit  de  la  ville,  soit  de  la  cam- 
pagne. 

Les  métiers*  sont  espacés  de  manière  qu'un  ou- 
vrier se  place  debout  entre  deux  et  les  dessert  alter- 
nativement. Sou  traTaîl  se  réduit  à  rattacher  les 
fils  qui  se  cnsscnt  et  à  porter  en  avant  sur  la  partie 
tissée,  l'une  des  tringles  applaties  qu'on  nomme 
tempieSf  lesquelles  servent  à  guider  Talignement 
transversal  de  la  trame  sur  la  chaîne.  Tout  le  sur- 
plus de  l'ouvrage  est  fait  par  la  machine.  C'est 
celle-ci  qui  lance  tour  à  tour  les  deux  navettes  et 
Tqni  imprime  au  battant  son  mouTemeiit  de  va  et 
-vient.  On  conçoit  combien  ce  mécanisme  soulage 
les  ouvriers  j  éparp:nc  leurs  forces  et  est  favclrable  à 
leur  santé.  Quant  à  la  qualité  relative  du  tissage,  il 
aisé  de  comprendre  que  l'impulsion  toujours 
nniforme  d*un  agent  mécanique  donne  à  l'étoiïe 
une  ép:alité  plus  soutenue  que  ne  pourraient  le  faire 
les  bras  de  l'homme,  exposés  qu'ils  sont  aux  alter- 
natives de  l'attention  ou  du  relâchement»  de  la  vi- 
gueur ou  de  la  fatigue. 

Ces  métiers ,  n'exigeant  pas  des  ouvriers  aussi 
robustes  que  les  métiers  à  bras ,  permettent  d'em^ 
ployer  des  femmes  et  même  des  jeunes  filles.  Nous 
en  avons  vu  plusieurs  qui  desservaient  sans  effort 
ituis  deux  métiers.  CLatj^ue  uuviier  de  l'uu  ou  de 
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Fautre  sexe  fabriq  ue  a5  à  3a  aunes  (L*étoffe  de  coton. 

dans  sa  journée  ;  il  pourrait  même  en  fabriquer  55 
et  quelques-uns  vont  jusqu'à  ce  nombre.  Un  tisse- 
^rand  à  la  main  ne  fabrique  guère  plus  de  sept  aunes^ 
et  certaiaement  il  est  beaucoup  plus  épuisé  à  la 
ûn  de  sa  joiiruée. 

Après  avoir  snccessîveracrit  inspecté  le  moteur,, 
les  macliiues  et  les  ateliers,  il  uous  restait  à  exami* 
Ber  les  étoffes  produites  par  cette  nouvelle  iabrica-* 
tioD.  Nous  sommes  donc  rentrés  dans  le  magasin» 
et  là,  M.  Colas-Anheim  a  développé  sous  nos  yeur' 
plusieurs  pièces  de  ses  tissus,  tant  eu  blanc  qu'en, 
couleur.  Àious  avions  su  du  dehors  qu'on  leur  re* 
procbaît  de  mai  prendre  la  teinture^  ^\  nous  lui  avons 
demandé  à  ce  sujet  quelques  explications.  YoicL 
celles  qu'il  nous  a  données. 

Pour  faciliter  le  dessèchement  de  son  encollage,, 
il  y  introduit  un  peu  de  sulfate  de  cuivre  ou  de  fer^ 
Lorsque  ces  pièces  sont  destinées  à  se  vendre  en 
blanc,  le  sultate  est  enlevé  par  le  blanchissage.. 
Mais,  quand  elles  doivent  être  mises  en  couleur»  co 
sulfate  absorbe  une  partie  des  principes  colorans.. 
Des  ttinliitiers  qui  n'avaient  p:is  été  avertis  de  cette 
particularité,  ont  conçu  un  moment  quelques  pré- 
ventions sur  la  possibilié  de  biçn  teindre  ces  étofr- 
fes  :  mais  leur  erreur  a  été  bientôt  dissipée  par  l'ex-: 
périence.  Gnleur  a  montre  qu'en  ajoutant,  clans  la. 
chaudière,  une  quantité  de  couleur  suffisante  pour 
se  combiner  avec  le  sulfate  et  le  saturer  »  lëtofTi^  sa 
«hargeait  ensuite  du  principe  colorant  »  dans  le»; 
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proportions  exactes  de  la  teinte  qu'on  Tonlaît  lui 

donner.  A  l'appLà  de  cette  explication,  M.  Colas- 
Anbeim  nous  a  représenté  plusieurs  pièces  teintes 
chez  lui;  nous  les  avons  trouvées  toutes  bien  nuan- 
cées et  bien  égales. 

Revenant  à  la  qualité  intrinsèque  de  ces  tissus 
de  coton,  objet  sur  lequel  notre  collègue  M.  Gréau 
était  spécialement  en  état  de  guider  nos  recherches» 
nous  avons  remarqué  avec  lui  qu'elles  étaient  peut* 
être  un  peu  plus  sèches  à  la  main,  moins  moelleu- 
ses et  moins  corsées  que  celles  qui  sont  fabriquées 
dans  la  ville  de  Troyes.  Les  trois  fabricans  désignés 
plus  haut,  ayant  été  priés  par  nous  d'en  dire  leur 
avis,  ont  reconnu  qu'il  y  avait  en  effet  une  légère 
dlfîérencc  sur  plusieurs  des  pièces  observées ,  mais 
ils  l'ont  attribuée  principalement  à  ce  que  le  ûl  était  ^ 
piu»  torSj  et  en  tout  cas»  ils  ont  jugé,  comme  nous, 
que  cette  faible  disparité  était  cjUicrcuieiiL  indé- 
pendante du  procédé  mécanique  employé  pour  le 
tissage. 

M.  Colas  -  Anheim  fabrique  principalement  les 

étoffes  dites  caionneSf  et  en  moindi  c  quantité,  celles 
qu'où  nomme  fineites.  Ses  proportions  dans  ces 
deux  sortes  pourront  varier  plus  tard,  selon  qu'il 
trouvera ,  pour  l'une  ou  pour  l'autre,  de  plus  faciles 
débouchés.  Les  cotonnes  paraissent  se  rapprocher 
un  peu  moins  que  les  ii nettes  des  tissus  que  produit 
en  ce  moment  la  petite  fabrique  de  Troyes*  Mais 
des  variations  »  correspondantes  dans  les  prix  de 
vente  ^  compensent  à-peu-près  ces  iucgali tés  ^  sauf 
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Déaûuàûios  leconoiuie  de  main-d'œuTrc»  qui  lur 
permet  de  tenir  ses  articles  à  quelques  pour  cent 
plus  bas  que  ceux  tissés  à  la  main.  Une  contesta- 
tion assez  vive  s'est  élevée  entre  ce  manuiacturier 
et  l'un  de  nos  collègues  sui  les  qualités  et  sur  les 
prix  comparés  des  produits  de  sa  fabrique  avec  le» 
qualités  et  les  prix  des  étoffes  analogues  qui  se  font 
dans  la  fabri(j(ie  de  Troyes.  Votre  Com mission  , 
Messieurs,  aurait  ciu  dévier  du  but  que  vous  lui 
aviez  indiqué j  si  elle  se  fût  laissé  entraîner  plus 
avant  dans  cette  discussion  relatif ement  aux  prix^ 
et  mêiï^c  relativement  aux  qualités  dçs  étoffes  res- 
pectives. La  vraie  place  de  ce  débat»  vous  le  com- 
prendrez, c'est  la  balle  aux  tissus  »  et  les  vrais  juges 
ce  sont  les  acheteurs*  La  concurrence  fera  Justice  des» 
allégations  contradictoires  :  vainement  nous  vou- 
drioos  nous  substituer  à  cet  arbitre  inexorable». 
Laissons  donc  à  chaque  industrie  sa  liberté  %. 
M.  Colas-Anheîm  ne  demande  point  de  privilège  v 
s'il  CD  demandait,  ce  n'est  pas  nous  qui pounions  » 
ni  qui  voudrions  lui  en  accorder. 

Mais  9  ici  vient  se  placer  la  dernière  et  la  plu» 
grave  des  objections  »  celle  qui  a  motivé  certaines- 
hostilités  implicites  et  explicites  qui  ont  clc  dirigée» 
contre  la  nouvelle  fabrique.  On  a  paru  craindre 
qu'elle  ne  compromit  les  intérêts  de  nos  ouvriers  et 
l'avenir  des  négocians  de  cette  ville.  La  question  est 
sérieuse,  elle  mérite  toute  vuUe  sollicitude. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  la  liberté  de  l'in- 
dustrie est  la  première  garantie  deses-progrès-etde^ 
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M  prospérité.  Tous  sarez  que  cette  liberté  »  bien 
qu'invoquée  de  toutes  parts  par  l'esprit  de  concur^ 

rence  ,  trouve,  en  même  teuips ,  un  ennemi  secret 
dans  l'esprit  de  monopole  ;  c'cst-»^-dire  qu'on  veut 
toujours  la  justice  »  quand  elle  doit  nous  protéger 
contre  autrui,  maïs  qu'on  ne  la  veut  plus  quand 
elle  doit  protéger  autrui  contre  nous.  CepcuJant, 
la  justice  n'oxiste  qu'à  la  condition  d'une  complète 
réciprocité.  Nous  devons  donc  la  désirerpour  autrui 
aussi  bien  que  pour  nous  ;  c'est  d'elle  surtout  qu'on 
peut  diic  aux  hommes  :  ^imez-la^  (juand  même. 

Ainsi,  liberté ,  justice»  égalité,  en  matière  d'in- 
dustrie 9  c'est  tout  un.  On  pourrait  donc  se  borner 
à  invoquer  ce  principe  général  en  faveur  du  progrès 
industriel  que  réalise  chez  nous  M.  Colas-Anheim  , 
sans  s'arrètei  à  ses  effets  ultérieurs  sur  la  fabrication 
locale* 

Mais  nous  ne  voulons  pas  nous  restreindre  à  cette 
seule  réponse  ,  toute  péremptoîre  qu'elle  est. 

Il  ne  se  produit  pas.  Messieurs,  daus  le  monde 
une  seule  amélioration  qui  ne  désobiigc  quelqu'un^ 
ne  fùt-ce  que  les  gens  qui  faisaient  Oioins  bien  hier 
des  choses  que  demain  on  saura  faire  mieux.  Qui* 
conque  iiiiiovc  doit  déplnire  à  ceux  qui  ne  savent 
pas  ou  qui  ne  veulent  pas  innover;  il  lait  du  bruit 
et  du  mouvement  autour  de  ceux  qui  se  plaisaient 
dans  le  silence  et  le  repos.  Quiconque  innove  est 
donc  toujours,  à  certains  égards  ,  un  perturbateur. 
Malheureusement  pour  ceox  qu'il  importune,  ils 
•ont  moins  nombreux  que  ceux  dont  il  éveille  la 
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curiosité  et  l'intérêt.  L'humanité  aime  et  cherche  le 
mieux,  en  dépit  du  proverbe  qui  accuse  celui-cî 
d'être  rennemijdu  bien.  Elle  incline  toujours  à 

dt'l;iisser  l'aucica  pour  le  nuii\caii. 

AÎDsi,  tout  perfectionnement  introduit  dans  la 
forme  d'un  simple  vêtement,  d'un  meuble,  d'une 
Toiture^  projette,  à  Hnstant  même,  une  teinte  de 
dcfavcLir  ou  de  dépréciation  sur  les  objets  de  iiicme 
espèce  qui  ont  été  confectionnés  dans  la  fi>rme  an- 
térieure. Leurs  chances  de  débit  en  sontdinriinuées, . 
et  bientôt  leur  prix  vénal  s'abaissera  inévitablement. 
Caria  société  toute  entière  est  complice,  comme 
je  viens  de  ie  dire,  de  ces  sortes  d'améliorations  ; 
elle  s'en  empare,  elle  en  proûte,  et,  dès^ors,  qui 
oserait.  Messieurs,  proposer  de  les  proscrire,  à 
cause  des  contrariétés  ou  des  dommages  accidentels 
qui  peuvent  en  résulter.  Cela  s'est  osé  auhcfois  , 
j'en  conviens,  sous  le  régime stationnaire  des  maî- 
trises, jurandes  et  corporations.  Mais,  aujourd'hui, 
sait,  par  expérience  ,  que  toute  entrave  est 
rïiorteiio  ])oui'  l  iiidustrie  ;  tandis  que  les  dérange- 
mens,  causés  par  un  progrès  quejconque,  ne  sont 
jamais  que  partiels  et  transitoires.  Qui  n*a  pas 
connu  les  résistances  opposées  d'abord  aux  lîlatures 
mécaniques  et  aux  machines  à  vapeur  en  Angle- 
terre ?  nu  transport  des  boues  dans  Paris  par  con- 
vois, et  à  l'établissement  des  otmibia  ?  Cependant , 
les  Alateurs  à  la  main,  les  bouéurs,  les  cochers  de 
place  ,  ont  bientôt  trouvé  de  lemploi  dans  d'autres 
branches  d  industrie,  fui  %e  sont  élendue$  et  muUi- 
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pliéei^  précisément  à  la  faveur  de  ce$  irniotaiiotu  : 
connue  on  peut  l'expliquer  en  peu  de  mots. 

Toute  simplification,  toute  écononiie  dans  la 
production  des  objets  consoaimabies  iaisseot  à  la 
disposition  de  ceux  qui  en  usent  une  portion  libre 
de  leurs  revenus ,  portion  qui  eût  été  abf:orbée  ,  si 
ces  objets  fussent  restés  plus  chers.  Les  consomma- 
teurs peuvent  donc  consacrer ,  et  iU  consacrent,  en 
effet  f  ces  portions  libres  de  leur  rcTeno  à  des  satis^ 
factions  plus  amples  ou  plus  variées ,  qui  augmen- 
tent leur  bien-être.  Mais,  en  mèiiie  temps  ,  la  de- 
mande croissante  de  ces  choses  devenues  moins 
coûteuses,  muliiplie^  à  son  tour  »  ies  manufactures  » 
les  ateliers  et  par  conséquent  lee  chances  de  travail 
pour  les  prolétaires.  C'est  ainsi  que  se  répare  in- 
bcnsiblenient  le  malaise  partiel  qui  peut  résulter  , 
quelquefois,  de  certaines  innovations  introduites 
dans  les  procédés  de  Tindustrie. 

Je  dis  :  quelquefois ,  car  ce  malaise  est  rare  ,  et  il 
ne  se  fait.^uères  sentir  que  quand  l'innovation  se 
réalise  brusquement  et  sur  une  grande  éclieile.  Ce 
n*est  point  ce  qui  se  passera ,  Messieurs ,  relative* 
ment  à  celle  que  vient  de  faire  M.  Colas-Anheim  ; 
elle  est  dans  de  bien  petites  dimensions  ,  comme 
TOUS  l'avez  vu ,  d'après  le  nombre  exigu  de  trente- 
six  métiers  qu'il  fait  marcher  aujourd'hui  »  dût  -  il 
même  élever  ce  nombre  jusqu'au  maximum  de 
l'extension  que  peut  comporter  sa  force  motrice. 

D'ailleurs  9  une  dernière  considération  doit  ban- 
nir» à  ce  sujett  toutes  les  fausses  alarmes  qu'on  au* 
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rait  pu  Yous  donner  ;  c'est  que  la  fabrique  de  M. 
Colas  -  Aûheim  9  au  lieu  d'introduire  une  concur- 
Tincê nùuvêUe coïiXtt\9i  fabrique  de  Troyes,  ne  fait 
que  se  placer  au  milieu  d'une  concurrence  déjà 
établie  et  tltisuiaiais  iuuvitable.  Ce  fait  impoitant 
mérite  toute  votre  attention  ;  il  peut  facilement 
TOUS  être  démontré. 

La  TiUe  de  Troyes  ne  doit  pas  toute  sa  prospérité 
à  ses  fabriques  ;  elle  s  enricbit  aussi  par  son  com- 
merce :  c'est  tout-à-la-fois  une  ville  manufacturière 
et  marchande.  A  ne  considérer  que  notre  objet  spé- 
cial, les  tissus  de  colon,  personne  n'ignore  que  la 
fabrique  locale  n'alimente  pas  exclusivement  le 
commerce  local,  c'est-à-dire,  qu'outre  les  étoffes 
fabriquées  dans  le  pays^  le  commerce  troyen  tire 
quelquefois  de  Rouen,  de  Saint-Quentin,  de  Cam-*  , 
bray ,  des  colonnes  et  autres  tissus  analogues,  pour 
compléter  ses  approvisionncmens.  Vendus  dans 
DOS  magasins»  avec  les  produits  de  notre  fabrique , 
tous  ces  objets  y  prennent  indistinctement  le  nom 
d'articles  de  Troyes.  Peut-être  un  peu  inf(';iicins  «  ii 
qualité ,  mais  moins  chers»  parce  qu'ils  sont  tissés 
à  la  mécanique,  ils  varient  l'assortiment  de  nos 
négocians,  étendent  leur  clîentelle  ,  et,  parconsé-* 
quent,  ils  concourent  ainsi ,  en  délinitîve,  à  aug- 
menter la  prospérité  commerciale  de  notre  pays. 
Toutefois ,  ces  cotonnes,  tirées  de  Rouen ,  de  Cam*- 
bray  ou  de  Beauvais ,  coûtent  à  notre  ville  des  frais 
dé  transport ,  qui  lui  seraient  épargnés  si  on  les 
faisait  à  Xroycs  ;  elles  procurent  à  des  villes  voisines 
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un  bénéfice  de  numufacture  ,  qui  se  concentrerait 

chez  nous  ,  si  nos  iridastriels  savaient  les  fabriquer» 
YoiJà,  Messieurs,  eu  deruièrc  analyse,  tout  le 
changement  que  pourra  produire  le  nou?eau  tissage 
entre[)ris  par  M.  Colas-Anheim.  11  stimulera  la  tor- 
peur de  nus  fabricnns  ,  eu  leur  faisant  voir  de  plus 
près  les  progrès  industriels  qui  les  circonviennent  de 
toutes  parts ,  sans  qu'ils  s'en  émeuvent  ;  il  mettra 
sous  leurs  yeux  des  modèles  de  simplification  dans 
le  travail  ,  et  d'économie  de  temps  ,  dont  il  est 
urgent  qu'ils  s'avisent ,  pour  ne  pas  succomber 
sous  tant  de  concurrences  voisines  qui  les  pressent  ; 
ce  tissage,  déjà  ancien  ailleurs  et  encore  nouveau 
chez  nous,  agj^randira  la  sphère  de  notre  industrie  ; 
peut-être ,  enfin ,  nous  aidera-t-il  à  atteindre  ces 
heureuses  fabriques  par  qui  nous  nous  laissons  » 
depuis  si  longtemps,  dépasser. 

Votre  Commission  est  donc  restée  conv.iîncue, 
à  l'unanimité ,  que  l'établissement  de  M.  Colas- 
Anheim  méritait  toute  votre  approbation.  Vaine- 
ment objecte-t-on  qu'un  témoignage  public  serait 
de  votr<'  part  une  sorte  de  prédilection  manifestée 
pour  une  industrie  particulière,  au  préjudice  des 
industries  rivales.  Tel  n'a  jamais  été  Je  caractère 
des  encouragemens  donnés  par  la  Société.  Klle  n'j 
a  jamais  eu  en  vue  que  le  bien  public ,  «ans  accep- 
tion des  personnes.  Les  établisscniens  anciens  ne 
réclament  pas  volie  patronnage,  leur  consistance 
ncquise  témoigne  qu'il  leur  serait  superflu.  Mais  les 
nouveaux  peuvent  le  réclamer  ^  s*ils  croient  en  avou 
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besoin;  ce  patrouaage  leur  est  du,  par  cela  même 
qu'ils  sont  DOUTeaux  et  qu'ils  sont  une  manifesta- 
tion de  progrès.  Car  l'esprit  même  de  notre  insti- 
tution. Messieurs  ,  nous  porte  à  encoum^t^r  plus 
spëcialeineat  les  choses  nouvelles  et  progressives, 

Mous  ne  tous  proposerons  pas  de  décerner  à 
M.  Golas-Ânheîm  une  récompense  analogue  à  celles 
que  vous  proniettez  aux  importateurs  du  uictier  à  la 
Jacquart  >  puisque  tous  êtes  liés  par  les  termes  de 
TOtre  progiramme*  Nous  nous  bornons  à  vous  de-* 
mander  que  son  établissement  de  tissage  mécanique 
soit  honorablcnioiit  mentionné  daus  vos  Mémoires, 
et  (  sous  vos  auspices)  dans  les  juuraaux  du  pays. 

ÉLÉGIE, 

Pab        PAULINE  FlkAUGERGUI» ,  Mêmhê  eoms'* 

pondant  de  la  Soelété  et  Institutrice  des  En  fans  de  S.  A.  U.  LA 
Ma&qi;i6B  Dfi  LOVLÉ,  Infante  dé  Portugal, 

l'alcyon  ad  cap««* 

Chante  et  rase  les  flotâ  d'une  aile  paresseuse, 
Tel  qa'i^D  enfant  riant  sur  sa  couche  bercé , 
Chante,  dons  Alcyon  y  et  par  Tonde  aflionreuH 
Yoguc  motte  ment  balancé  ! 
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Bloi,  je  lens  que  ft  louche  au  tenue  du  TOjege , 
Quelques  douleurs  encor  ;  puis  la  ]»alx  du  cercueil. 
"Hemt  plaîos  pas  !  longtemps  sur  moi  gronda  l'orage  ; 
Mieux  Taut  dormir  au  port  que  trembler  sur  récueiU 

Rliiis  loi ,  r;i-e  les  flolâ  d'une  aile  paresseuse  « 
Tel  qu'un  enfant  riant  sur  sa  couche  bercé  , 
Chante  y  doux  Alcyon  ,  et  prir  l'onde  amoureuse 
Vogue  moUcuient  balancé  ! 

Heureux  I  tu  n*aa  point  fui  ta  bmille  chérie , 

Tu  tt*es  point  triste  »  et  setil  ^  par  la  ragne  emporté; 

Ton  doux  nid  t*aecompagne  et  toute  une  patrie 

Te  suit  et  vogue  à  ton  côté. 

Loin,  bien  loin  de  ma  vue  est  le  toit  que  j'ioipiore  ; 
Loin,  bien  loin  de  mon  coeur  tout  ce  qu*il  a  chéri  ; 
Me  lera-t-il  donné  de  voir^  d'entendre  encore 
Va  regard»  un  acceot  ami  ? 

» 

NoUe  fille  du  eiel»  amitié ,  pure  flamme  t 

Partout  oû  tu  n*e«  point  est  le  froid  du  tombeau. .  •  • . 

Eh  quoi  I  TÎyre  et  mourir  sans  révéler  mon  amc, 
]>e  ma  pensée  ardcale  éteindre  ie  ûambeau  I 

Quoi  I  rien  qu*un  roc  muet  I  Rien ,  rien  qu'un  sable  aride , 
Vne  atmosphère  lourde ,  un  ciel  tempétueux  ! 
Plus  triste  que  la  nuit»  rien  que  ce  jour  liride 
Qui  blesse  mes  débiles  yeux  ! 

S*il  était  seulement  sur  ee  morne  rirage 
Vn  écho  solitaire  à  ma  toIx  a*éf  eilhmt , 
Une  fleur  sans  éclat ,  un  arbre  sans  feuillage  ; 

Si  je  Tojais  au  ciel  un  astre  vaciilant  ! 
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Ah  !  j'aimerais  l'écho  plaintif,  In  fleur  mouraïUe, 
L'éloilc  qui  pfilit  et  l'arbre  foudroyé  ; 
Je  leur  dirais  ;  «  Rendez  h  mon  aaie  souflraulc 
Sympathie  et  pitié  1  • 

Oui  pitiés  car  je  souffre  et  respire  arec  peine  ; 
0*ao  fardeau  meurtrissant  mou  cœur  est  oppressé  : 
Oui  pitié»  ear  je  meurs 9  et  ta  mourante  arène 
Ta»  comme  un  blanc  Unceoil»  courrir  mon  front  glacé. 

Je  disais  :  Tu  passas  sur  l'onde  frémissante  » 

De  ton  aile  d*niur  à  peine  i*elT!eurant. 

Ton  doux  cliaiiL  iépondit  à  ma  voix  gémissante. 

Comme  les  sous  d'un  luth  entre  mes  doigts  vibrant. 

Reviens  ,  réponds  encore  an  cri  do  ma  «souffrance  s 
Tu  plais  à  ma  douleur,  oiseau  mélodieux , 
Ton  chant  d*amour  me  semble  une  hymne  d*espéranee 
£t  ta  couleur  brillante  «st  la  couleur  des  cieux  ! 

Chante  et  rase  les  flots  d*une  aile  paresseuse, 
Tel  qu'on  enfant  riant  sur  sa  couche  liercé , 
Chante  9  doux  Alcjon,  ^ t  par  l*onde  amonreuse 
Yogoe  moUemant  balancé  ! 
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RAPPORT 

SUR 

LES  ANIMALES  D£  LA  SOCIETE  ROYALE 

D'HORTIGULTURE, 

P£]>iDAMT   L'AMNÉ£  18^6, 

r 

Lu  à  la  Société  d'Agricullure  de  l'Aube, 
PAR  H.  BALTET-PETIT^  MEMBRE- RÉSIDANT. 


Messillus, 

£q  me  chargeant  de  vous  faire  un  rapport  sur 
les  Annatu  de  la  Société  roytUe  d* Horticulture  de 
Parie ,  tous  n'avez  pas  attendu  de  moi  que  j'appe- 
lasse voUc  attention  sur  tous  les  articles  qu'elles 
renfermcut.  Je  me  contenterai  de  vous  faire  con- 
naître ceux  qui  m'ont  paru  les  plus  intéressans ,  soit 
à  cause  de  leur  utilité  générale ,  soit  sous  le  rap- 
port de  leur  analogie  avec  les  cultures  de  notre  dé- 
partement. 

Je  commence  par  les  ineectee  nuieiblee.  Une  Com- 
mission ,  composée  de  membres  éclairés ,  a  fait  un 

rapport  étendu  sur  le  ter  blanc  ou  la  larve  du  Uau-- 
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neton.  Après  avoir  rappelé  les  mœurs  de  cet  insecte 
et  éniiméré  les  moyens  de  destruction  imaginés  ju8« 
qu'ici ,  ces  membres  sont  d'afis  que  la  meilleuie 
manière  de  combattre  ce  fléau  «  toujours  croissant , 
est  de  faire  aux  hannetons  une  chasse  drrîpréepar 
rautorité,  et  à  Taide  de  fonds  votés  à  cet  elïet  par 
les  Conseils  généraux.  Une  chose  »  entre  autres,  qui 
mérite  d*étre  citée,  c'est  que  la  Commission  attribue 
la  tnultiplication  des  hannetons  à  rétablissement 
des  prairies  artiikiellcs  et  aux  cultures  sarclées  « 
parce  que  les  unes  favorisent  la  consenration  des 
îarfes  par  la  fraîcheur  qu'elles  entretiennent  dans 
le  sol ,  et  1rs  secondes  le  rendent  pcrnicable  aux 
femelles  pondeuses,  à  cause  des  façons  qu'elles 
exigent  »  et  nourrissent  les  vers  par  les  engrais 
qu'elles  reçoivent.  Cette  Commission  recommande 
aux  personnes  chargées  de  la  destruction  des  han- 
netons de  ne  pas  adopter  le  moyen  de  les  écraser , 
parce  que»  dans  cette  opération,  il  s'en  échappe 
toufours  un  certain  nombre ,  et  parce  que  Ton  ne 
peut  pas  écraser  tous  les  œufs  fécondés  dans  le  corps 
des  tenielles  ;  le  meilleur  procédé  est  de  les  brûler. 
Elle  n'en  conseille  pas  moins ,  pour  détruire  les 
larves,  de  continuer  l'emploi,  quelqu'insuffisant 
qu'il  soit ,  des  moyens  déjà  connus ,  tels  que  des 
labours  et  binages  par  des  temps  hinnides  et  lors- 
que la  terre  est  encore  fraîche  ,  les  plantations  de 
fraisiers  ,  salades  et  autres  plantes  à  racines  tendres 
et  charnues,  a  uprës  des  vé^^étaux  qu'on  veut  garantir 
des  ravages  de  ces  insectes  ;  les  couvertures  de 
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litières^  feuillea  ou  fumiers  longs ,  les  arrosages 
avec  de  Teau  saturée  de  sucs  amers  ou  à  odeur  pé- 

uétrante,  et  de  substances  fortement  alcalines,  et 
même  remploi  de  la  chaux  éteinte  et  divisée;  l'éco-. 
buage  pour  les  prairies  artificielles  et  toutes  les 
terres  iofestées  par  les  vers  blaocs  ,  si  toutefois 
l'cxpcrience  couliraie  lefficacité  de  ce  dernier 
moyen. 

On  trouve,  page  3i  de  la  2*  partie  de  1 856, les 
cecettes  suivantes  contre  U  puceron  lanigère  ♦  qui  pa- 
rait u(t  plus  borner  ses  ravages  aux  seuls^ommiers ^ 
«nais  atteindre  aussi  les  poiriers  :  Frotter  Farbre 
avec  un  pinceau  trempé  dans  de  iliuile  non  sicca- 
tive. Cette  opération  a  pour  but  de  boucher  les 
trachées  des  insectes ,  et  par  conséquent  de  les  faire 
périr  ;  mais  elle  bouche  au^ai  les  pures  de  l'arbre,  et 
ie  ferait  mourir.  Pour  remédier  à  cet  iiiconvéuient  » 
on  prend  de  Teau  seconde  ou  dissolution  de  potasse 
cteudue  d*eau  à  parties  égales  ;  on  détrempe,  dans 
ce  mélange,  de  l'argile  on  une  terre  forte,  jusqu'à 
consistance  de  lait  épais;  on  enduit  l'arbre  frotté,  et , 
à  la  première  pluie ,  tout  disparaît. 

Autre  moyen  :  Dans  une  livre  d'eau  mettre  un 
quarteron  de  tabac,  un  quart  de  potasse  et  un  quart 
de  savon  noir  ;  faire  bouillir  k  tout  dans  un  pot  de 
tene^  et  l'employer  avec  une  brosse,  à  chaud  ou  à 
froid  ;  on  peut  y  ajouter  quatre  onces  de  suie. 

Bien  que  le  premier  moyca  ait  ,  dit-on,  et/:  em- 
ployé sur  12,000  pommiers  et  poiriers,  je  tiouve 
f  ue  Tua  et  Tautre  sont  d'un  usage  difficile  en  grand* 
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Ed&q  ,  pour  débarrasser  les  arbres  des  fourmî# , 

on  conseille,  page  54  de  la  même  partie ,  d'entourer 
lepîefi  d'un  arbre  avec  un  bout  de  corde  trempé  dans 
uu  mélange  de  goudron  fondu  et  d'buile,  pour  que 
le  premier  reste  plus  longtemps  mou.  Les  fourmis , 
incapables  de  francbir  cet  obstacle  ,  cessent  de 
monter,  et  celles  ijui  sont  dans  l'arbre  se  laissent 
tomber  à  terre. 

Arbreê  tuilê». 

Plusieurs  articles  fort  intéressans  sont  con* 
sacrés  à  la  culture  du  mûrier  multicaule  ou  dc& 

Philippines ,  et  à  l'éducation  des  vers  à  soie.  Des 
éloges,  peut-être  exagérés,  ont  été  donnés  à  ce 
mûrier  par  M.  Loiseleur-Deslongchamp  ;  cependant 
un  fait  digne  de  remarque  ,  c'est  que  ce  niûrier, 
reprenant  trcs-racilLuieiit  de  boutures,  et  croissant 
rapidement ,  est  un  excellent  sujet  pour  recevoir  la 
greiïe  des  autres  variétés ,  et  notamment  du  mûrier 
blanc  qui  pousse  moins  vite.  Ce  fait  est  dû  A 
M.  Bonafous ,  de  Turin.  J'ajouterai,  au  sujet  du 
mûrier  multicaule  ,  qu'un  moyen  facile  de  le  rendre 
moips  sensible  à  la  gelée  est  de  pincer ,  dans  le  cou- 
rant de  septembre,  l'extrémité  supérieure  de  ses 
tiges  qui ,  végétant  fort  tard  ,  restent  licrbacées  et 
par  conséquent  très-sensibles  au  froid.  Ce  procédé, 
fort  simple ,  rend  encore  sa  végétation  printanlère 
plus  hâtive. 

Le  Roi ,  à  Texemple  de  Henri  lY ,  a  créé  une  ma- 
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gtinnci  ie  dans  son  domaine  de  Neuîlly ,  ou  de  nom- 
breuses plaûtatioDS  de  mûriers  de  diverses  variétés 
ferrent  à  la  nourriture  des  Tcrs  dont  la  9oie  a  déjà 
été  employée  à  faire  plusieurs  robes  à  la  Reine  et 
aux  Princesse?.  Cet  exemple  doit  eucourajifer  les 
essais  d'éducation  »  pour  lesquels ,  cependant,  il  ne 
faut  pas  abandonner  le  mûrier  blanc ,  et  notam-» 

.  ment  la  variété  dite  moreUi 

J'avîiis  déjà  pensé  que  le  vernis  du  J.ipon  ,  nylnn-^ 

'  tkuê  glanduloia^  était  un  arbre  fort  convenable  aux 
terres  crayeuses  de  notre  Champagne ,  et  j'ai  lu ,  avec  . 
plaisir,  les  observations  faites  sur  ce  végétal  par  H. 
Ilendii ,  qui  a  remarqué  que  ,  dans  les  terrains  secs 
et  arides  dont  la  couche  superûcieile,  peu  épaisse, 
est  assise  sur  un  solde  roches  calcaires  et  de  pierres 
meulières ,  il  avait  le  mieux  résisté  à  la  sécheresse. 
Cet  avantage,  joint  à  ses  qualités  signalées  par  M. 
Forel  pour  bois  de  charronoage  où  î!  rivalise  avec  le 
frêne  pour  la  confection  des  bras  de  charrettes  ou 
timons  de  voitures,  et  pour  Tébénisterie  qui  en 
tire  un  bon  parti,  doit  le  rendre  recommandahle 
dans  quelques-unes  de  nos  cualiées  :  sa  croissance 
rapide,  son  tronc  droit  et  élevé  surmonté  d'une  téte 
qui  laisse  librement  circuler  Tair  au-dessous ,  le 
rendent  précieux  pour  la  plantation  de  certaines 
localités,  et  notamment  pour  la  bordure  des  routes. 

Le  Comité  des  pépinières  a  fait,  par  l'organe  de 
H«  Poiteau  ,  un  rapport  sur  l'usage  d'étèter  les 
ormes  en  les  plantant  le  long  desi  grandes  routes. 
Cet  houorable  rapporteur,  après  avoir  ra|jpeié  les 
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«principes  qui  doÎTent  guider  dans  la  plantation  bieo^ 
faite  des  arbres  en  général;  qui  est  d'équilibrer  la 

quantité  des  hranclics  à  crilc  des  raeines,  a  fort  bien 
expliqué  comment  les  entrepreneurs,  soumission- 
nant au  plus  bas  prix  possible  auprès  de  l'adminis-, 
tratîon  des  ponts  et  chaussées,  ne  peuvent  apporter» 
dans  l'ai liiclia^e  des  arbres,  que  trop  peu  de  soin, 
pour  que  les  racines  soient  convenablement  mé- 
nagées» et  qu*i!  en  résulte,  pour  eux,  Tobligatlon 
d'ététer  leurs  arbres  pour  en  assurer  la  reprise. 

«Ainsi,  dît  M.  Tniu  ;ni  ,  il  faut  nous  attendre  à 
voir  encore  longtemps  étèler  les  ormes  plantés  sur 
les  grandes  routes  ;  mais  »  si  nous  n'ayons  pas  d& 
raisons  suffisantes  pour  nous  élever  contre  rétète-* 
ment  des  ormes  ,  nous  en  avons  beaucoup  pour 
blâmer  l'abandon  dans  lequel  on  les  laisse  après  leur 
plantation  »  et  contre  le  mode  d*éiagage  auquel  on 
les  soumet  par  la  suite.  Pour  éviter  les  maux  qui 
iLSiilteut  de  ctjs  deux  usages  vicie  ux' ,  votre  Comité 
est  d'avis  que,  quand  un  jeune  orme  étêté  est  planté 
à  demeure,  il  faut  surveiller  la  croissance  des  jeunes 
et  trop  nombreuses  branches  qu'il  pousse  ordinai- 
rement vers  son  sommet.  Si  ia  reprise  est  parfaite 
et  que  la  saison  ait  été  favorable ,  on  pourra  »  dès^ 
la  fin  de  l'automne  de  la  première  année  »  recon» 
naitre  celle  de  ses  branches  qui  est  la  mieux  .dis- 
posée pour  remplacer  la  Qèclie  de  l'arbre  ;  autre-' 
ment,  ou  attend  ,  pour  la  reconnaître,  jusqu'à  la 
ûn  de  la  seconde  année.  Si  la  branche  sur  laquelle 
on  fonde  son  espéiance  n*a  pas  d'elle-même  la  ii^ 


rection  verticale,  on  la  lui  fera  prendre,  en  l'at- 
tachant avec  un  lien  contre  la  partie  de  la  tige  qui 
la  surmonte.  Au  printemps  de  l'année  suivante ,  on 
coupera ,  asses  près  du  tronc ,  pour  qu'il  ne  reste 
pas  de  sous-yeux ,  les  plus  grosses  des  autres  bran- 
ches, et  on  raccourcira  de  moitié  environ  les  petites» 
aiin  qu'elles  attirent  et  aident  à  faire  monter  la  6è?e 
encore  quelque  temps,  jusqu'à  ce  que  la  branche 
ménagée,  et  qui  doit  former  la  tige  de  l'arbre,  soit 
assei  forte  puur  attirer  à  elle  seule  toute  lu  sève ,  ce 
qui  arrive  ordinairement  daus  sa  troisième  année; 
alors  on  coupera ,  proprement  en  biseau ,  tout  près 
de  l'origine  de  la  branche  destinée  à  devenir  la* 
flèche,  la  partie  du  tronc  ou  lo  chicol  qui  surmonte 
le  point  de  son  origine ,  et  on  couvrira  la  plaie  ^'on- 
guent de  Saint-Fiacre  pour  favoriser  la  cicatrice  et 
empêcher  l'eau  de  s'y  introduire.  Les  petites  bran* 
ches,  qui  avaient  élc  niéuafrées  pour  amuser  la  seve, 
seront  aussi  supprimées  toutes  près  du  troue,  ahn 
qu'il  n'y  reste  pas  de  sous-yeux,  et  qu'il  ne  pousse 
^  plus  rien  au-dessous  de  la  branche  ménagée. 
.  »  Avec  ces  soins ,  la  branche  qui  doit  allonger 
Tarbre  sera  bientôt  aussi  grosse  que  le  tronc  ;  la 
plàie  se  cicatrisera ,  se  couvrira  promptemeut ,  et 
le  peu  de  bois  mort  qu'elle  aura  renfermé  ,  étant 
parfaitement  sec ,  ne  s'apercevra  même  plus  ([nand, 
cinquante  ou  cent  ans  après ,  on  débitera  cette 
partie  du  tronc  de  l'arbre.» 

Après  avoir  décrit  les  vices  de  Télagage  actuel, 
M.  roilcau  ludique  la  méthode  à  suivre  ^  en  ces 
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termes  ;  «  11  faut  d'abord  proscrire  Tosage  meur^ 
trier  d'ébgruer  les  ormes  des  {grandes  routes ,  depui» 

le  sommet  jusqu'au  bas  en  une  seule  fois  ,  et  le  rem- 
placer par  des  élagages  partiels  et  successifs  «  ea 
commençant  par  ea  bas  t  de  la  manière  suivante  r 
•  €  Il  est  probable  que  la  flèche  du  jeune  orme 
tlont  j'ai  parle  plus  haut  se  sera  allon^^ée  de  6  à  8 
pieds  en  trois  ou  quatre  ans ,  et  qu'elle  aura  poussé 
des  branches  latérales.  Alors  on  supprimera  entiè- 
rement le  tiers  inférieur  du  nombre  de  ces  branche» 
latérales  tout  près  d  •  la  tige  ,  afin  de  n'y  pas  laisser 
de  sous- yeux,  et  on  raccourcira  celles  qui  com«> 
posent  les  deux  autres  tiers  à  la  longueur  d*un  à 
deux  pieds,  en  raison  de  leur  grosseur  ;  celles-ci 
sont  destinées  à  attirer  la  sè?e  et  à  Caire  grossir  le 
tronc. 

»  De  trois  à  cinq  ans  après»  ou  du  moins,  avant 
qu'aucune  branche  latéralen'aitdépassé  lediamètre 

de  dcLJv-  pouces  à  sa  base,  on  suf^iiritnera  les  l)iar- 
ches  latérales  inférieures»  en  en  débarrassant  eutiè— 
\ement  la  tige  sur  uneJongueur  d'environ  trois  pieds» 
enraisonde  la  vigueur  de  Tarbre,  et  on  raccourcira» 
à  la  longueur  d'un  à  deux  pieds,  celles  que  l'oft 
ménagera  au-dessus,  toujours  dans  l'intesitioa 
qu^elles  doivent  attirer  la  sève  et  contribuer  à  faire 
grossir  le  tronc  de  l'arbre.  Si ,  pendant  ce  temps ,  et 
ïnêcne>n  tout  temps^,  la  flèche  se  bifurquait,  il 
faudrait  s'empresser  de  couper  proprement,  à  sovk 
ongine  »  celle  des  deux  pousses  qui  paraîtrait  la  plus, 
faible  y  la  moins  droite ,  la  moius  propre ,  eafio.»  k 
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élever  la  flèche  dans  la  dîwctîoo  verticale.  On  ne 
devra  cependant  pas  exip:er  impérieusement  que  la 
iléche  d'im  arbre  s  élève  toujours  d'elle-même  dans 
la  direction  verticale;  car  on  en  voit  beaucoup  qui 
pcDchent  d'un  côté  ou  de  l'autre,  dans  leur  jeu- 
nessej  et  qui  ensuite  se  redressent  naturellement. 
Si,  parmi  les  branches  latérales  qu'il  convieut  de 
ménager  »  il  s'en  trouvait  une  ou  deux  qui  parussent 
devoir  l'emporter  bientôt  en  grosseur  sur  les  autres, 
et  faire  craindre  qu'à  l'éla^age  prochain  leur  retran- 
chement ne  causât  de  trop  grandes  plaies  sur  le 
tronc  de  l'arbre >  il  serait  prudent,  ou  de  lea  spp* 
primer  de  suite ,  ou  du  moins  de  les  raccourcir 
beaucoup  plus  que  les  autres,  afin  que  la  sève  s'y 
portât  avec  moins  d'abondance,  n'y  étant  plus  at- 
tirée par  autant  de  bourgeons  que  précédemment. 

9  De  quatre  à  six  ans  après ,  ou  plutôt ,  selon  la 
vigueur  de  l'arbre ,  on  en  dcnudcra  encore  le  tioac, 
sur  une  longueur  d'environ  trois  [)ieds,  parlasup^ 
pression  des  branches  latérales  inférieures ,  et  tou«* 
jours  avec  le  soin  d*enlever  aussi  les  sous^yeu^ 
qu'elles  ont  à  la  base  :  autrement,  pour  huit  ou 
dix  branches  que  l'on  supprimerait,  il  en  reuaitrait 
cent  I  mais ,  dans  tous  les  cas ,  il  est  fort  important 
que  la  flèche  soit  accompagnée  d'assez  de  branches 
latérales  pour  lui  former  une  tête  convenable  à  la 
force  de  l'arbre  »  pour  en  faire  grossir  le  tronc , 
ainsi  que  f  pour  augmenter  la  grosseur ,  le  nombre 
et  la  longueur  des  racines ,  qui ,  à  leur  tour ,  en- 
verront d'autant  plus  de  sève  jusqu'au  sommet  de 
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l*arbrc,  qu'elles  seront  plus  nombreuses  et  en  meil- 
leur état,  llicn  n'est  plus  contraire  au  jrrossissement 
du  tronc  d'un  arbre  que  de  le  priver  de  ses  brancheg 
latérales  jusqu'à  sa  cfme»  comme  ou  le  fait  trop 
généralement. 

«  En  exécutant  ainsi  des  éla^ajres  pnrticîs  dont 
chacun  dénude  le  tronc  sur  5  pieds  de  longueur, 
par  la  suppression  des  branches  inférieures,  quand 
celles-ci  ne  dépassent  encore  ^uère  le  diamètre  de 
deux  pouces  à  leur  base;  cest  le  moyen  que  les 
plaies  faites  sur  le  troue  se  recouvrent  prompte- 
ment)  qu*îl  ne  s'y  forme  ni  ulcères^  ni  pourriture^ 
que  le  bois  de  Tarbre  reste  sain  dans  toute  son  épais- 
seur,  et  qu'il  puisse  enfui  servir  à  tous  les  nom- 
breux usages  industriels  auxquels  il  est  propre. 

c  Votre  comité  pense  aussi  que  ces  élagages  par- 
tiels ne  doivent  pas  s'élever  au-dessus  de  5o  pieds, 
et  qu'après  cette  hauteur,  il  fatit  laisser  l'arbre  se 
former  une  large  tête  en  liberté^  afin  que  son  tronc 
grossisse  par  la  correspondance  des  branches  aux 
racines.  Un  fiït  bien  droit  et  bien  sain^  de  5o  pieds 
de  long,  sans  branches,  semble  un  assez  beau  mor- 
ceau pour  récompenser  des  soins  qu'on  aura  mis  à 
l'obtenir.  • 

J'ai  cru  devoir  citer  textuellement  les  paroles  dn 
savant  rapporteur,  parce  qu  elles  m'ont  paru  établir 
la  véritable  théorie  qu'il  ne  faut  pas  manquer  de 
prendre  pour  règle  lorsque  l'occasion  se  présentera 
d'établir  et  de  diriger  de  pareilles  plantations. 
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Fruits. 

M.  Yan-Mons,  célèbre  pomologiste  belfi^Cta  con*- 
sacré  60  années  de  sa  vie  à  la  rechercbe  des  moyens 
d'obtenir  de  nouvelles  espèces  de  fruits.  M.  Poîteau« 

dans  une  smaiilc  notice  iiiiitiihc  "iiiéorie  Van- 
Moas,  a  dooné  uu  preci^^  de  son  système  et  de  ses 
moyens.  Le  premier  consiste  à  affaiblir  ou  à  mo* 
dérer  progressivement ,  dè  génération  en  généra- 
tion, l'cxccs  de  V Lactation  renfermé  dans  les  ger- 
mes; ses  moyens  sont  de  prendre  toujours  sa 
semence  sur  des  arbres  qui  produisent  pour  la  pre- 
mière fois»  aûn  d'élever  ainsi  une  nouvelle  généra- 
tion. 

M.  le  comte  Lelicur  de  Ville-sur-Aree ,  aneica 
administrateur  des  pares  et  jardins  de  la  couronne 
à  YersailleSi  a  sinon  refuté  la  tbéorie  Yan-Mons  » 
du  moins  élevé  des  doutes  sur  rinfaillibilité*du 
système  en  question,  d  i  ns  une  longue  notice  adres^ 
sée  au  rédacteur  en  chei  de  la  Société  dliorticul- 
•  ture.  M.  le  comte  Lelieur»  auteur  de  la  Pomoo« 
^   .  française  est  fort  expert  sur  la  question  des  fruits , 
et  les  explications  qu'il  sollicite  dans  cette  iiotice 
annoncent  toutes  une  profondeur  de  vues  et  des 
connaissances  que  les  bornes  de  ce  rapport  ne  me 
permettent  pas  de  tous  exposer  en  détail.  Je  me 
contenterai  de  tous  citer  un  ou  deux  faits. 

M.  Yan-Mons  pietendquc  luuLcb  nos  variétés  de 
fruits  sout  sur  le  point  de  s'éteindre ,  quoique  re-^ 
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produites  par  la  greffe  ;  et  c  est  là  ce  qui  Ta  engagé 
à  en  créer  de  nouvelles. 

M.  Lelieur  soutient  au  contraire  que  nos  yariétés  - 

sont  irnpérissablcs ,  ù  moins  quêtons  les  cultiva- 
teurs ne  soient  assez  maladroit'^  pour  prendre  leurs 
greffes  f  sur  les  individus  souffrans  ou  trop  vieux» 
pour  les  adapter  à  des  sujets  rachitiques  ou  peu 
goureux;  il  pense  que  le  système  Van-Mons  con- 
duit à  raiï;ublissemeut  des  germes  »  «et  plus,  dit-il, 
cet  affaiblissement,  dans  les  germes,  lors  de  leur 
formation,  a  lieu,  plutôt  les  sujets  qui  en  provien- 
nent donnent  leurs  fruits,  et  plus  ces  fruits  sont 
raûlncs,  mais  aussi  moins  les  arbres  sont  vigou- 
reux. •  D  où  il  conclut  que  les  fruits  obtenus  par 
le  système  Yan-Mons  auront  une  courte  durée  , 
parce  que  la  greffe,  en  les  multipliant,  propagera 
leurs  bonnes  qualités,  de  même  que  les  vices  dont 
ils  seront  affectés. 

Gomme  il  n*est  guère  possible  d'analyser  sans 
lui  nuire  un  travail  comme  celui  de  M.  Lelieur,  je 
conseillerai  aux  personnes  qui  s'occupent  de  po- 
inologie,  de  n'étudier  la  tbéorie  Yan-Mons,  qu'en 
lisant  en  même  temps  les  réflexions  de  M.  le  comte 
Lelieur  de  Ville-sur- Arec,  qui  me  paraissent  mé- 
riter toute  eonrinnce,et  que  j*ai  trouvées  basées 
sur  les  préceptes  enseignés  par  une  seine  pratique. 

Culture  du  Chasselas  à  Thanury,  prèsFmtamebUau» 

Cette  culture.  Messieurs,  m'a  paru  si  intéressante 
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pour  notre  département,  que  j'aurais  voulu  que  les 
bornes  de  ce  rapport  me  permissent  d'insérer  tout 
entier  l'article  de  M.  le  vicomte  de  Bonnaîre  de  Gif 
qui  la  dccrit  avec  une  grande  précision.  Je  ne  puis 
cependant  résister  à  vous  en  donner  un  extrait 
aussi  succint  qu'il  me  sera  possible,  mats  toutefois 
suffisant  pour  en  faire  connaître  la  substance. 

Le  raisin  cultivé  à  Thomery  est  le  chasselas  blanc 
qui  porte  aussi  le  nom  de  cbasselas  de  Tbomerj; 
c'est  la  meilleure  Tariété  de  raisin  de  table. 

Thomery,  à  deux  lieues  de  Fontainebleau ,  dans 
l'enceinte  de  la  forêt  de  Moret,  se  compose  de  trois 
villages ,  Tbomery ,  EiTondray  et  By.  La  vigne  oc-» 
cupe  un  territoire  long  d'une  demi-lieue  et  large 
d'un  quart  de  lieue  ;  l'exposition  est  nord  pour  le 
village  d'Kffondray  et  une  partie  de  Thomery ,  et 
est  pour  le  village  de  liy.  Ce  territoire  est  situé  sur 
le  penchant  d'une  colline  couronnée  par  les  arbres 
de  la  forêt»  et  baignée  par  les  eaux  de  la  Seine. 
Cette  position  souvent  environnée  de  vapeurs  et  de 
brouillards,  réunit  les  conditions  les  plus  favora- 
bles à  la  végétation  de  la  vigne  et  à  la  coloration 
des  raisins  lorsque  le  soleil  vient  les  frapper. 

Les  jardins,  tous  à  mi-cote,  renferment  une  mul- 
titude de  murs  et  de  contre-murs.  Ces  murs  ont  lâ 
pouces  de  fondation  et  S  pieds  de  hauteur  ;  ceux 
de  refend  n'ont  que  6  pieds  et  demi,  et  ne  sont 
construits  que  trois  ans  après  la  plantation  de  la 
vigne.  Les  uns  et  les  autres  sont  maçonnés  avec  la 
terre  de  la  fouille  et  recrépis  à  chaux  et  sable  fin^ 
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Ils  sont  chaperonnés  en  tuiles  ,*  rersant  Peau  des 

des  deux  côtés  et  faisant  saillie  dv  ()  puiu  rs. 

Les  murs  de  refend  sont  parallèles,  à  six  toiises 
de  distanec  les  uns  des  autres  ;  cet  iatenralle  est 
rempli  par  des  contre-espaliers. 

Au  liauieau  d  Elf()nclr:iy,  l(\s  murs  sont  dirifr^s 
du  levant  au  couchant;  à  Thomcry^  ils  s'inclinent 
un  peu  an  midi  ;  enfin,  à  By,  ils  sont  dans  la  di- 
^  rectîon  du  midi  au  nord.  L'exposition  la  plus  hâtire 
est  celle  du  midi;  rexposiiion  du  levant  est  la  plus 
productive. 

Les  contre-espaliers  sont  en  murs  de  3  pieds  6 
pouces  de  hauteur ,  sur  6  pouces  de  largeur.  On 
n'en  place  qu'un  seul  en  avant  des  p:rantis  mars  ,  à 
1  exposition  du  midi;  les  chaperons  n'ont  que  cinq 
pouces  de  saillie. 

Les  murs  sont  entretenus  avec  soin  et  blanchis 
pour  augmenter  la  chaleur.  La  chaux  est  préférée 
au  plâtre  pour  le  crépissage  des  murs. 

L'espace  entre  les  murs  est  divisé  de  8  piedg 
en  8  pieds  par  des  contre>-espalîers  en-  treillages 
de  5  pieds  6  pouces  de  hauteur,  et  ch:i(juc  inter- 
valle entre  ceux-ci  est  piaulé  d'un  rang  de  vignes 
échalassées,  qu'on  nomme  plants  de  souche.  Le 
premier  contre-espalier  est  à  6  pieds  du  mur  ;  cet 
espace  est  occupé  p;ir  un  sentier  et  une  plale-haudc 
large  de  4  pieds  6  pouces.  Ces  contre-espaliers  sont 
disposés  pour  recevoir  deux  rangs  de  cordons  es- 
pacés de  1 8  pouces. 

Le  treillage  contre  les  murs  est  formé  de  lattes 
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horizontales  parallèles  au  chaperon,  à  9  pouces  de 
distance,  et  de  lattes  verticales,  à  18  pouces  de 
distance*  Ce  treillage  reçoit  trois  couches  de  blanc 
de  céruse  à  Thuile. 

Les  vignes  sont  plantées  pour  couvrir  les  murs  de 
clôture  et  les  murs  derelcnd  à  l'exposition  du  levant 
et  surtout  du  midi*  Les  murs  à  l'expositioD  du  nord 
et  du  couchant  sont  garnis  de  poiriers  tels  que 
beuré,  doven  ié ,  crassane  et  bon  chrétien,  et  de 
quelques  abrii  cHit  is. 

Le  sol  se  compose  généralement  d'une  terre  fran* 
che  légère  mêlée  de  silice. 

La  plantation  se  fait  avec  des  crossettes;  on  choi- 
sît les  sarmens  qui  sotit  le  moins  sujets  à  couler, 
qui  rapportent  davantage,  sont  le  plus  hâtifs,  dont 
les  grappes  sont  les  mieux  faites,  et  de  qui  les  grains 
blonds,  transparens,  égaux,  peu  serrés,  se  colorent 

plus  facilement. 

Chaque  pied  porte  à  son  sommet  un  seul  cordon 
composé  de  deux  bras  longs  chacun  de  quatre  pieds. 
Si  le  mur  est  assez  haut  pour  recevoir  cinq  rangs 
de  coKÎons,  les  ceps  sont  plantés  à  20  pouces  de 
distance;  et,  lorsqu'il  y  en  a  moins  «  à  ^4  pouces. 

Avant  de  planter,  on  défonce,  on  prépare  et  on 
amende  le  sol  ;  on  le  dresse  en  talus  asseft  raîde 
pour  faire  écouler  les  eaux;  ensuite  on  ouvre  à  \ 
pieds  6  pouces  du  mur  une  traaciiée  parallèle  de 
10  pouces  de  profondeur  et  de  18  pouces  de  largeur. 

C'est  dans  cette  tranchée  qu'on  couche  trans* 
\ersaleuieut  des  ciosscttcs  longues  de  deux  piedii^ 
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dont  on  arque  rextrcmité  qui  doit  sortir  du  sol  et 
qu'on  taille  à  deux  yeux. 
La  tranchée  est  à  moitié  renopUe  par  ]a  terre  de 

la  fouille,  sur  laquelleon  étend  un  lit  épais  de  fumier. 

Ces  crossettes  poussent  uo  ou  deux  sarmens,  ou 
supprime  le  plus  faible,  et  Ou  attache  l'autre  à  un 
échalas«  En  mars  suivant^  on  le  taille  à  deux  yeux. 
A  l'automne,  on  ouvre  une  seconde  tranchée  pa- 
rallèle à  la  prennière;  on  épluche  les  sa  i  mens  et  ou 
les  y  couche  comme  les  crossettes.  L'année  sui- 
vante, on  exécute  un  pareil  couchage  qui  amène 
ordinairement  rextrémité  du  sarment  au  pied  du 
mur  sur  lequel  il  doit  être  palisse.  Les  racines  pla- 
cées ainsi  à  10  pouces  de  profondeur  reçoivent  Tin* 
fluence  de  l'atmosphère ,  et  ne  peuvent  être  offen- 
sées parles  instrumens  de  labour.  Dans  les  meilleurs 
terrains,  la  vigne  dure  5o  à  35  ans,  et  uo  à  25  dans 
les  autres. 

Pour  renouveler  un  ancien  espalier,  on  ouvre  une 

tranchée  de  1 8  pouces  de  largeur,  à  3  pieds  6  pou- 
ces du  mur;  on  coupe  toutes  les  raciues  qui  s'y 
trouvent,  on  remplace  laocienne  terre  par.de  la 
nouvelle  bien  préparée,  eCon  plante  les  crossettes. 
Trois  ou  quatre  ans  après»  on  défonce  TintervaUe 
entfe  cette  tranchée  et  le  mur,  on  enlevé  Jes  ra- 
cines^ on  renouvelle  la  terre ,  on  fume  et  on  cou- 
che les  sarmens  pour  les  amener  au  jnur. 

On  taille,  des  premiers  jours  de  février  aux  pre- 
miers jours  de  mars,  toujours  avant  que  la  sève 
soit  en  mouvement. 


(  96  ) 

Toutes  les  crossctlcs  anivées  eu  trois  ans  au  pied 
du  mur'sont  rabattues,  autant  que  pos&ibie»  à  la 
hauteur  du  premier  cordon  ^  en  laissant  à  chacune 
trois  ou  quatre  yeux  snfvant  leur  force.  Celles  des- 
tinées ù  former  le  premier  cordon  ue  conservent  que 
deux  yeux  opposés  dont  les  pousses  sont  dirigées 
liorisontalement,  sans  les  forcer."  Ce  n'est  qu'à  la 
fecui.clc  ruinée  qu'on  le?  n|)pr([iie  sur  les  lattes. 
Les  iiutitïs  sont  palissées  vertical! ment  pour  favo- 
riser le  développement  de  leur  bois. 

An  printemps  suivant,  on  rabat  à  la  hauteur  du 
second  cordon,  les  pieds  qui  doiveut  le  former.  Les 
autres  sont  palissés  droits. 

ËD  rabattant  les  tiges  qui  doivent  former  les 
deuxième  et  troisième  cordons ,  on  taille  les  sar-* 
meus  (lu  |)reniier  sur  trois  yeux,  le  terminal  sert 
au  prulon^^etnent  du  cordon;  les  deux  autres  for- 
ment des  branches  à  fruits  que  l'on  palisse  vertica- 
lement ,  et  qu'à  la  taille  suivante  on  rabat  sur  deux 
yeux,  jiour  les  convertir  en  coursons. 

On  allonge  ainsi  successivement ,  d'année  en 
année»  chaque  cordon ,  suivant  sa  vigueur,  jusqu'à 
ce  quil  ait  atteint  l'étendue  déterminée  ;  après 
quoi,  cliaquc  bour.a;eon  terminal  se  taille  en  cour- 
son  comme  les  autres. 

La  récolte  commence  dès  l'année  même  du  cou- 
chafce  ;  les  provins  vigoureux  produisent  trois'  ou 
qualic  bourgeons  latéraux  qui  peuvent  rapporter 
chacun  deux  grappes.  Ces  bourgeons  sont  supprimés 
à  mesure  que  la  tige  s'élève  9  mais  on  en  laisse 
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pousser*  cha<(Ue  anoée,  qui  sont  supprimés  à  lear 
tour»  jusqu'à  ce  que  les  ceps  sQÎeot  arrivés  à  leuc 
hauteur  ;  de  façoo  que  les  TÎgnes  qui  doivent  for-t 
mer  les  derniers  cordons  produisent  toujouré  quel- 
ques belles  grappes. 

La  taille  des  coursons  et  des  bourgeons  teraiî«- 
naux  est  annuelle  ;  Tébourgeonnement  commence 
lorsque  le  développement  des  nouveaux  bourgeons 
est  en  activité,  Oa  ne  conserve  généralement,  sur 
chaque  courson ,  qu'un  ou  deux  bourgeons  portant 
fruit.  Il  est  successif  >  c'est  •  à  -  dire  qu'on  ébour- 
geonne  peu-A*pett« 

Dès  que  les  bourgeons  ont  poussé  deux  ou  trois 
vrilles,  on  les  supprime  avec  les  ongles,  en  leur 
laissant  un  petit  talon  de  deux  lignes  de  longueur. 
Ou  supprime  ordinairement  aussi  les  gra pillons  « 
dont  les  fortes  grappes  sont  accoaipagnées ,  et  qui 
pourraient  nuire  à  leur  d^éveloppement. 

On  pince  les  bourgeons, lorsqu'ils  ont  dix-hui( 
pouces,  (  longueur  qu'on  ne  leur  laisse  jamais  <fé« 
passer  j  ;  les  faibles  sont  pinces  selon  kur  force. 
Une  vigne  de  trois  ans  de  couchage  est  pincée  du 
onaième  au  treixième  nœud,  eties  jeunes  yîff nés 
qui  ne  aont  pas  encore  en  cordon  le  sont  du  aou* 
zième  au  quiiuième  œil. 

L'époque  du  palissage  est  indiquée  par  la  crois« 
tance  des  bourgeons»  et  leliesoia  de  les  attaicher  ; 
ofl  commence  par  les  Jeunes,  vignes  et  par  les  bour*- 
,   geons  destinés  à  luimer  h's  ti^^es,  et  ensuite  ceux, 
qui  doivent  iurmer  les  bras.  D^us  cette  opération  » 
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t{iii. ëftt  égalèménrèuecesdVe  /  on  «etraticbe  ,  n 

l'année  est  abondante  ,  l'extrémité  des  p^rappes  trop 
longues  qui  ntiuriraient  difficilement.  On  supprime 
aûsdt  la  gràppé  là  plùâ  élevée  sur  les  bourgeons  qui 
eu  ont  trois  ;  on  retranche  encore  les  g:râppê9  pfo<p 
▼enant  des  sous  v(Mix ,  lorsqu'ils  sont  trop  faibles 
pour  les  nourrir,  ou  lorsqu'il  f  â  intérêt  à  les  con- 
server* L*époque  la  plus  favorable  pour  ces  sup- 
pressions èisi  celle  le  graih  a  acquis  la  grosseiir 
d'un  pois;  on  éclaîrcit  les  gfappes  ti'Op  serrées  et 
qùi  mûriraient  mal  sans  cette* précaution. 

A  la  fin  de.  septembre  ,  ou  au  commencement 
à*octobre  »  on  commencé  à  effeuiUér  \éià  trèîUes  ;  on 
enlève  leè  fenîllès'  qtii'sont  le  long  «Iti  biUr ,  parce 
qu'elles  pourraient  leur  procurer  de  i'huinidité  et 
les  priver  de  la  chaleur  que  réfléchit  le  mur  ;  on 
cobserfe  celles  qui  sont  'àu-tlessus  des  grappes  » 
pour  qu'ellelK  tés  adiritènt  ébntre  h  picole' et  eontre 
les  rayons  trop  ardens  du  soleil.     '  •  ' 

On  ne  se  sert  point  de  sacs  »  à  Tkomery  ,  pouc 
conserrér  le  raisin  qui  reste  sur  les  treilles  «joaqu'au 
iSnovembre ,  et  quelquefois  jusqo^atr  léd^mbt^ 
Dans  ce  cas,  on  rahritc  contre  les  premiers  froids 
par  des  poignées  de  iougères  fixées  au  treillage^  On 
cueille  toujours  le  ^isin  an  milieu  de  la-  journée  et 
par  Un^beau/tedps.'      '  '  •  *  * 

11  y  a  emiron  3oo  nrpcns  cultivés  en  vi;^ri(:s  à 
Thouierj ,  et  dout  le  produit  annuel  est  estimé  5  i 
4no;ooo'  franc6*  ' 

La  vigne  reçoit  qiialïe  labours;  le  premier  à  U 
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bêche,  à  la  fin  de  janvier,  oû* dabs  les  premiers 
jours  de  fétrier  ;  les  trois  autfe^  i,  la  dtiarf ue  iMSk 
cheTal>  qui  «ne' pénètre :qa*àx|Oftfre  ptMim.y^m 
mars  9  mat  et  failleit:|*  eUe  e8t  fumée  ampleoMi^ 
tous  les  quatre  ans.  '  , 

*  Yous  excuserez  y.  Heasîeurat  ioi^ueur  dei  oet 
extrait.»  à  cause  des  avantages  que  présenleoaitcett» 
culture»  si  elle  devenait  usitée  dans  nos  jardins. 

M.  Tourrès,  du  département  du  Lot-et-Garonne, 
à  donné  une  notice  sur  la  pruDe  robe  de  sergent  r,  x>u 
prime  d'AgeH ,  -que^'ei  fait  venir  $  et  que  j%«Mf]^foi 
pose  de  fntiltipller  dansâmes  p(^psiitfllresr^fft^lt«Ap«* 
est  simple  et  facile  ;  elle  s'accommode  de  toute» 
sortes  de  terres  et  d'expositions,  et  réussi^ra  pàr- 
foHemenriBar  tiotreseicalc^eV'^^     *•  ■  * 

..        •  >.rî  W  >  JRUmt/m  grMeeÊ^i.  ji-s   ..  ;.••/ 

*  Xà  cultiiré  'de  ces  plantes  étant  géiàét^llMttÀ 
mal  soiffn^è  ,  )e''èrD!svMeksieurV« 'dlE/^b'ti-èkfr^i^^ 
très-succinctement'  les  véritables  règles  qu'il  firut 
suivre  en  pareil  cas.   • 

Ces  plantes  »  pendant  l'été  ,  clivent  être  adossée^ 
à  un  mûr  exposé  ft' l'est/ et'qdl  Tés  .'^àfiiâtîs^  'Aes 
coups  de  verit  du  nëVd  et  dù^nord-ÔTrest  ;  ôn  f>lbnp:e 
les  pots'dans  la  terre  d'une  platebnnde  et  on  les 
couvre  d'un  tôitvltré'y  SOWleqùél  elles  jpiiisisentià^ 
soleil  jusqu'à  thurs'heùfe'if  '^pïïs  Mdt  ï  sU>sb 
fréqùêmmeùt  en  Juin,  juillet  et* août,'  S(ifr^Hf"t[iie 
le  temps  est  plu^  ou  tnoins  chaud.  Pendant  la  mêmfe 
{période  i  on  les.cafraîcbit  de  itemps  en  temps  par. 
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F.nc  pluie  artificielle  qui  les  nettoie  en  outre  de« 
losectes  et  de  la  poussière.  En  bifer ,  on  les  rentre 
«n  tem»  et  on  place  chaque  pol  sur  uûe  soucoupe 
doua  laquelle  on  vem  deux  ou  tiob  fo!a«  dans  toute 

cette  saison,  l'eau  des  arrosemens  ,  sans  risquer  de 
zDouilier  les  ti£;e8  ou  les  feuilles»  ce  qui  alors  peut 
éljie  mortel* 

Enfin,  Messieurs,  je  terminerai  ce  rapport,  déjà 
beaucoup  tr^p  long  saiis  doute  »  par  appeler  votre 
etteuti^B  sur  Iw  progrèa  rapides  que  le  go&t  des 
fleurs .  fah  en  France. 

Le  vicomte  Héricart  de  Thury,  Président  de  la 
Société  royale  d'Horticulture ,  dans  ^ne  notice  fort 
bien  dcrite»  a  déreloppé  »  d'une  manière  brillante , 
raccroissemeut  du  commeiee  des  fleurs  pour  les 
bais  et  soirées.  Il  a  pris  pour  base  les  derniers  huit 
)Ours  de  janvier  i  ô5ô  »  et  voici  son  résume  : 
S*.  Location  de  fleurs»  arbustes» arbrisseaux  pour 

bals  •  iO|Ooo  fir* 

a\  Corbeilles  jardinières  et  plaies* 

bandes  pour  soirées  ,^  ôyOOQ 

3\  .a5o  douxaioes  de  fl^u^s  de  capi^ia, 

détachées  •  •   5«66o 

tf„  Bouquets  de  tête, . .  •  •  •   1,000 

&\  Pour  deux  cents  .fases  de  camellia, 

fleuris  «   9%ow 

St..  Pour  bouquets  de  bals.  dQ,ooo. 

Toxu  ;    •  4a»6to  fr. 
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Mutépendamaamt  de  1»  lenlt  ordinaire  de  chaque 
|oar.  EspérOQS  qae  cet  exemple,  donné  par  la  capi- 
tale, sera  imité  dans  chaque  département,  et  quo- 
partout  en  France,  lors  de  forcer  les  ffeurSf  trou*^ 
Tant  de  faciles  déboucliés»  détiendra  one  noofidlt 
branche  d'industrie. 

Si  j'avais  dù.  Messieurs ,  vous  citer  tout  ce  que 
les  annales  renferment  d'utile ,  mon  rapport  ne 
finirait  pas  encore  ;  mais  je  mTrrète  »  en  réclamant 
dcfotre  indulgence  des  excuses  pour  âToir  occapè- 
si  longtemps  votre  atteotioa  (i). 


(i)  Les  pmennes  qel  seialeat  serlsesss  ds  Un  en  entièr 
les  mémoires  qui  foot  Tobjcl  de  ce  Rappert,  poturronl  sW 
dinsMff  à rAidiittste delà  Seciété  d*Agric«llen  de  l'Aelktv 
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NOTICE 

DU  l^AaTBMBBT  DB  L'ACBB  t 

81TB  LES  rOSSBS  FUNÉBAIBBS 

Kl  0BJ£18  QU£UaSS  CÛNIBNAIENX 

Découverts  près  de  la  ville  d'Ards  ; 

PAâ  M.  GAMU$-CHABD01f»  Hiani-AStOGii. 

1836. 

Dans  la  lettre  que  Y^i  en  l'honneur  d'adresser  à 

*la  Société  le  5  août  iSù2  ,  relative  à  différente» 
recherches  archéologiques,  jai  fait  mention  d'un 
cimetière  payen  existant  sur  le  monticule  qui  do- 
mine la  YÎlle  d'Arcis  au  sud«  Quelques  squelettes 
humains  près  desquels  étaient  placés  des  Tases  en 
terrecuite  ,  découveitsàdifféreutes  époques,  avaient 
établi  mon  assertion,  qui  se  trouve  aujourd'hui  con« 
firmée  par  de  nouvelles  découvertes  plus  impor- 
tantes faites  cette  année,  et  lui  donnent  un  appui 
non  récusable. 

Le  sieur  Guillaume  Lorin  »  habitant  d'Arcis ,  pro- 
priétaire d*ua  champ  situé  sur  ce  monticule  t  et  du- 
quel il  fait  enlever  de  la  tene  jaune  pour  le  seiFice 
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des  constructeurs ,  a  mis  à  jour  une  asse^  grand©' 
quantité  de  fosses  daos  lesquelles  gUsaient  des  sque- 
lettec  lu^compagnéa  dé  Tases  .et.  autres  objetft'fuaé^ 
yaires.  Ces  débris  de  l'espèce  humaine,  ziml  que 
les  vases,  ont  d'abord  été  brisés  ou  mutih's  pnr  suite 
de  riguoraoce  des  ouvriers,  jusqu  a  ce  qu'ayant  pris 
conoaissancè  des  lieux  i  je  leur  aie  fait  sentir  l'im- 
portance de  les^eonseirer  ^  et  ^e  pfendt-e  les  pré<^ 
catilious  nécessaires puur  retirer  des  fosses  les  objets  • 
i^u  V  iles  cootieauent.  J'ai  tnci^même  procédé  à  d^ 
feuilles  avec  la  permission  du  propriétaire',  ét  leur 
résultat  a  été  satisfaisant  »  soit  dans  l'intérêt  dè 
rarchéologie  ,  soit  pour  ce  'qui  concerne  les  auti- 
quités  d'Arcis.  .  ,  ! 

•  On  sait  que  les  anciens  Gaulois  avaient  rtieagè- 
d'enterrer  leurs  morts  sur  les  lieux  élevés  ,  ou  sur 
les  frontières  du  pays  qu'ils  habitaient.  Après  là 
xonquète  des  Gaules  par  les  Humains^  une  grande 
partie  des  dieux  des  vainqueurs  prit  faveur  et  rem- 
plaça le»  anciens  dieux  du  pays.  Lès  mœurs  et  les 
coutumes  changèrent  aussi  clu  aIos  vaincus  ;  il  eu 
résulta  ua  miéiange  confus  d'habitudes  et  d'usages 
f  U6  le  temps  a  efffiçé  »  mais  qui  se  décèle  quelque^ 
fois  par  les  monumens  funéraires  qui  nous  restent. 

Suivant  Dulaure,  on  déposait  des  alimens  dans 
des  vases  qui  accompagnaient  les  morts.  Cet  usage 
annonce  l'impression  profonde  qme  causait  la  cessa-* 
tîon  de  l'existence  ;  tit  Topinion  était  que  le  défuqt 
pouvait  encore  conserver  quelque  sentiment,  quel- 
ques besoins  ;  car  on  se  persuadait  qu'il  restait  ». 
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après  la  mort ,  quelques  portionf  IfiTisibles  de  r«zi§* 

teoce,  UD  souffle,  un  esprit,  une  ame,  qui  était 
sensible  aux  honneurs  qu'on  rendait  aux  cadavres; 
que  ces  ames  conserTaieat  les  habitudes  des  coips 
vivans  :  c^est  pourquoi  od  leur  portait  des  alimens  ; 
on  plaçait  dans  leurs  tombeaux  des  objets  précieux 
et  chéris  (  i  ). 

L'emplacement  du  cimetière  d'Arcis  est  connu, 
de  temps  immémorial ,  sous  le  nom  de  Contrée  du 
Paradiâ,  dénomination  traditionnelle  des  Champs* 
Élysées  (séjour  des  héros  et  des  hommes  vertueux, 
après  leur  mort  ),  remplacé  par  le  mot  Parodié 
dans  les  premiers*  siècles  du  christiaotsme  ,  et  qui 
indiquait  déjà  quelle  avait  été  sa  disposition  pre- 
mière. Sa  coiUenance  est  d'environ  quatre  hectares  ; 
aussi  reaferme-t-il  bien  des  générations  l  son  exis* 
tence  me  paraît  antérieure  à  TinTasion  romaine ,  si 
j'en  juge  par  les  différences  dans  la  forme»  la  liia- 
tière  des  vases  ,  et  la  décomposition  des  os  en  phos- 
phate calcaire  plus  avancée  dans  ceux  des  sque- 
lettes qui  occupent  le  sommet  du  monticule  •  point 
de  départ  des  plus  anciennes  sépultures.  Les  fosses 
dei  uièrement  découvertes  sont  à  la  limite  du  terrain 


(i)  Le  oolte  dmidiqne  était  enoere  pratiqué  sons  Aiwilisii, 
puisqas  cet  enperear  lul-name  consulta  I««  Dniidetset  Gau- 
.loties;  c*eil  pourquoi  oa  Toit  dans  lès  Gaules  la  divinité  de 
Rome  obtenir  des  hommages  et  se  confondre  avec  les  anciens 
ebfeta  do  culte  Gantois. 
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compris  dans  le  ci inctière.  Des  mcdaillcs  rom^iiries»' 
AUX  types  des  empereurs  Antonio ,  Yespasien  et  de 
Marc-Âartie  «  des  amulettes  et  autres  omemens  ont 
élétrauTésdaiu  quelques-^unes  ;  elles  sont  généra- 
lement creusées  dans  la  direction  de  Test  h  l'ouest, 
e.t  la  tète  des  squelettes  tournée  au  couchant*  ^ 
D*autres  fosses»  placées  dans  la  direction  du  nord 
iiu  sud ,  situées  k  rextréme  limite  du  cimetière  «  ne 
contenaient  aucuns  vases  ni  ornemens  funernires  : 
cequi  prouverait  qu'eliessont  postérieures  et,  peut* 
être,  des  premiers  siècles  du  christianisme.  Lln- 
▼asion  romaine  a  eu  lieu  cinquante  ans  avant  Fère 
chrétienne;  Marc-Aurè!e  TÎvaît  de  171  à  180  de 
Jl.-C.  ;  donc  le  temps  écoulé  entre  ces  deux  époques 
iest  de  2ÙO  ans  jusqu'à  celle  où  les  dernières  fosses 
contenant  des  médailles  ont  été  creusées ,  et  certes 
l'étendue  de  ce  cimetière  annonce  qu'il  date  de  plu* 
sieurs  siècles. 

Des  clous  d^une  forte  dimension ,  de  trois  à  quatre 
pouces  de  longueur,  couverts  de  parties  ligneuses 
décomposées,  mais  dont  on  aperçoit  encore  les 
fibres;  des  crochets  en  fer,  trouvés  au  pourtour 
des  fosses  récemment  découvertes  »  prouvent  que 
les  cadavres  ont  été  mis  dans  des  cercueils  en  bois 
dur,  dont  quelques-uns  s'ouvraient  à  volonté  pour 
ies  y  déposer.  Les  vases,  au  nombre  de  deux  et 
trois ,  sont  généralement  placés  en-dehors  des  cer- 
cueils, et  le  plus  souvent  sur  le  côté  des  pieds; 
Taffaissement  des  terres  en  a  brisé  plusieurs ,  no- 
tamment ceux  en  verrcr 
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La  forme  de  ce$  cercueils  éuttt  carrée  9  et  rcaiti 
Uait  à  un  coffre,  si  j*eQ  juge  par  remplacement  4e 
l'un  d'eux  déposé  dans  une  fosse  creusée  à  la  limUe 
du  cimetière  (1),  probablement  remplie  par  ua 
temps  pluf  ieuK  a?ec  la  terre  faune  qui  en  proveaait»- 
laquelle,  en  se  tassant  »  a  formé  une  enreioppe  que* 
îe  temps  a  durcie;  et,  lorsque  le  bois  a  été  décom- 
posé ,  le  vide  a  iîguré  un  caveau  ;  au  pourtour  9  oa 
distinguait  l'empreinte  des  planches  et  des  barres 
qui  les  maintenaient.  Le  squelette  qu'il  contesak 
était  à  nu  ,  parfaitement  conservé  ,  et  n'était  accom- 
pagné d'aucuu  objet  funéraire.  Ce  squelette  est 
celui  d^une  jeune  femme  morte  à  Tâge  de  26  à  3a 
ans  ,  ainsi  que  Ta  jugé  le  docteur  Fauthier,  à  Tins* 
pection  des  dents,  d'après  la  réunion  non  complète 
de  la  suture  frontale  ,  la  non  ossification  des  carti-» 
lages  qui  bordent  les  os  du  bassin,  ainsi  que  par 
leur  structure. 

Je  soumets  à  la  Société  le  dessin  des  objets  qui 
sont  en  ma  possession  ,  ainsi  que  de  ceux  qui  ont 
passé  dans  différentes  mains  ;  ellejugerade  leurra-^ 
leur ,  comme  antiques ,  et  saura  apprécier  Tusag» 
pour  lequel  ils  étaient  destinés. 

La  planche  première  représente  des  vases  en  verre 
(  grandeur  naturelle  }. 

Le  premier I  de  forme  hémisphérique,  est  d*nm 


(1)  Sor  on«  profondeur  AbZ  pieds  9  de  S  pieds  de  largeur 
A  lOA  ooTerture  et  de  a  au  fond. 
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Tcrre  couleur  vert  d'eau  ,  qui  parait  plus  fonce  dans 
«es  parties  épaisses;  sa  base  est  étroite  ea  raisoa 
de  son  folume;  remarque  que  Ton  pourra  observer 
sur  les  autres  vases ,  quelle  que  soît  la  matière  de 

leur  composition  ,  et  qui  sout  tous  assis  de  aième. 

N*  a.  Vase  destiné  à  coutenir  un  liquide^ 
dont  les  bords  de  Touverture  sont  très-^? asés  ;  il  est 

d'un  verre  blanc-jaunatrc  et  d'une  faible  épaisseur; 
je  ne  l'ai  obtenu  que  brisé  et  par  morceaux ,  au 
nombre  d'une  trentaine,  que  }'ai  réunis  au  moyen 
de  bandelettes  en  papier  ;  sa  forme  est  très-gra^ 

cieuse. 

r<*  3*  £spèce  de  tasse  ou  soucoupe,  d'un  verre 
plus  blanc  que  le  n*  2,  et  d'une  forme  agréable* 

N*  4'  Gobelet  eu  'verre  semblable  au  n"*  2,  mais 
plus  épais. 

5«  Lacrjmatoire  en  verre  couleur  vert  de 

gris. 

K*  6.  Fragment  d'un  verre  propre  à  contenir 
un  liquide,  orné  de  filigranes  en  verre. 

Le  verre  était  connu  dès  la  plus  haute  antiquité: 
la  régularité  que  les  Komains  mettaient,  nou>seu- 
.lement  dans  les  formes,  mais  encore  dans  les  épais- 
seurs ,  annonce  qulls  employaient  dans  leurs  pro- 
cèdes des  moyens  qui  nous  restent  inconnus.  Ouant 
à  la  fusion  des  diverses  parties  qui  composent  le 
verre,  ils  étaient  encore  dans  l'enfance  à  Tépoque 
où  les  vases  ci-dessus  décrits  ont  été  fabriqués  : 
des  grains  de  sable  uou  dissous  pendant  la  vitrifi- 


Uiyuizeo  by.GoOgle 


(  io8  ) 

«atloD  forment  des  nœuds  qui  se  rencontrent  daits 

tous  V  et  les  bulles  qu'ils  comportent  indiquent  ua 
mauvais  af&aage.  La  matière  ne  présente  pas  dans 
toutes  ses  parties  ane  traoslucidité  parfaite,  elle  pt-» 
raît  étirée  ;  néanmoins  le  terre  de  ces  fases  jouît 
•  d'une  certaine  élasticité  ,  ce  qui  le  rend  moins  cas- 
sant que  celui  de  nos  vases  ordinaires.  Les  numéros 
I ,  a  et  3  ont  été  moulés.  Je  possède  des  fragmens 
de  vases  d'un  verre  extrêmement  mince  et  de  cou- 
leur vert  feuille  morte  ;  ce  qui  prouve  que  les  an« 
ciens  connaissaient  déjà  l'emploi  des  métaux  dans 
leur  composition. 
Les  planches  a  et  3  représentent  des  Tuei  eo 

terre  cuite  de  différentes  natures. 

M*  7,  amphore  en  argile  couverte  d'un  vernis  noir 
dont  le  temps  a  détruit  le  brillant. 

8  et  169  terrine  et  assiette,  même  composition 

que  le  n*  7  ;  la  terrine  contenait»  lors  de  sa  décou- 
verte, des  os  de  volaille  réduitâ  à  l'état  de  phosphate 
calcaire. 

9t  19  et  aOf  bouteille  et  plats  en  argile  ofdî* 

nairc. 

lOy  11,  vases  ea  poterie  fine  recouverte  d'un  en- 
duit en  bronze  foncé  dans  le  n*  10 ,  et  clair  dans  le 
n*  1 1. 

12 ,  i5,  i4»  31 ,  25,  vases  en  terre  rouge  pâle, 
dite  étrusque,  recouverte  d'un  vernis  rouge  foncé. 
Sur  le  fond  du  n*  ad|  le  mot  Saeriiii  est  imprimé  en 
lelieC  J'ai  dessiné  ce  mot  dans  toutes  ses  propor- 
tions sous  le  kagment  u'  23.  Le  mot  SacrlUi ,  déii* 
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▼ant  du  mot  Mtêty  sacré,  il  est  présiimable  qu'on 
^^lait  ^M-t^  ki  vases  destioés  spécialement  aux 

choses  saerées. 

i5  ,  vase  en  terre  rouge  recouTerte  à  l*extérîeur 
d'un  enduit  imitant  Técaille  ,  et  dans  llutérieur , 
d'un  fernis  couleur  mine  de  plomb. 

17,  iSy'Tases  pour  liquides ^  en  terre  rouge* 
«laif  ;  TuB  couvert  d'un  ▼émis  rou  g  e-aufore,  nuancé 
de  noir  ;  lautre  d'un  vernis  noir. 

La  planche  4  représente  diiîéiens  objets  trouvés 
inr  les  squelettes  ou  dans  les  vases. 

24,  35,  cerdes  en  cuivre  doré^  conservant  en 
partie  le  vernis  antique  qu'un  long  séjour  dans  la 
terre  leur  a  donné,  trouvés  prés  la  tète  d'un  sque- 
lette. Ces  œicles ,  par  leurs  formes  •  représenteot 
la  figure  d'un  serpent  qui  se  mord  la  queue;  sur  l'un^ 
des  lignes  ,  gravées  en  creux  et  tracées  diagonale- 
ment ,  semblent  figurer  des  écailles  (  n*  27  ).  Parmi 
les  ossemena  »  on  a  aussi  trouvé  une  boucle  de  cein- 
ture ;  ce  qui  me  porte  à  croire  que  ces  déhn>  sont 

d'un  prêtre  druide. 

Un  serpent  qui  se  mord  la  queue  était ,  pour  les 
Egyptiens,  la  syncibole  de  la  nature;  che%  les.Ger- 
mins  «  celui  des  eaux  ;  chez  les  Grecs  et  chez  les, 
Romains,  on  honorait  ce  reptile.  Son  culte  était 
autrefois  établi  chez  les  peuples  de  la  Lithuanie, 
d'Estonie»  de  Livonie ,  de  Prusse,,  de  Courlande  et 
de  Samogitie  \  et  ce  culte  était  encore  pratiqué  par 
les  paysans  des  environs  de  Vilna,  eu  Lithnanîe» 
au  septième  siècle. 
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dif  idos  qui  Uê  portent  iont  in'orts  dânt  leuf  rtUgioa. 

»  Ces  f^obelets  pourraient  être  eDCore  le  signe  de 
l'eau  sacrée  du  gui  répandue  sur  le  défunt  »  pour  le 
purifier  avant  de  passer  à  une  autre  Yie»  dont  les 
druides  profetsaîeot  le  dogme. 

t  Nous  oe  saarions  penser  que  ces  gobelets  soient 
censés  avoir  été  remplis  du  bnumeqtic  les  Gaulois 
avaient  grand  soin  de  placer  dans  les  mains  des  dé- 
funts, afin  qu'ils  eussent  de  qnoi  guérir  les  ble8S«ire0 
qu'ils  emportaient  dans  Tautre  monde. 

»  Ces  fTobelets  se  tnjinant  aux  mnitis  des  Gaulois 
de  tout  sexe,  de  tout  âge  et  de  toutes  conditions, 
d'après  la  généralité  de  cet  emblème,  et  sa  présenee 
sur  tes  monumens  des  Gaulois  de  tous  états,  on  doit 
conclure  que  ces  fi^obelets  sont  une  allégorie  qui 
doit  convenir  à  tous  les  âges ,  sexes  et  conditions  ; 
et  conséquemment  quil  ne  peut  être  que  le  signe 
reltgieut  d'un  culte  qui  réunissait  tous  les  Gaulois 
dans  une  croyance  commune.  »  '  '  '  '  ^ 
'  Le  nombre  des  gobelets  trouvés  dans  (e  cimetière 
d*Arcis  est  de  quatre  t  dont  trois  semblables  au  n*  4« 
et  Pailtre  de  mèmë  graodenr,  mats  différant  par 

un  filet  et  le  bord  qni  ont  été  moulés.  Dans  l'un 

de  ces  vases  était  le  résidu  d'une  matière  desséchée, 
alùsi  que  je  Tat  mentionné  plus  baut ,  et  la  euiUèré 
en  euine  n*  aS,  a8\ 

Ce*  gobelets  ne  contenaient  donc  pas  tous  de 
Teau  ;  mais  l'un  deux  une  matière  liquide,  soit 
baume ,  sdtt  alittiént ,  et  qui  ne  pduf ait  s'ènlef er 
qu'avec  rinstrumeot  qu'on  y  atait  placé. 
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J'abandonne  toute  discussion  à  eet  égard  ,  lais- 
sant aux  archéologues  à  en  donner  rexplication. 
En  résumé^  il  résulte  des  découvertes  de  ce  d» 

metière  , 

r.  Qu'en  raison  de  son  étendue  ,  c'était  le  lieu 
de  sépulture  des  Gaulois  qui  habitaient  les  rives  de 
l'Aube  avant  l'invasion  romaine;  Arcls  n'étant  alors 
qu'une  forteresse  ,  ainsi  que  Tindique  son  nom  ,  la- 
quelle servait  de  refuge ,  en  temps  de  guerre,  aur 
habitans  de  la  campagne,  ArcUtuiê  €0mpania.  Sui-* 
vant  Gourtalon  ,  t  le  père  Labbe  dit  que  c'est  de 
trois  villages  qu'il  faut  entendre  ces  paroles  :  Arcisi  ' 
ires  pagi ,  dout  il  est  parlé  dans  les  Capitulaires  de 
Charles-le-Ghauve*  »  Effectivement  les  deux  villages 
de  Tore  j  dépendaient  autrefois  de  la  mairie  d'Arcys, 
et  la  tradition  veut  que  celte  ville  s'étendait  jusqu'au 
premier  de  ces  villages.  Cette  tradition^  faussée  avec 
le  temps*  laisse  entrevoir  que. la  campagne  d'Arcis 
se  composait  de  cette  ville  et  des  deux  Torcys  for« 
mant  les  très  pagi  Arcisi  ; 

a*.  Que  l'usage  des  vases  en  verre  était  connu 
dans  le  premier  siècle  de  Tère  chrétienne  ; 

3*.  Que  l'art  du  potier  ne  laissait  rien  à  désirer» 
quant  aux  furmes,  et  que  le  vernis,  ainsi  que  le 
bronze  par  application  sur  les  poteries,  était  égale* 
ment  connu  ; 

4*.  Que  les  morts  étaient  déposés  dans  des  cer- 
cueils à  cette  époque ,  et  que  les  vases  contenant 
les  offrandes  faites  aux  màncs  étaient  placés  en-de- 
hors  desdits  cercueils. 

S 
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RAPPORT 


FAIT  A  LA  SùaM, 

fàB  m  GoMMissioii  CDurosii  i»«  MBI.  GABÈ ,  ARNAI^D 

ET  COLCllÉ  ,  Rapportcua  ; 

LL  m  LA  SJ^AKGB  DU  10  JAKVIEB  1838. 


Tous  nous  avez  ckargésdeTOUS  faire  connaUre  le 
degré  d'intérêt  que  vous  pouviez  accorder  au  mé* 
•  moîre  de  M*  Camus^ChardoQ ,  membre  correspon- 
dant de  votre  société  ,  sur  différentes  découvertes 
faites  sur  le  territoire  d'Ârcis,  dans  un  lieu  dit  au- 
jourd'hui le  Paradis ,  et  qu'il  annonce  comme  un 
«Dcien  cimetière  payen. 

Nous  regrettons  que  l'absence  de  M.  Gabé  nous 
ait  privés  de  sa  coopération  et  de  ses  lumières,  pour 
assigner*  l'âge  et  la  destination  des  objets  que  nous 
avons  examinés  :  cependant  les  soins  que  l'auteur 
du  me  inuire  a  pris  pour  en  donner  une  idée  cxai  te, 
par  le  tracé  etpar  une  description  claire,  n'ont  paspeu 
contribué  à  nous  dispenser  d'entrer  dans  de  bien 
longs  détails. 

Ce  qu'il  rapporte  des  usages  des  anciens,  relative- 
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ment  aux  objets  présentés ,  prouve  les  rccherclie» 
auxquelles  s'est  livré  M,  Camus-ChardoDy  et  sa 
descriptioQ,  conforme  au  surplus  à  ce  qui  est  déjà 

connu  sur  la  niaticre,  est  pour  nous  lassurancc  de 
la  conliancc  qu'on  peut  lui  accorder. 

Les  médailles  des  empereurs  AntODio,  Yespasien 
et  Marc-Âurèle,  trouvées  dans  quelques  unes  des 
fusses  ,  semblent,  scion  lui,  indiquer  aussi  bien  Taa- 
tiquilé  des  vases,  que  raucienneté  du  cimetière. 

A  cet  égard  nous  pouvons  émettre  quelque  doutes 
car  il  n'est  pas  sans  exemple  de  trouver  dans  les  mo- 
numens  en  {général  des  médailles  d'une  époque  an- 
térieure à  leur  construcliou ,  et  les  touibeaux  peu- 
vent être  dans  le  même  cas.  Dans  des  reprises  aux 
fondations  de  la  cathédrale  de  Seez  dans  le  dépar- 
tement deTOrne,  on  a  trouvé  des  médailles  du 
tems  de  Jules  César  et  une  en  or  du  tems  de  Charles 
IX.  Cependant  cette  église  qui  date  de  St-Latuin»  i" 
Evéque  de  Seez»  vivant  enTan  1200,  n'a  été  ce  qu'elle 
est  aujourd'hui  qu'à  la  fin  du  i5*  siècle ,  et  il  est  bien 
certain  que  ni  Jules  César,  ni  Charles  IX  ne  sont 
pour  rien  dans  la  construction  de  cet  édiiice. 

M.  Camus  conclut,  d'après  les  cIqus  et  les  cro- 
chets trouvés  enterre,  que  les  cadavres  devaient 
être  enfermés  dans  des  cercueils  en  buis;  il  va  mènie 
jusqu'à  déduire  la  forme  de  ces  cercueils  de  celle 
d'une  cavité  remarquée  dans  les  fouilles.  Les  em- 
preintes qu'il  a  observées  sont  les  preuves  de  son 
assertion  qui  est  d'autant  plus  admissible  que  la 
forme  carrée  est  la  plus  simple  de  celles  qu'on  a  pu 
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adopter  et  que  l'on  adopte  encore  aujourdlioi* 
Les  dessins  présentés  par  M.  Camtis ,  dans  ses 
entois  de  iS36  et  1837,  formant  une  collection  de 

trente-trois  articles  répartis  sur  cinq  feuilles  ,  sont 
fort  bien  rendus  et  nous  paraissent  la  fidèle  image 
des  objets  qu'ils  indiquent  ;  ils  peuvent  en  quelque 
sorte  TOUS  dédommager  de  n'avoir  pas  les  objets 

cux-njémcs  pour  auj^rncnter  vus  collections,  et  rué- 
riteraient,  pour  les  remplacer»  d  être  exposés  dans 
des  cadres. 

Les  détails  qu*il  donne  sur  chaque  dessin  »  sur 

l'emploi  présumé  de  chaque  vase  ,  sur  sa  composi- 
tion »  les  digressions  qu'il  fait  sur  l'avancement  de 
^'art  de  la  poterie  et  de  la  vererie  ,  à  l'époque  qu'il 
assigne  pour  leur  ancienneté  ,  nous  paraissent  rai- 
sonnables, et  soDt  assez  étendus  pour  nous  dispen- 
ser d  y  rien  ajouter ,  si  ce  n'est  le  détail  relatif  aux 
trois  derniers  M*'  composant  l'envoi  de  iô37t  qu'il 
donne  dans  une  lettre  particulière  dont  nous  repro- 
duisons les  termes. 

Le  n"  5i  a  été  trouvé  près  des  os  des  mains  d'un 
squelette  avec  une  médaille  à  l'effigie  de  Trajan, 

Les  n*33*et  33,  ainsi  qu'un  autre  vase  semblable 
au  11*  18  déjà  décrit,  étaient  placés  aux  pieds  et  en 
dehors  du  cercueil  dans  lequel  gîssait  le  cadavre. 

Les  vases  et  la  médaille  sont  entre  les  mains  da 
-  propriétaire  du  champ  faisant  partie  de  remplace- 
ment du  cinietière. 

Nous  concluons  par  demander  que  la  société 
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yruille  bien  voter  des  retnercîmeDS  à  Camus- 
Chardon  »  pour  la  communication  qu'il  a  faite  *  et 
accueillir  notre  proposition  d'imprimer  le  mémoire. 

Nous  lions  nifîme  jusqu'à  demanderla  reproduction^ 
par  la  lithograpliie ,  des  deâsioâ  originaux,  comme 
annexe  indispensable* 

■■il       .  •      ■  ■  ■  ■■    ' .   .    7'-'  ,  .iJB 

NOTICE 

sur  la  semence  à  employer  pam*  la 

POmillE  DE  TERRE  , 
um  k  LA  8OC1M  ir A6RiCQLTm  in  l'aubi  paa  il  raAAWi 

TABn,  MBlIBBKBtaDABT» 

Messieurs  y 

Dans  un  rapport  queje  vous  fis  l'année  dernière  sur 
la  culture  de  la  pomme  de  terre  et  notammeut  sur 
la  semence  à  employer,  je  pris  l'engagement,  pour 
me  convaincre,. de  renouveler  une  expérience,  qui , 
quoique  consignée  dans  les  niLMiioires  de  la  société 
royale  d'agriculture  de  Seine-ci-Ûise  ,  me  paraissait 
totalement  contraire  &  ce  qui  se  fait  au  sujet  des^ 
autres  récoltes  pour  lesquelles  on  n'emploie  que  le» 
plus  belles  sentences. 

Voici  les  résultats  que  j'obtins  : 

Je  fis  disposer  i  ai-e  26  centiares  (  trois  cordes  de* 
terrain) ,  j^e  le  divisai  en  sept  parties  égale»  1  sur  Ui^ 


(ii8) 

quelles  je  ùs  faire  56o  trous  pour  recevoir  la  se- 
nieDce» 

Le  1**  lot  composé  de  80  trous  reçut  33  Ht.  de 

grosses  pommes  de  terre  entières  ,  et  me  donna  ,  à 
'  la  récolte  ,  défalcatioD  faite  de  la  semeacei  1  i^liv^ 
ou  3  fois  et  demi  la  semence. 

Le  a*  lot  composé  ép^alement  de  80  trous  reçut 
j6  liv.  de  moitiés  de  ^^rosses  pommes  de  terre  et  me 
donna,  toujours  dëialcation  faite  delà  semence» 
go  \if*  ou  6  fois  la  semence. 

Le  3*  lot  reçut  8  lîv*  de  quarts  defçrosses  pommes 
de  terre  ,  et  me  donna  83  lîv.  ou  10  fois  la  semence. 

Le  4'  reçut  i4  Hv.  en  une  pomme  de  terre 
moyenne  entière  et  me  donna  1  do  liv*  %u  8  foia  1  {2 
la  semence*  ' 

Le  5*  lot  reçut  i/i  11  v.,  en  2  petits  tubercules  mis 
ensemble  dans  chaque  trou,  et  me  donna  z  55  liv.  ou 
1 1  fois  la  semence. 

Le  6*  lot  reçut  8  lir.  en  un  petit  tubercule  et  me 
.  donna  1 20  Ut.  ou  1 5  fois  la  semence. 

Le  7*  lot  reçut  6 liv.  en  2  tout-petits  tubercules  et 
me  donna  i5o  liv.  ou     fois  la  semence. 

Cette  expérience,  ainsi  renouf  elëe  «  ne  laisse  plus 
aucun  doute  sur  la  semence  à  employer;  et,  quoique 
mes  résultats  ne  soient  pas  absolument  les  mêmes 
que  ceux  consignés  dans  les  mémoires  de  la  Société 
royale  d'agriculture  de  Seine-et-Oise  »  qui  ont  pu 
,  être  obtenus  avec  la  pomme  de  terre  blanche ,  plus 
productive  que  l;i  jaune  que  j'employai ,  il  a  cii  reste 

pas  iDuins  coiiâtaut  que  les  plus  petits  tubercules , 
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fOQt  les  seuls  à  employer  pour  semence:  non  seu"- 
lement  ils  donnent  d'aussi  beaux  produits  que  1» 
grosse  pomme  déterre,  ce  que  Ton  mettait  en  douter 

maïs  enct)ic  ils  en  duiinent  en  plus  grande  abon- 
dance ,  et  procurent  leur  placement  qui  ne  pouvait 
avoir  lieu  que  chez  le  cultivateur  qui  les  employait 
pour  la  nourriture  dé  ses  bestiaux. 

Je  profite  de  cette  circonstance  pour  relever  une 
erreur,  qui  sVst  ^lis&ée  dans  le  même  rapport  9  sur 
le  butage  de  cette  plante,  où  il  est  dit»  page  107; 
J'ai  fait  bien  fumer  un  hectare  environ  »  je  l'ai  par- 
tagé en  deux  par  ies  que  j'ai  fait  ensemencer  d'imc 
manière  égale;  après  un  .fort  hersage,  avec  une 
herse  de  fer  lorsque  les  fanes  avaient  environ  uiv 
pouce  et  demi  hors  de  terre,  j'ai  fait  buter  deux 
fois  Vunc  de  CCS  deux  parties  lorsque  la  hauteur  des 
fanes  la  permis,  et  j*ai  simplement  fait  biner  l'autre. 

Je  disais  :  «  J  ai  fait  bien  fumer  un  hectare^ 
»  environ ,  je  l'ai  partagé*  en  deux  parties  et 

»  l'ai  lait  eosenieiicer  d'une  n)aiiièi'C  égale. 
»  Lorsque  les  fanes  ont  eu  un  ponce  environ  bord 
»  de  terre,  je  l'ai  fait  fortement  herser  aveo  une 
È  herse  de  fer,  et  lorsque  leur  hauteur  l'a  permis  ^ 
»  je  les  ai  fait  buter  à  la  cliarrue,  opération  que 
9  j'ai  fait  renouveler  une  seconde  fuis  quelquo^ 
9  tems  après. 

Je  démontrais  par  là  que  le  hersage  avec  une 
herse  de  1er,  lorsque  les  fanes  ont  un  et  même  deux, 
pouces  hors  de  terre ,  loin  d'être  nuisible  ,  comme 
beaucoup  de  cultivateurs  pourraient  le  croire  >étaià 


(  ) 

indispensable  »  et  que  >  loin  de  détruire  les  gemes 

qui  sont  à  peine  sortis ,  il  faeilîtait  au  contraire  la 
sortie  de  ceux  qui  se  trouvent  arrêtés ,  soit  par  quel- 
ques mottes  ou  par  la  dureté  de  la  terre  »  et  rem- 
plissait parfaitement  le  binage  qui  est  indispensables 
qu'après  cette  opération  Ton  voyait  la  Tégétation  se 
déployer  avec  une  activité  surprenante  et  faciliter 
de  ];>oaue  heure  le  premier  butage  qui»  je  le  répète  » 
est  de  toute  nécessité» 
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LEITRËS  INÉDITES 

DE   NICOLAS  CAMUSAT  (l)^  CHÀKOIi\E  D£  Ï&OÏËS, 
A  MIL  M  aAOm^lI&ATlIE  t2). 

{Cmmmiquiu par  U.  Corrard  de  Breton.) 

Messieurs ,  j'ay  reccii  les  vrcs  et  Textrait  y  enclos 
de  la  généalogie  de  la  maison  de  BaufTremont  avec 
les  Iris  pouT  M'*  de  Notre  Dame  laquelle  les  a  fort 
humaioement  receoea  et  promis  de  continuer  la 

boûDc  volonté     elle  a  fait  paroir  pour  la  recher-> 


(i)  Nicolas  CavoMt,  qai  a  si  bien  mérilé  de  Tliiitoire  ea  gé- 
Dèral  et  de  la  nôtre  en  particulier  par  les  eicellem  recueils  de 
titres  origtoaux  qu'il  a  sauTés  de  Foubli,  ne  s*est  pas  moins 
rendu  recommandable  par  son  empressement  à  aider  les 
satansy  ses  contemporains,  de  ses  arls  et  de  ses  recueils.  H 
n'est  guère»  d*ou?nige  important,  publié  à  cette  époque, 
dont  le»  auleui'à  ne  se  plaident  à  reconnaître  ce  qu'ils  doivent 
à  ses  secours.  Lesdeuxlcities  conser^'écs  ici  confirment  ce  irait 
honorable  de  son  caractère  ;  c'est  à  ce  tilrr  et  aussi  pour  ren- 
dre honim:ig^c  à  la  incinoire  de  ce  savant  concitoyen  que  la 
Société  d'agriculture  en  a  Toté  Timpression  À  ruaaaimité  :  on 
a  conserré  l'orthographe  du  temps* 

(a)  n  s'agit  ici  de  SciTole  m  et  de  Louis  de  Sainte-* 
Marthe 9  frères  {omeanz»  auteurs  do  la  première  édition  du 
GâUUCkrUUenef  et  de  plosieurs  histoires  généalogiques. 


(  ) 

che  de  ce  que  desîrcz.  Pour  le  rcgnrd  dud.  extrait 

je  Tay  mis  en  main  de  celui  qui  avait  donné  la  suitte 
de  lad.  généalogie  pour  vous  esclaircir  sur  ce  que 
demandez ,  mais  5*il  me  souvient  du  double  il  m'est 
advîs  qu'il  n*y  a  aucune  ambiguïté,  car  Claude, 
evêqne  de  Troyes  frère  de  Anne  et  Jehan  de  Bauf- 
freiiiont  était  iils  de  Claude  Sîcur  de  (^lervant  en 
Tan  1627  et  Claude  Apnt  abbé  de  Balerne  ûls  dud 
Jehan.  J'aurai  sa  response  et  davantage  ai  ja  faict 
écrire  en  la  Comte  aux  eufans  dudît  Jehan,  je  dis 
aud.  Sieur  abbé,  alm  d'avoir  et  remplir  l'imperfec* 
tion  de  ce  que  vous  a  y  jà  envoyé*  Qant  à  la  maison 
de  Senecey ,  on  m'a  dît  qu'elle  peut  être  issue  de  la 
susd.  parle  moyen  d'ungqui  n'était  légitime.  Tou- 
tefoys  je  n'en  suis  certain.  Je  vous  envoyé  ce  qui 
m'a  esté  donné  par  ung  amy  de  Rheims  pour  Gen* 
tian  Hervet  et  me  semble  que  le  mémoire  contient 
aoiplenieul  ce  qui  se  peut  iliie  j)our  le  subject  et  a 
été  Câcript  que  en  la  maison  d'un  chanoyne  de. 
Kbeims  y  a  ung  pourtraict  de  scevole  de  Ste.  Mar- 
the faict  de  la  main  de  Georges  Boba  que  l'on  garde 
chèrement;  vous  pouvez,  deviner  si  e'est  de  AI.  le 
Thresorier  vtre  pere  et  si  avez  volunté  d'en  avoir  la 
figure  vous  le  manderez  et  donneray  ordre  quelle 
sera  promptement  faicte*  ^ 
Vous  me  ferez,  iufmy  plaisir  de  faire  chercher  et 
'  cartulaires  de  i'abbaye  de  l'ieury  quelques  tittres  de 
nos  evesques  ou  faisant  mention  d'eulx  ou  soubscrits 
et  tesmoignez  par  eux.  Si  avez  quelque  connais- 
sance eu  louàauie  vuui  ra  obligerez  beaucoup  de 
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fnire  par  vos  amys  pnreîîle  reclierclic  à  St.  "Marlin  • 
de  Tours,  Marmoutiers  ei  Cormery  et  que  les  d.  tit- 
tftB  soient  entièretnent  extraits.  De  ma  part  je  ferai 
plus  que  le  possible  pour  recouvrer  tout  ce  qui  ser- 
vira vtre  dessninp^ ,  m'estiruant  infiniment  heureux 
d'avoir  cet  heur  de  pouvoir  communiquer  a  person- 
nes reconnues  et  honorées  d'un  chacun  pour  les 
grandes  et  louables  qualités  que  Ton  remarque  en 
cenlx  (le  votre  famille  et  rendray  toujours  preuve 
que  suis. 

Messieurs  Votre  humble  serviteur, 

A  Trojes  le  1 1 1 1  may  1607.  CAMUSiT. 


Messieurs,  j  ay  reccu  ccjourd'hni  celles  que  vous 
escript  M.  de  Dintevîlle,  lesquelles  j'ay ouvertes  afm 
de  cognoîstre  s'il  satisfaisait  a  ce  qu'on  desirait  de 
liiy  pour  la  perfection  de  sa  p:onenloirie  et  ay  été 
fort  ayse  de  l'iionncstetc  dont  il  uiq  qui  mérite  en- 
cores  ung  mot  de  Ltre  pour  remerciment  de  vtre 
part  et  si  trouvez  a  propos  serait  bon  de  le  prier  de 
nous  faire  retrouver  la  généalogie  de.  la  uiaibon  de 
Grandprey  car  le  comte  de  Grandprey  qui  est  apnt 
lui  est  proche  parent  et  encor  celle  de  la  femme 
dud  S(,'i^.'  de  Dinteville  qui  est  fille  de  M.  dv  Ta- 
vaniies.  Vous  ne  trouverez  mauvais  louvcrture  des 
d.  letres  car  vous  en  scave^  le  subject.  Elles  ne  re»» 
pondent  a  touts  les  poîncts  que  j'avais  proposés  mais 
îl  faut  prendre  par  pvision  l'instruction  portée  par 
iceiles  laquelle  est  asse^  considérabie  puur  la  clause 
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testamentaire  du  Seig.'  de  Dinteville  qui  mourut  a 
Mangnan  et  du  Toyage  de  son  ûla  Ten  le  marquis 
de  Brandebourg  durant  le  siège  de  Meti.  Vous  trou* 

vercz.  ung  petit  mémoire  y  enclos  pour  joindre  a  la 
généalogie  de  la  maison  de  Choiseul  les  armoieries 
de  la  quelle  je  tous  envoyerai  au  procliain  jour  a? ec 
celles  de  la  maison  d'Anglure  et  pareillement  la  ge* 
nealogle  de  la  uiaison  de  Dormans  qui  est  chnnipe- 
noise.  Car  les  terres  et  seigneurycs  possédées  par 
ceulx  de  cette  maison  depuis  2S0  ans  sont  assises 
pched'Areysa  51ieues  deTroycs  partye  d'celle  gé- 
néalogie est  paincte  en  Keglise  de  iNozay  avec  les 
figures  de  ceulx  de  cette  maison  comme  tous  Toyes 
aux  cordeliers  de  Paris  celle  d'Alegre.  J*espere  aussi 
recouvrer  celle  de  Luxembourg ,  si  ne  Tavez. 

Vous  aurez  soing,  s'il  vousplaist*  de  fi*e  tenir 
mon  petit  mémoire  a  M.  le  Doyen  d*Orléans  et  en 
tirer  réponse  de  ce  qui  en  despend.  Je  scnys  qu'ares 
assez  de  crédit  en  rcf^lise  de  Poicticrs,  faictts  moy 
ce  bien  d'employer  quelqu'un  pour  la  lecture  du 
cartulaire  d 'icelle  et  des  anciennes  abbayes  de  la 
Tille.  Il  se  pourra  rencontrer  quelqu'un  de  nos  ctcs*^ 
qu€S  qui  aura  souli^^né  quelques  tittres. Telles  cboses 
se  trouvent  le  plus  souvent  ez  lieux  ou  l'on  pense 
le  moins»  je  ne  sais  a  quel  saint  me  Touer  pour 
trooTcr  quelque  chose  qui  puisse  serfir  a  mon  petit 
desseiug  (ij.  Les  légendes  des  saints  non  imprimées 


(1)  Cîimnsal  U'ayaiUait  alor»  à  »oû  promptuarium ,  qui 
parut  eu  it>io. 
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«ont  fort  nécessaires  aveoir  d'aultant  qu'elles  font 
bien  sooYent  mention  des  evesques.  Mesmes  s'il  se 
trouve  aucunes  légendes  de  S.**  ^ui  in  terriiorio 
tricaëêino  /ftirufrcinfco  me  sera  beaucoup  d'heurd  en 
avoir  des  copies.  Excusez  moi  »  s'il  vous  plaist  si  je 
vous  parle  trop  librement  et  vous  donne  descomis- 
sions  onéreuses  et  importunes.  Je  m'efforceray  d*en 
payer  l'intcrct  je  dis  usuram  centesimam  et  d'auSSi 

entière  affection  que  je  suis 

Messieurs  Votre  humble  serviteur, 

A  Tro jes  le  1 4  sept.  1607.  CAAIUSAT, 

Donnez  s'il  vous  plaist  ce  petit  mémoire  concer- 
nant la  rivière  de  Tannes  a  M.  Masson  (  i  ) auquel  je 
n'oserais  escrire  que  preallablement  je  n*aie  eu  ce 
bien  d'avoir  de  ses  nouvelles. 

—  Sur  la  suscrîptton  de  ces  lettres  on  lit  : 

Messieurs 
Metiieurs  de  Stf.-Mërik$ 
êdvœau  en  piment 
a  Parié. 


-  - 

(1)  Jeao-Papire  Massoo,  auteur  de  la  Dêteripiio  fumimim 
/  Gûitia^  qv*il  publia  pourlapiemière  fois  on  161$. 
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NOTE 

mm  :le$  ulcères  doyt  sout  atteihts  les  ohmes  des 

PPiOV WT'ES  DE  TI'.OYKS,  KT  SI  î\  l.T'S         î  ^s  D'Y  HE- 
MÉDiKil  l'AA  L'EUPLOl  DE  L'OA'GtL;>ir  F0i%5XTU: 

hVE  À  LÀ  soGiiiÉ  PAA  31.    D£S  j/IANGS,  i&cuivistb. 


L'orme  9   uimm  campesirh ,  L.   est  un  des 

arbres  (jtii  soufficiit  le  plu.s  tics  plaies  qui  leur  sont 
faites»  soit  par  la  main  de  1  iiomoie ,  soit  pnr  toute 
autre  cause  extérieure  ;  les  nombreux  ulcères  dont 
sont  attaqués  ceux  qui  garnissent  les  promenades 
de  la  vîllo,  ulcères  qui  les  font  dépérir  pou  à  peu.  et 
leur  donacQt  un  aspect  désagréable,  out  presque 
tous  été  occasionnés  par  l'excision  ou  la  rupture 
des  branches  plus  ou  moins  grosses  »  ce  dont  on 
peut  s'assurer  en  jetant  les  yeux  sur  un  de  ces  ar- 
.  bres  ainsi  couvert  de  plaies. 

Cette  sorte  de  maladie,  est  due»  sans  doute»  à 
l'altération  de  la  sè?e  qui  »  arrivée  sur  le  bord  de  la 
plaie,  est  décomposée  par  son  contact  avec  l'air, 
et  se  change  alors  en  un  suc  acre  impropre  à  se 
transformer  en  cambium.  Une  partie  s'écoule  ex- 
térieurement ,  se  répand  le  long  du  tronc  »  et 
descend  jusqu'au  bas  de  Tarbre;  elle  détruit  par 
son  tcïvAki  mom$c$  ni  les  lichens  qu'elle  ,  rcn^ 
contre  sur  son  passage  »  et  qui  étaient  venus  se 
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fiicr  sur  récorce  :  la  partie  corticale  sur  la  quelle 
elle  s'esl  ainsi  répandue  prend  une  teinte  plus  qa 
moins  blanche ,  formée  par  le  dépdt  des  substan- 
ces calcaires  qui  entraient  dans  sa  composition,  (i) 
Une  autre  partie  descend  entre  l'écorceetraubier, 
mais  comme  elle  a  perdu  quelques-uns  de  ses  prin- 
cipes constituans ,  au  lieu  de  former  une  nouvelle 
couche  de  bois ,  elle  corrode  et  désorganise  celles 
arec  ies([uellcs  elle  est  en  contact,  et  finit  par  déter- 
miner uu  ulcère  vers  le  bas  du  corps  de  l'arbre  par  où 
elle  se  fait  jour  à  Textérieun  Souvent  des  larves 
«^établissent  sous  cette  écorce  et  en  déterminent  la 
cbiite;  l'arbre  dépérit  :  s 'imaginant  alors  pouvoir 
remédier  au  mal»  on  retranche  de  nouvelles  bran- 
ches 9  mais  on  ne  fait  qu'en  accélérer  la  mort  eu 
donnant  naissance  à  de  nouveaux  ulcères* 

Tels  sont  les  désordres  fâcheux  occasionnés  par 
l'amputation  pratiquée  sur  les  ormes  des  promena- 
des «  sans  l'accompagner  des  précautions  exigées  en 
pareille  circonstance. 

Il  eût  cependant  été  facile  de  prévenir  le  mal, 
car  personne  n'ignore  que  ,  pour  faciliter  la  reprise 
d'une  plaie  faite  à  un  arbre  et  empêcher  qu'il  ne 


(1)  La  9èft  de  rorme  est  princîpnlement  composée,  sui- 
Tant  Vuuquclia,  d'une  grande  quanlUc  d'acétate  de  potasse, 
d'nne  petite  quantité  d'acétale  de  chaux,  d'une  certuinc 
quantité  de  matière  végétale,  et  d'une  assez,  friande  quan- 
tiit;  de^caibouate  de  chaux.  (Expériences  sur  la  sève  des  végé- 
taux 9  Paris  9  chez  QuUiaOy  an  7.) 
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%*y  forrae»  soit*  un  uUère  >  soit  ce  qui  en  est  la 

suite,  UDC  gouttière,  on  doit  éviter  le  contact  de 
cette  plaie  avec  Tair  qui  la  fait  gercer,  et  empêcher 
que  les  eaux  pluviales  ne  s'infiltrent  dans  ces  gerçu- 
res. Pour  peu  qu'un  propriétaire  tienne  à  conserver 
un  sujet  auquel  il  a  été  forcé  de  pratiquer  une  am- 
putation, il  a  soin  d*abrilcr  la  plaie  coutie  l'action 
de  ces  deux  a  gens  extérieurs ,  en  la  recouvrant  d'un 
tégument  quelconque:  un  des  plus  efficaces  est 
celui  connu  sous  le  nom  d^ongueni  de  St,~Fiacre  ^ 
composé  de  parties  à  peu  près  égales  de  bouse  de 
vache  et  de  terre  glaise  ;  mais  cet  onguent  a  l'incon- 
vénient de  se  fendiller  et  de  se  détacher  par  parties; 
il  ne  remplit  donc  pas  le  but  que  Ton  se  propose 
qui  est  de  préserver  la  plaie  du  coutact  de  l'air  et 
de  l'humidité,  aAn  de  faciliter  la  formation  dun 
bourrelet  qui  la  recouvre  promptement. 

M.  Decandolle»  dans  son  excellent  Cours  de  phy* 
siologie  végétale,  ouvrage  qui  contient  de  fort 
beaux  préceptes  d'agriculture,  a  consacre  un  cha- 
pitre aux  maladies  des  végétaux  (i);  il  7  donne  1^ 
composition  d'un  nouvel  onguent  qui  n'a  pas  les 
înconvéniens  que  je  viens  de  signaler. 

Les  succès  qu'il  a  obtenus  en  Angleterre  ont  valu 
à  Forsyth,  )aidinter  anglais  »  qui  en  est  l'inventeur» 
des  récompenses  extraordinaires  de  la  part  du  par* 
Jement. 


(0  Physiologie  Tcçcta!e  par  M*  Ikcaadolle;  Paris^  Bécbet 
icun«»  ië39,  vol.  3»  p.  i3o3. 
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Voiei  la  composition  de  cet  ooguont 

Bou5e  de  facile   i  li? re» 

PIftira  w..  i/ft  lit. 

Gendres  de  boii.  •  •  « .  1/9  lin 
Siible  siliceux   1  once. 

«  On  puivéme  et  1  on  crible  ces  trois  derniers 
ingrédients  «  et  on  y  ajoute  la  bouse  de  Tache^  puis  ^ 
arec  une  spatule,  on  forme  une  espèce  de  pâte.  LA 
chaux  éteinte  peut  remplacer  le  plâtre,  et  le  sang 
de  boiul  peut ,  dit-oa ,  remplacer  la  bouse  de  raciie. 
lit  pâte  doit  être  étendue  sur  la  plaie  jusqu'à  l'é* 
paisseur  d'un  huitième  de  pouce  et  bien  fixée  sur 
récorce  des  bords  de  la  plaie  ;  puis  on  la  saupou- 
dre d'un  sable  composé  de  6  parties  de  cendres  et 
de  1  d'os  calcinés.  On  presse  ce  sable  sur  la  pâte 
afin  de  s'y  incorporer,  et  on  répète  cette  opération 
jusqu'à  ce  que  la  surface  soit  unie  comme  une  pierre; 
on  ne  doit  faire  cette opëration'que  par  un  tems  sec.» 

Avant  d'employer  cet  onguent,  il  faut ,  s*il  s'âgit 
fl'ubeplâie  ôccà^iôUttéepàrfl'actu^eôU  àmptitatiott, 

\,*  Kèndre  la  coupe  bieu  nette  avec  ua  iubtru- 
ment  tranchant  ; 

d.*  Afoir  6oin  qué  cette  coupe  soit  oblique  pout 
hèilitétf  l'écoulement  dè  l'eau  ;  3.*  Etiter  autant 
ijue  possible  que  le  plan  de  cêtte  coupe  soit  tourné 
du  toiè  du  tnîài,  afin  d'empêcher  l'actiôn  des 
ràyous  ftolâirea  qui  teudént  à  faire  ger&er  la  plaie. 

S'il  é'agit  dé  contuMoAd  oeeaslonné^â  par  le  chm: 

d'un  cotps  duf ,  (telles  que  cdWés  produites  par  les 
Voitures^  lorsqu  elle^i  août  conduites  par  des  charc- 
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^iers  plutM  négligents  que  fnriadtoîta),  ou  Ueii  4ef 

ulcères  dccrits  ci-dessus  »  coupez  jusqu'au  vif  la 
partie  contuse  ou  gkcrëe  et.  traiisiormez  ainsi  la 
plaie  coipptiquée  jsn  plaie  simple  ;  on  la  recou?rt 
ensuite  de  Tonguent  indiqué. 

Ces  moyens  préservatifs  sont  applicables  à  toute 
espèce d  arbres,  tels quemarrouniers, tilleuls^ ari^iea 
droitiers»  etc. 


A  Monsieur  le  Secrétaire  de  la  Société 

d' Agriculture  y  Sciences^  Arts  et  Belles- 
Lettres  da  département  de  tAube^ 

Monsieur, 

•3*ai  llionncur  de  vous  envoyer  quelques  pièces 
de  poterie  antique  trouvées  auprès  de  Saint-Loup- 
^e-Buffîçny  ;  veuillez  les  mettre  sous  les  yeux  des 
membres  de  la  Société ,  qui  jugeront  %\  ces  vases 
doivent  trouver  place  dans  le  Musée  de  Troyes. 

Saint-Loup-de-Buffigny  est  uo  village  du  canton 
de  ^iogent-sur-Seine  9  situé  à  trois  lieues  envirpn  de 
cette  ville  f  sur  le  ruisseau  de  TArdussoii*  Son  sur^ 
nom  indique  que  cette  commune  nourrissait  autre- 
fois de  nombreux  bestiaux.  En  effet,  entre  les  bois 
Toisios  de%  Broises  et  de  Ferreux  étaient  des  pàtu^ 
rages  d'une  étendue, de  plus  de  deux  cents arpens* 
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Ti^  boîs,  plus  considérable»  qu'aujourd'hui,  ser- 
TaicQt  aussi  de  pâturages  ;  car  le  mot  bufaltu  ou 
bubalu»  (d'où  €st  venu  Bu(&gnj)  désigoe  le  bétail 
qui  se  nourrit  dans  les  boU:  bas  atcamporum,  bu^ 

failli  (Si  nemorum* 

A  un  quart  de  lieue  du  Tillage,  au  sud -ouest , 
est  un  vaUon  sans  profondeur  »  indiqué  seulement 
par  les  plis  du  terrain.  Dans  les  tem[>s  de  pluie ,  les 
eaux  s'y  rassemblent,  et,  formant  un  ravin,  en- 
traînent une  quantité  considérable  de  craie  friable 
qui  s'est  amassée  dans  les  parties  les  plus  h^Lmiê  t  et 
a  changé  ainsi  la  configuration  du  terrain.  Xà  était 
sans  doute  autrefois  une  source  permanente  à  l'en- 
droit où  aboutit  une  pièce  de  terre  qui  s'appelle 
encore  pièce  dé  la  foniaiue.  La  source  se  sera  perdue 
parle  déboisement  des  collines  environnantes  et  par 
la  négligence  des  habitans^,  qui  n'auront  rien  opposé 
aux  dépôts  de  terre  crayeuse  apportés  par  les  eaux, 
.  Auprès  de  ce  ravin ,  sur  une  partie  découverte  e( 
élevée,  on  a  trouvé  ,  depuis  moins  d'une  année ,  un 
assez  grand  nombre  de  tombes  qui  renfermaient 
non-seulement  des  ossemens,  mais  les  usienfiiU  s 
que  lesKomaius  avaient  l'habitude  de  placer  auprès 
des  morts.  Des  vases  de  diverses  formes ,  en  terre 
cuite ,  rouge ,  blanche  ou  noire  »  des  patères  et  des 
patellœ  sans  anses,  dont  quelques-unes  contenaient 
encore  le  squelette  de  la  volaille  laissée  auprès  du 
mort;  c'est-ÂKlire  offerte  aux  mânes  pour  letlui 
rendre  favorabiet.  Cette  offrande  se  nommait  fe- 


Cette  écucllo  était  placée  entre  les  jambes  du 
mort  ou  sur  son  estomac»  ce  qui  tient  certaiDeœenf 
M  peu  d'étendue  ded  tombes  dans  un  endroit 
pàuTte  ;  car  Fusaj^e  était  de  placer  ceà  vases  à  côté 
et  A  la  fîr.iu  lie  du  corps. 

]iik  général ,  ces  poteries  sotu  communes  »  ccpea* 
tlant  quelques-unes  sont  d'une  terre  asses  fine»  . 
courertès  d'un  vernis  bien  conservé,  et  enfin  d*une 
forme  clép:ante.  Le  plus  curieux  de  ces  vases  porie 
encore  intacts  des  caractères  qui  semblent  formés 
par  ie  vernis  seuleifient ,  et  qui  ont  l'apparènce  de 
ceux-ei  :  T£TËNE.  Les  lettres  ne  sont  pas  isolées; 
je  ne  sais  si  chacune  délies  forme  le  comirence- 
luent  d'un  mot.  Si  ce  sont  les  deux  mots  latins  :  U 
iene  ,  et  si  lé  vase  contenait  du  vin,  la  signiiicatioii 
poîiérait  étire  :  CaniieriMoi,  tûis  è&bte.  Les  inscrip* 
tiens  sur  les  vases  désignaient  ordinairement  le  nom 
de  l'ouvrier,  du  potier;  quelquefois  cependant  elles 
étaient  plus  significatives.  Dans  la  magnifique  col- 
lection de  M,  Durand  étalent  plusieurs  vases  épi- 
f;rnphiqucs  sur  lesquels  On  lisait  des  inscriptions  » 
telles  que  celles-ci  :  Sulut  et  bois-moi  (  ou  rejouis-toi 
H  bois-moi  )  ,  ,ôoii  et  ne  dépoêe  pa$  te  vàte  >  etc. 
Le  t:élèbre  vase  en  verre  du  cabinet  du  mdrquis  de 
Trivulsi  ,  à  Milan',  porte  Cn  entier  rînscriptîdn  : 
JJibe,  viras  muUts  annit  ;  arclainatioa  ordinaire 
dîiiis  les  festins. 

rebvoî^  &  la  Société  le  dbssîn  de  cë  vâse  qui  a  dix 
pouces  de  hauteur,  celui  d'ime  fiole  de  verre  à  anse, 
Uexagone,  et  dont  la  base  est  armée  de  cinq  kou-> 
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I^Us  de  tent  sur  lesquels  porte  la  fiole  dont  la  hau^ 

leur  est  de  quatre  pouces  ;  et  enfin  ,  ki  iigure  exacfiç 
d'uB  p^t>t  vase  ea  terre  d'.ua  b^fifi-goiràtre  »  d'une 
pAte  4oei  .^  ^  lsu]ueUe  on  a  n^êlié  f  ifelquef 
parcelles  de  mica  réduit  en  poudre  très-fine;  la  bas^ 
est  étroite,  et  il  est  évident  que  ce  vase  ne  restait 
pas  ordinairemcat  debout  quand  il  ôtait  plein,  p^nf 
^  partie  la  p)ii4  larg6  sont  des  dépressions  r^gar 
lîèFN  où  évîdefpment  doivent  se  placer  les  doigts* 
Je  suppose  que  ce  vase  servait  ù  des  libations  ;  sa 
iMlUteur  est  de  7  pouces.  Je  xegrette  de  nepojuvoir 
QUns  fi^  uroia  pt>}^  qui  ne  sçnt  paa  ep  ma  posr- 
eeasîon. 

On  a  trouvé  aussi  des  coupes  de  verre  à  fond  arr 

KUndi  qui  d.aiveot  être  renversées  f  apiès  avoir  servi  ^ 

iurie  longgoulje^  d'un  vase  â  uqe  anse.  C'est  ainsi 

qu'elles  sont  représeixté)es  dans  les  peintures  d'^er* 
indapum. 

J'envoje  ù  la  Société  un  gobelet  conique  qui  de- 
ypit  êtr^  ep,ip^Qy.é  4^  la  loé^ni.e  m^ière,  puisquil: 
lie  pçfi^t  rester  agr  aa  base. 

.  lifi  4éçoi^verte  de  la  première  tombe  a  été  faites 
par  aM.  Colipet,  ancien  Maire  de  Saint-Loup,  Cette 
tombe  est  la  seule,  proprcineut,dite ,  qui  ait  ét^ 
Inauf^f  jos^'ici  \  cUe  était  formée  d'une  sorte  de 
betoa  coii>po9|&  de  fragmens  de  grès  et  d'un  tuf  pris 
sur  le  lieu  même.  Les  eaux  du  parin ,  en  traversant 
cette  tombe,  l'ont  détruite  en  très-grande  partie. 
SqufJ^s^rfii^  a^pultiurje^^  oA  s'est  coi^t(ept4  dch 
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creuser  le  tuf  qui  présentait ,  par  sa  solidité,  dei  . 
eh  no  ces  de  longue  durée. 

Le  lieu  où  sont  ces  tombes  est  désigné ,  par  les 
habîtans  ,  par  le  mot  F'aftu  ,  qulls  écrivent  f^irf/- 

lus  ,  est-ce  le  mot  Intin  Vallus?  Alors  cet  endroit 
aurait  été remplacemcDt  d'un  camp  fortiûé  pendant 
la  domination  romaine.  La  fontaine  et  la  proximité 
d'un  chemin  déï^igné ,  parla  tradiiien  »  comme  une 
voie  romaine  ,  peuvent  donner  quelque  probabilité 
â  cette  hypothèse. 

Le  cimetière  paraît  divisé  en  deux  partfea  df»^ 
tinctes  :  l'une  où  Ton  trouve  de  la'  poterie  romaine 

cnh  rréo  avec  les  corps,  1  autre  où  l'on  ne  trouve  que 
des  armes.  La  distance  entre  les  deux  fosses  les  plus 
éloignées ,  et  déjà  ouvertes  dans  la  direction  du  nord 
au  sud  9  est  assez  considérable  pour  prouver  que  ce 
lieu  de  sépulture  était  clendu. 

Les  fouilles  déjà  faites  ne  permettent  pas  de  leva- 
luer  au-dessous  d'un  arpent.  ' 

Par  ks  objets  que  j'ai  Tbonnetir  d'envoyer  à  là 
Société  ,  et  par  les  rapports  de  M.  CoUinet ,  do^t  je 
joins  ici  Us  copies,  on  peut  se  faire  une  idée  suffi - 
saote  des  produits  des  fouilles.  Je  n  insiste  donc  pas 
davantage  à  cet  égard.* 

Qufint  à  l'époque  à  laquelle  on  peut  faire  re-^ 
mcmterrëtablîssement  et  Tusn^rc  de  ce  lien  de  sépul- 
ture ,  )e  la  ûxerais  du  deuxième  au  quatrième 
siècles.  '  .  .      '  .  s 

Nous  lisons  dSns  'César  :  Ftmera  mut  pré  ealtu 
Galiorum  magnifica  et  sumpiuosa^  omniaque,  qucB 
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animalia,  •  Les  funérailles,  eu  é<rard  à  la  civilisa-  - 
9  tion  des  Gaulois  »  soDt  magniiiques  et  soiD^h-- 
â  tueilses.  Tout  ce  qu'oo  croit  avoir  été  ctef^iiti 
»  déftibt  pendant  aa  f  ie  ,  oo  la  jette  dam  le  b^Mhteir^ 

»  imme  les  animaux.  *  . 

De  BelL  GalL  lib.  fi,  S-  »9« 

Ce  passage  a  fait  peuser  que  les  Gaulois,  à  Té-- 
poque  de  l'enfahissement  des  Romains»  étaiena 
dans  l'iiaage  de  brûler  les  co^sw  Gela  est  ineontea*- 

table  pour  les  riches  ;  mais  H  est  probable  que  les 
detàx  coutumes  existaient  siauiltaoémentt  et  que 
renterrement»  plus  simple»  plus  commode  et  moina 
coûteux ,  était ,  peut-être  même ,  plus  géBéralement 
adopté.  Il  est  évident  ,  au  reste  ,  par  la  grande 
quautité  d'anciens  cercueils  qui  ont  été  trouvés»  que 
l'usage  de  brûler  les  corps  fut  abandonné  en  grande- 
partie  pendant  la  domination  romaine  »  et  totale^ 
ment  sous  celle  des  Francs. 

Quoi  qull  en  soit ,  ici  les  usages  romains  sont 
frappana.  On  a  trou? é  sous  la  tête  de  trois  morts  la 
pièce  de  monnaie  qu'ils  devaient  offrir  au  terrible* 
nautonnier.  L'une  est  à  Tefligie  d'Auguste,  une 
autre  de  Domitien,  la  troisième  d'Antonio,. 

Antonin  étant  mort  Tan  161  de  notre  ère  »  cette* 
particularité  vient  à  l'appoL  de  mon  opinion.  On 
aura  commencé  à  se  servir  de  ce  lieu  de  sépulture 
dans  le  courant  du  premier  siècle  et  on  aura  con- 
tinué cet  usage  pendant  le  deuxième  et  le  troisième,. 
Quant  i  l'autre  partie  du  cimetière  »  elle  est  plus^ré-*- 
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Écutt  ;  00  y  trouve  de»  a  mes  et  pomt'de  vtset  fu- 

Aëiair^f.  Cette  partie  est  séparée  de  l'autre  par  ua 
pftil  f  aTÎo  qui  la  Jboffie  du  côté  du  Mrd.  L  empio^ 
pltt«  r4l^  de4se  lîtu  eit  MiOUaimiwat  indiqué  pu 
U  «oejUeu/e  oonservatlon  dica  (Mstment ,  cofonit  Ta 

fait  remarquer  M.  Collioet  daus  s^coud  fftp^ 
port. 

.  Dé  Ddiif elles  louillei  augmentefontooi  itehaasea 
fit  donneront  plu9  de  certitude  à  mes  c^njoeturef.  Il 

faut  espérer  que  1rs  liahitans  s'y  livreront  cet  hiver. 
Je  m'paipresserai»  Monsieur,  de  vous  faire  part  de 
iout  eefoi  me  semblera  digua  de  l'iatérêl  de  le 
Société. 

Veuille*, 

M  OKSIEUl , 

recevoir  l'assurance  des  sçntimeos 
les  plus  disUugués. 

POAZAW, 

i26  novembre  1637. 
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PÉCOUVERÏE 
d'iu»  Cimetière  antique» 

A  Saint-Loup-de-Bussigny- 

BAPPORT 

AU  NQÎI  DUSP  COMMISSION  SPÉCIALE 
IM  éanê  la  Séance  du  vemiredi  iG  Uarê 


Mï.ââiËyEâ,  .... 

Lt  eottmSsiioo  (i)  doDt  j'ai  llionnevr  d'être 
l'offane  vient  vous  soumettre  le  résultat  de  l'exar 
men  que  vous  lui  avez  conlié  diverses  commua 
nications  archéologiques. 

Juaqiilei  la  partie  de  la  Cbampagne  dont  notie 
dëpafteoieiit  est  formé ,  si  riche  d  aill  eurs  en  mo- 
numens  et  en  souvenirs  du  moyen  âge,  6|ait  loin 
de  présenter  le  même  intérêt  sous  le  rapport  des 
antiquitéff.  Oa  pan!  veir  daas  Groeley  quil  falit 
tottjouis  citer  quand  il  s'agit  de  notre  histoire»  à 


«  Composée  de  MM.  TWéfiop,  F^anop,  Ç#|»é,  Ah^, 
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quoi  se  réduisent  les  découveites  qui  ont  «itt  lieu 
CD  ce  genre,  il  semble  que  de  mciiieures  chances 
étaient  résenrées  à  notre  âge  et  que  Je  momçDt  soit 
Tenu  où  le  sol  fs  ik>im  restituer  ce  qull  recèle  de- 
puis tant  de  siècles.  Vous  n'avez  point  oublié  les 
bijoux  en  or  d'un  trav<ut  remarquable,  trouvés  à 
Mailly ,  féritable  trésor  dout  nous  avons  eu  le  regret 
de  ne  pouvoir  conserver  quellmage.  A  Tune  de  vos 
dernières  séances  votre  attention  a  été  appelée  sur 
la  découverte  d'un  cimetière  antique  dans  le  voisi- 
nage d'ArciSy  aujourd'hui  nous  avons  à  vous  entre- 
tenir d*uQe  reconnaissance  du  même  genre.et  d'une 

égale  importance.   

Vous  avez  reçu,  touchant  le  cimetière  d^\rcîs^ 
une  relation  circonstanciée  de  notre  aélé  collègue  ^ 
M.  Camus -Chardon. 

'  Postérieurement,  M*  Lesourd,  colidocteur  des 
ponts-et-cliaussc(  s ,  s'est  chargé  de  la  coaipletter 
•en  faisant  hommage  à  la  société.  .  : 

I  *  De  qu  atre  des  pièces  de  poterie  que  vous  ne  eoi^ 
nliîsslèx  encore  que  par  ks  beauit  dessins  de  M*  Ca- 
mus.  Vous  apprécierez  combien  il  est. avantageux 
^de  les  posséder  en  nature. 
.  i  flf  iDe  deux  médailles  petit  broncet  l*iuie  ée 
Fanstîne  jeune ,  l'autre  de  Tetricus  fils-y  trouvées 
dans  les  fouilles  ;  '    "  *  •  ' 

o.*  D  un  crâne  détaché  d'un  squelette  présumé 
Gallo  romaindont  lexamen  permettra  peut-être  aux 
hommes  de  l'ait  de  iiirer  apprbxtmatiVemieot  soit 
la  race  du  sujet,  soit  la  date  de  son  inhumation. 
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Lft  «lémoire  de  M.  Camus  et  la  découterie  4oQ|( 
U  rendait  eempte  ayaût  été  l'objet  d'un  rappod 

spécial  fait  à  cette  assemblée ,  nous  nous  contente- 
roDs  de  mentionner  ces  objets  qui  en  forment 
en  quelque  eorte  autMut  de  pièces  justificativoB  e^ 
qui  d'ailleurs  ne  soulè?ent  aucune  question  noiiR 
vellei  mais  nous  ne  manqueroiift  pas  de  protoquer 
en  fiiveiir  de  M.  Lesiiurd  l'expression  de  ia^recou- 
naissaoce  de  la  société.  ■  ' 

^ious  arrivons  à  l'objet  principal  de  ce  rappprt. 

l^e  1^  novembre  i83(i  M.  CoHnet,  ancien  maire 
deSt,-L(>U|»  de  Bussi^ny,  travcrsnnt  la  contrée,  dite 
le  iiaut.du  Biossicr,  section  B  de  cette  commiAOi^) 
avisa  dans  un  bas  fonds  un  cercueil  en  béton  qu< 
les  eaux. d'un:  rsMrio  avaient  dissous  dans  sa  partie 
moyenne  et  qui  con ternit  encore  quelques  dcbiis 
d'ossemens  humains»  iLiS  pieds  de  là  une  deuxième 
tombe  renfermait  un  squelette  de  femme ,  lés  bras 
croisés  sur  le  ventre»  la  tête  regardant  rurient 
Cette  trouvaille  fut  bientôt  la  nouvelle  du  jour,  ce 
fut  parlai  les  jjcunes  gens  du  village  à  qui  viendrait 
fouiller  en  cet  endroit,  plus  de  vingt  sépultures 
CBe usées  à  même  dans  la  craie  et  suceesiivea^nt 
reconnues  ne  lais^ère^U  plu^  de  doute  su rTexistenc^ 
d'un  cimetière.        .  '  •  '  'i 

Les  seuls  objets  qui  furent  alors  recueillis  con- 
sistent en  deut  pot^ards,'^en  une  iame-d'épée 
rongée  parla  rouille,  et  en  quelques  pnédailles; 
XDai&  les  recherches  ayant  ètis  continuées  au-dqlà 
de  la  ligne  marquée  par  le  ravin  on  trouvai à<l«i)<ottr 


(  •4<»  ) 

At  nombreux  cadavres  non  |>lus  des  ormes  mais 
une  quantité  cousidérabie  de  ¥ases  eo  verre  et  sur- 
tout en  terre  cuite.  Dès  le  mots  de  {uîtt  •uivael  on 
évaluait  à  près  de  200  ie'  nombre  dea  Tam  algiMilia 

dont  la  plus  grande  partie  périt  dans  ces  fouille^tu- 

multiiaires. 

M.  Colinet  arec^Bn  rèlc  et  un  empresaeiBeBt  di- 
gnes d'éloge  porta  ees  falta'à  ta  oonDaisaaace  éû 
rautorité  et  en  consigna  (1)  les  détails' dans  deax 
rappoi  is  successifs.  '  ■  " 

La  curiosité  attira  sur  les  lieux  un  grand  nombre 
d'habitaos  de  Mogent  À^  d'aulies  pajs  Toîstasv 
entr'autres  M.  OoazftB  de  bdmîèm»  uii  da'tos'mcm^ 
bres  associés.  '  ' 

11  a  voulu  ,  messieurs,  que  sa  visite  à  St»-Loup 
devint  proAtabJe  et  à  la  soiencfe  ët  'à  rotr^BOciélér 
n  nVpas  tardé  à  votts  adresaei^  * 

1'  îo  vase»  dont  un  en  verre,  qu'il  lui  a  été  pos- 
sible d'acquérir  ;  .      .  *  . 

a*  Le  dessin  de  trois  atitrêa  iasea  iiMéressaos 
par  leurs  ibrmea  et  qu'il  regrette  de  a*avotrpttirMi« 
j)rotLirer.  •     -  .  '  .  ■ 

3*  Une  lettre  dans  laquelle  il  rend  compte ,  en 
Ikoname  familier  avec  ces  matières  de  l'historique 
de  la  découverte ,  il  émet  ensuite  pluaieilvf  €asj«e«> 

fTr"rrJ"'n'u't  '.'"il     .n      i'  1    .'.         j.'A  '  t   ^' 

{  1  ]  Tous  le»  faits  ioâcrcs  daht  cGi*rapports  ont  été  repro- 
duits ^  éoirdaas  la Jaora  de  M.  J>aaaaa ,  sait  diM'la  ptésaBi 
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turesqui  toutes  sont  iugénieu&os  et  que  votre  corn- 
miffion  aura  plutôt  occasion  de  eompleiter  que  de 
réfuter. 

Nous  n'avons  point  à  décrire  ces  vases  en  détail; 
ils  ont  été  précédemment  placés  nous  vos  yeux  et 
ont  excité  votre  curieuse  sollicitude,  le  musée 
d'ailleurs  lescooserve  à  la  dispositioo  des  personnes 
qu'intéressent  de  pareilles  études. 

Ils  ressetnbleiit  ù  tous  ceux  qu'on  a  tirés  des  ci- 
metières Gai  lo -Humains  et  qui  se  voient  dans  tous 
les  musées  de  nos  départemens.  Nous  citeroDS 
Poitiers,  Tours,  Bordeaux  et  les  ruines  de  Scarpone 
comme  les luc;ilit(  s  qui  en  ont  fournien  plus  grand 
nombre.  De  semblables  sont  figurés  dans  les  col- 
iections  d'antiques  et  notamment  dans  Caylus.  (i) 
Les  nôtres  sont  de  pâtes  différentes  plus  ou  moins 
communes  ,  plus  ou  moins  cuites,  noires,  rou^eà- 
*  très 9  ou  jaunes-pâles»  un  seul  porte  à  1  intérieur 
l'estampille  du  fabricant. 

Plusieurs  et  particulièrement  ceux  reproduita 
par  le  dtssia  se  distinguent  par  cette  ëié^'ance  de 
formes  qui  caractérise  l'art  antique  méaie  dans  les 
produits  les  plus  vulgaires  et  qui  doit  toujours  être 
pour  nous  autres  modernes  un  objet  d'émulation. 

Il  n'y  a  ^uèic  lieu  d'espérer  qu'on  put  retrouver 
aux  eovirous  de  St.-Loup  la  matière  dont  ils  ont 
été  formés»  tout  porte  k  croire  qu'ils  sont  de  prove- 


1  Tome  IL 
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nances  diverses  et  probablement  fort  éloiguëes.  Oa 
sait  que  la  Gaule  Romaine  entreteoait  de  nombreu'» 
868  fabriques  de  poterie  dont  les  produits  étaient 
disséminés  par  la  vote  du  commerce  à  des  distan- 
ces énormes.  Ajoutons  que  plusieurs  de  ceux  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous  ëtonnent  par  la  variété 
et  le  fini  des  ornemens|dont  ils  sont  couverts,  (i  )  ce 
quia  fait  supposer  par  MM.  Leprevost  et  Tîtet  qu'il 
existait  ilans  la  Gaule  une  école  des  nrts  du  dessin 
très-ilorissan te  depuis  l'époque  Ues  1 2  Césars  jusqu*à 
celle  de  Tétricus* 

Chose  remarquable  ,  il  existe  une  identité  par- 
faite  pour  Ja  forme  et  la  matière  entre  i  uii  des  va- 
ses d'Arcis  donnés  par  M.  I.esourd  et  l'un  de  ceux 
dont  M.  Doatan  a  transmis  le  dessin  et  la  descrip<- 
tion ,  nous  voûtons  parler  de  celui  dont  la  partie 
inférieure  offre  des  d<[)ZL5sions  menn^rées  pour 
recevoir  les  doigts  qui  le  saisissent,  cette  circons- 
tance rend  fort  Traisemblable  l'exploitation  simul- 
tanée des  deux  cimetières  et  autorise  à  étendre  à 
chacun  deux  les  conclusions  qui  seront  vérifiées  à 
l'égard  de  l'autre.  Trois  de  cesvases,  afîectent  assex 
la  forme  habituelle  des  urnes  cinéraires,  mais  d'au- 
tres indications  annonçant  qu*on  a  procédé  ici  non 
par  incinération  maïs  par  inhumation  des  corps, 
nous  devons  voir  dans  tous  les  ustensiles  destinés 


1  Voir  VEtsàl  sortes  Poteries,  tmuvôcs  au  Mans  en  sSo^ 
par  M.  (le  CuumoDl.  —  Cacn,  ^2*9^  ^^^^  plao^lie*. 
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MX  usages  domestiques  et  qui  daos  cette  occnsion 

contenaient  savoir;  ceux  à  cols  longs,  des  liquides 
agréables  auji^  morts  comme  du  lait,  du  vin  et  des 
essences  et  ceux  à  surfaces  planes ,  les  Tiandes  et 
autres  mets  qui  leur  étaient  destinés  »  c*est  ce  qui 
est  mis  hors  de  doute  par  les  os  de  volaille  qui  se 
sont  conservés  intacts  et  qui  vous  ont  été  transmis. 

Ces  usages  sont  tellement  loin  de  nos  mœurs 
qu*tl  faut  en  trouver  comme  ici  des  preuves  maté- 
rielles ou  dans  les  auteurs  des  témoignages  formels 
pour  admettre  que  les  anciens  qui  avaient  traité  et 
souvent  avec  supériorité  les.questioDs  les  plus  éle- 
•fées  de  la  philosophie  tombaient  dans  cette  con- 
tradiction choquante,  de  pourvoir  ^lux  besoins  du 
-corps  alors  que  les  chefs  de  leurs  écoles  ensei- 
liaient  la  plupart  la  séparation  et  la  transmigration 
des  adoes»  et  par  conséquent  ranéantîssement  de 
la  matière.  C'est  qu%  étaient  inspirés  par  un  sen- 
timent naturel  à  l'homme  de  ne  se  séparer  qu'avec 
un  violent  regret  des  êtres  qui  lui  furent  chers; 
comme  nous  ils  éprouvaient  le  besoin  de  rester  par 
quelqu'endroit  en  commerce  avec  eux.  Unerelip^ion 
ë[iuiée  ne  leur  avait  pas  enseigné  cette  puissance 
admirable  et  touchante  de  la  prière  au  moyen  de 
laquelle  les  sorvivans  sont  appelés  à  se  mettre  en 
rapport  avec  ceux  qu'ils  ont  perdus  et  entretiennent 
ridée  consolante  de  pouvoir  encore  quelque  chose 
pour  lejir  bonheur.  Ils  n'avaient  donc  rien  imaginé 
de  mieux  pour  soulager  leur  dcruleur.  que  de  sup- 
poser la  continusition  de  besoins  matériels  auxquels 
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iiêst  t>lais«iént  k  pounroircoiniàè  âiièst  de  suppolèr 

les  morts  animés  des  passions  et  des  goûts  qui  les 
âviiicnt  disiiiigués  sur  la  terre  et  d'ensevelir  avec  eux 
des  armes,  des  trésors>  des  iastrumens  de  tous  les 
arts,  ét  comme  le  langage  s'empreint  en  général  de 
la  confusion  des  idées  ils  adressaient  ces  offrandes 
à  un  être  abstrait,  ma!  défini  qu'ils  nommaient  mâ- 
nes etqui  s'entendait  tantôt  d*une  divinité  de  second 
ordre,  tantôt  d*une  émanation  deramedu  mort» 
tantôt  dè  la  jf)érsonne  elle-même,  àvec  tous  ks 
attributs  physiques. 

Lucien  dont  l'esprit  juste  et  malin  ne  s'accommo- 
dàît  jpas  dé  pareilles  théories,  les  a  ridiculisées  dans 
^  un  de  ies  traités.  (  i  ) 

Les  pères  deTéglise  n'avaient  garde  d'épargner  des 
pratiques  si  peu  justifiables.  Quelle  absurdité  chez 
touà  àutrés  Payéiis,  dit  TertuUien  de  brûler  dès 
e6r(is  tfiiè  yolis  vous  èmpiesseft  ensuite  de  nour- 
rir (2)  avec  profusion  î 

5t. -Augustin  ne  comprend  pas,  dit-ii  ailleurs  (5) 
^Ué  ta  (^oiitumé  pernicieuse  dé  préparer  des  meta 
j^ôUrleil  triorts  ëf  dé  lèûf  offrir  du  vin  se  sôil  prô«* 
pngé'é  (îliéz  certains  peuples. 

Tour  revenir  au  sujet  qui  nous  occupe,  ces  usages 
èntièi^mènt  dans  lé  génie  des  Romains»  les  mé- 

1  De  Luctu. 
^  '2  bc  Ùesuhreàliohé  corporum.  Ch.  IL 
3  demtoné  de  saoctis. 
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dailles  romaines  placées  sous  la  tète  des  eadav^ 
doifent  faire  décider  que  ce  cimetière  a  senri  à  un 

établissement  Gailo-Homaiu  avant  i  mtroductiou  du 
christianisQie. 

Nousatteudrons^our  annoncer  une  date  précise 
les  lumières  que  pourront  seules  fournir  les  mé- 
dailles qu'on  dit  avoir  été  recueillies  eu  assez  ^^rand 
nombre  et  dont  M.  Colinet ,  sur  la  demande  expresse 
de  la  commission  a  promis  d'empêcher  la  disper- 
sion autant  que  possible»  mais  dès  à  présent  nous 
croyons  pouvoir  assigner  la  fm  du  3*  siècle  comme 
le  tems  très-probable|où  les  inlmmations  ont  cessé; 
on  court  rarement  risque  de  se  tromper  lorsque 
dans  la  Gaule  supérieure  on  explique  les  déplace» 
mens  subits  des  populations  par  les  défastatîons 
qui  ont  afllif^é  cette  époque.  C'était  d  une  part  3o 
tyrans»  qui  s'élevant  successivement,  étaient  aux 
prises  soit  entr'euz ,  soit  avec  les  représeftans  de 
la  puissance  impériale.  C'était  d'autre  part  les  Bar- 
bares d'Outre-Rhin  qui  préludaient  à  un  établis- 
sement permanent  par  des  incursions  qui  ne  lais- 
saient après  elles  que  cendres  et  ruines*  Tout  devait 
passer  sous  ce  terrible  niveau  à  l'exception  des 
grands  centres  d'habitation,  fortifiés  par  Tait  ou 
par  la  nature  et  qui  servaient  de  refuge  à  la  multi« 
tttde.  Aussi lesarthéologueseten  dernier  lieu  H.  de 
Caumont  sont-ils  d'accord  qu'il  faut  faire  remonter 
à  cette  même  époque  les  premiers  murs  d'enceinte 
d'un  grand  nombre  de  nos  villes. 

Ici  s'élève  une  question  fort  intéressante  pour 

10 
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notre  topographie  :  où  iibnc  f iraient 'c^s  généra- 

iîonfi  qui  ont  peuplé  ce  éhamp  de  l'a  inort?carwn 
ciûietière  de  cette  étend ue  doit  inévitablement  cor- 
respondre à  quelque  cité  ou  au  moins  à  quelque 
mansion  importante  9e  même  que  Tantiquité  dé» 
montrée  d'une  cité  emporte  Texistence  d'un^îme- 
tîèr(î  antique  qu*un  doit  tôt  ou  tard  retrouver.  C'est 
en  se  dirigeant  d  après  ce  principe  que  les  savans 
modernes  ont  fait  de  nombreuses  décôtivertes. 
Trouverons-nous  ce  Iteu  à  St.^oup  deBosHigoy sur 
le  territoire  duquel  les  fouilles  ont  été  faites  ?  (nous 
disons  à  dessein  Busslgoy  et  non  BufiTîgnj  parce 
qu'on  lit  ainsi  oe  nom 'dans les  plus  anciens  pouiliés 
du  diocèse  latins  et  français ,  et  datis'les  plus  Henx 
liioiauoL'ns  de  topographie.  M.  Doazaa  nous  }iar- 
donnera  de  lui  enlever  letimologie  qu'il  tirait 
•du  grand  nombre  de  bestiaux  Buffali  »  qu'on  a  dù 
éloTer  dans  ces  contrées,)* Ce  Tilla^e,  dans  90Q  i'*' 
état  actuel  ne  se  compose  que  d'un  petit  nombie  de 
maisons  :  aucune  mention  n'en  est  laite  dans  This- 
toire;  les  traditions  de  prétendus  partis  ennemis  qui 
s  y  seraient  lif  ré  des  batalHeSy  telles  que  le  rapportent 
les  nestors  du  village  uc  feraient  allusion  qu'à  des 
faits  postérieurs  au  moyen  âge.  Hais  ce  qui  mérite 
plus  d'attention  c'est  l'opinion  accréditée  de  temsim* 
mémorial  querenceînte  decetlècommnne  s^étendait 

jadis  bien  au-delà  des  limites  actuelles  et  embrassait 
des  contrées  aujourd'liui  en  culture,  connues  sous 
lesnomsdeLapierre  »  Lepont  Curiau^Lépré'Aaduc» 
Lecourtil  Margot  C'est  cette  autre  circonstance 
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que  BOUTent  le  sol  de  la  charrue  est  venu  se  heurter 
çoDtre  des  substructioDs  de  destiaatioD:  inconnue , 
c'est  le  Toisinage  de  deux  routes  considérées  comme 
fort  ancieiuR's  ,  l'une  de  Troycs  à  ^Jogent,  l'autre 
de  Pont  à  St..-Uartin  qui  viennent  précisément  se 
croiser  non  loin  de  St. -Loup.  II  nV  a  donc  rien, 
d'impossible  à  ce  que  des  reconnaissances  et  des  • 

fouilles  pratiquées  plus  tard  amènent  la  preuve  de- 
l'antique  importance  de  ce  lieu  et  ajoutent  un  nom 
de  plus  à  ceux  que  nous  ont  donnés  les  itinéraires. 
Kegrettons  ^ue  Tinsuffisance  des  ressources  pécu-^- 
maires  de  la  Société  ne  lui  permettent  pas  de  pren- 
dre l'initiative  de  ces  recherches.  En  ce  cas  le  rap- 
porteur de  \at  commission  s'offrirait  bien  volontiers^ 
pour  en  solliciter  la  direction.  En  résumé  la  com- 
mission a  l'honneur  de  vous  proposer  ; 

1*  De  remercier  M.  Doazan  de  sa  communica- 
tion! de  son  envoi ,  et  des  offres  qu'il  a  faites  de  leur 
donner  suite*  s'il  j  »-lieu  i 

2*  D'ordonné»  llmpression  dans  tos  mémoires  de- 
là lettre  qu'il  a  adressée  à  votre  secrétaire  sur  ce 

sujet  ; 

o*  D'écrire  également  à  M.  Gollinet»  ancien  maire- 
de  Bussigny,  pour  lui  témoigner  la  reconnaissance- 

de  la  société /des  soins  éclairés  qu'il  a  pns  pour 
laire  connaître  cette  découverte. 
(Ces  conclusions  ont  été  adoptées  par  la»  Société..}, 

FUI. 
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Les  savans  ne  sont  pas  d'accord  sur  lorlgine 
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^î.  J.-B.  Felens.  auteur  du  Mcinucl  de  Métcorn- 
logic  (in-i8,  Ilorct,  P.  1826)*  après  avoir  exposé 
ropinion  de  M.  de  Lamarck.  p.  255  et  suivaotes, 
revient  à  c€lle  de  Pluche  (1)  qui  prétend  que  ce 
.sont  des  fils  d'araignée,  emportés  p;ir  le  vent  et  dé- 
posés ensuite  d'une  manière  quelconque  sur  les 
différeus  corps  terrestres. 

4e  ne  m'étendrai  pas  aujourd'hui  sur  Tinmi- 
semblance  de  cette  opinion  que  j'ai  ci-devant  adop- 
tée, sans  discussion  et  sans  conséquence,  dans  uu 
article  étranger  à  la  chose,  où  je  l'ai  placée  comme 
en  passant  :  je  dirai  seulement  pour  cette  fois  que 
depuis  six  ans  que  j'Iiabitc  à  la  campagne,  malgré 
les  rcciàcrches  les  pins  attentives,  nî  dans  les  prés, 
ni  dans  les  bois^  ni  dans  les  vignes»  ni  dans  les 
champs,  je  n'ai  pu  nulle  part  observer  une  espèce 
quelconque  -d'araignée,  et  j'ose  ajouter,  d'insecte 
ou  d'animal  en  général ,  et  dans  le  règne  vé- 
gétal,  aucune  plante  qui  produise  cette  étran|^ 
substance,  qui  diffère  très-sensiblement  des  ûJs  de 
l'araignée  pour  la  couleur^  la  densité,  la  texture  et 
la  composition,  et  qui  ne  s'y  rapporte  pas  plus  vi- 
siblement que  la  gomme  du  prunier,  les  byssus  ou 
lichens,  les  flocons  poudreux  des  vieilles  bardes. 
Hardi  i3  mars  au  matin,  revenant  de  4a  Cba- 


(1)  L'opinion  de  Pluche  a  été  embroMée  par  H.  Cavier,Siir 
**autorité  duquel  Je  Tai  iiioi*iiiCoie  adoptée  dans  une  note  de 
.a  traduction  de  PHoe^  par  H.  Ajasaon  de  GrandMgne. 
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pelic-Saint-Luc  par  le  chemin  des  Prêtres  (ij, 
pour  assister  aux  opérations  du  jurj  de  la  cour 
d'assises,  à  dix  heures,  j  ai  observé  à  ]a  suite  d'un 
brouillard  sec  ou  sans  pluie,  une  véritable  piuic  de 
coton  ou  lils  de  la  Vierge,  dout  mon  chapeau,  les 
manches  et  les  basques  de  mon  habit  furent  en 
partie  recouverts.  Ces  fils  tombaient  visiblement  de 
Ja  moyenne  région  de  l'air,  suivant  toutelois  la  di- 
rection du  vent  qui  souillait  doux  S.-S.-O.  Ils  s'at-  . 
tachaient  à  tous  les  corps  qu'ils  rencontraient,  ar- 
bres, arbrisseaux,  haies  ou  broussailles  «  s'y  arran* 
géant  diversement  en  figure  et  en  longueur;  mais 
à  uae  grande  hauteur  je  vis  des  Hocons  ou  pelo- 
tons comme  ceux  de  Tautomoe^  qui  suivaient  la  di- 
rection da  vent.  Je  n'avais  rien  observé  de  sembla- 
ble en  allant,  pendant  le  brouillard,  el  le  phéno- 
mène ne  devint  sensible  pour  moi  qu'au  moment 
où  le  brouillard  commença  à  se  dissiper. 

D'où  je  conclus ,  eu  égard  aux  circonstances  de 
temps  et  de  lieu,  sans  m'arrêter  à  l'opinion  de  Phi- 
che,  que  les  fils  de  la  Vierge  sont  un  n  sidu  des 
brouillards  secs,  raréhés,  et  c'est  en  quoi  je  diffère 
de  M.  de  Lamarck,  qui  dit  condensés  par  l'action 
du  soleil. 

Docteur-Médecin. 

Troyes ,  IS  nui  183A. 


(1)  Ainsi  nommé  parce  qu'il  conduit  de  la  ville  à  Saiot- 
Lyé)  où  était  ic  château  ^piscopal. 
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ÉTOILES  FILANTES  OU  TOMBANTES, 

EXTRAITE  mm  LETTRE  ADRESSÉE  A  LA  SOCIÉTÉ, 
PAR  H.  LE  DOCTEUR  DQÊ. 


Premîèn  cUenatUm.  (27  Juin  18B7.) 

Bans  la  nuit  du  27  jirn,  je  remarquai  une  ëtoîle 

filante  qui  glissa  en  rasant  Ja  face  N.  de  la  tour 
Saint-Pierre,  à  200  pieds  environ  du  sol ,  de  ma- 
nière À  éclairer  visiblement  la  partie  correspondante 
de  la  tour. 

Deuxième  ohsaration,  (7  Septembre  18o7.) 

La  nuit  du  7  septembre,  j'obseivai  le  mcme 
pbénomène  au  clocher  de  legb'se  Saint-Remi,  à  la 
hauteur  d  environ  120  pieds.  Il  pouvait  être  9  heu* 
tes»  j'étais  alors  sur  le  mail  de  Preîze. 

Troisième  observation,  (30  Décembre  1837.) 

Enfin,  dans  la  nuit  du  samedi  5o  au  diinanche 
3i  décembrei  allaott  en  compagnie  de  MU.  Com- 
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nierc)^  et  Saussier,  d'Auxon  à  Maraye  par  le  rat 
Jarmon,  j'aperçus  une  étoile  filaote  tomber  dans 
un  grand  chêne  »  en  répandant  un  très-grand  éciat 
dans  le  feuillage. 

J'ai  observé  ce  phénomène  plusieurs  outres  fois 
en  divers  lieux  ;  mais  n'en  pouvant  pa&  rapporter 
la  date  précise,  je  les  omets,  assurant  néanmoins 
qu'il  n*est  pas  rare  et  qu'il  est  facile  de  r<^erver». 
surtout  dans  Farrière  saison  OÙ  les  météores  sont 
plus  fréquens. 

De  ces  obser?ations,  je  conclus  que  les  étoiles 
filantes  ne  sont  pas  des  corps  solides,  que  leur  Heu 
n*esl  pas  11 ès-éloi^aié  de  la  surfare  de  la  terre,  et 
l'ajoute  qu  elles  n'ont  pas  de  périodicité  certaine. 

SVR  VN  BSSâl  DB  FABUCATIOlf  1»U  SUCHB  DE  BBTTBftAVB»' 

TBVvk  FAB  M.  FEBRAND-LAlIlOTTfi, 

SVtflt 

DE  QUELQUES  COKSIDÉRATIOKS  SUR  LE  SUCCÈS  PROBABLE  D&. 
CETTE  FABRICATIOBI  DARS  LE  VÉPAmEUm  DE  I/AUBB, 

Lue  dans  une  des  Séances  ordinaires  de  la  Société^ 

PAR  M*  AMËDËE  GAYOT9  HBMBBl  RÉSIDANT. 

Messieurs, 

Mon  intention  n'est  point  d'entrer  ici  dans  tous  • 
les  détails  de  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves 
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ni  de  résumer ,  par  des  chiffres  toujours  plus  ou 
moios  hypothétiques,  les  dépenses  et  les  produits 
d'une  sucrerie  ,  il  me  faudrait,  pour  cela  ,  répéter 

presque  mot  poin  mot  tout  ce  que  d'autres  ont  dit 
beaucoup  mieux  avaut  moi.  En  effets  les  publica- 
tions de  MM.  Dubrunfaut  ^  Payen ,  Mathieu  de 
Bombasle ,  etc. ,  sont  restés  d'ezcellens  Manuels 
de  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves  ,  même 
dans  letat  actuel  de  la  science  ,  sauf  quelques  amé» 
liorations  introduites  depuis  peu  i  amélioration» 
qui,  quoique  très-réelles,  n'ont  cependant  apporté 
aucun  changement  essentiel  et  fondamental  dans 
la  fabrication. 

Je  ne  veux ,  aujourd'hui ,  que  tous  dire  quelques 
mots  d'une  usine  à  sucre  indigène  établie  à  Troyes 
par  M.  Feii aud-LumoUc.  Je  urap{)uicrai  aussi  des 
expériences  faites  chez  lui  pour  me  livrer  à  quel- 
ques considérations  sur  la  possibilité  et  le  succès 
probable  de  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves 
dans  les  localités  qui  nous  environnent. 

M.  Ferrand  -  Lamotte ,  ayant  fait  l'acquisition 
d'une  papeterie  à  peu  de  distance  de  cette  ville  f 
changea  entièrement  dans  cette  usine  le  mode  de 
fabrication,  il  substitua  le  travail  mécanique  au 
travail  à  la  main.  Par  suite  de  cette  mesure,  une 
grande  quantité  de  bâtimens  resta  sans  emploi 
pour  la  papeterie*  M.  Ferrand  «Lamotte  conçut 
l'idée  d'utiliser  ces  bâtimens  ,  ainsi  que  l'excès 
d'eau  qui  existe  toujours  dans  sou  usine  pendant 
ilàiver^  en  les  employant  à  la  l'abrication  du  sucre 
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de  betteraves.  En  conséquence ,  il  planta  des  bet^ 

teraves  à  sucre  (  i  ^dans  les  terrains  qullpossède  dansr 
îes  Bas-Trévois  ,  et  monta  une  petite  sucrerie.  La 
râpe  fut  mue  par  une  des  roues  hydrauliques  de  \dc 
papeterie  ;  des  presses  à  vfs  et  en  bois  pressèrent 
Ta  pulpe  ;  des  chaudières  en  cuivre  ,  à  feu  no  ,  de' 
la  construction  la  plus  simple  ,  serviitiiit  à  la  défé- 
cation ,  à  rëvaporation,  à  la  cuite  du  jus. 

M.  Ferrand»  sachant  que  j'avais  étudié  la  fabri^ 
cation  du  sucre  de  betteraves ,  me  demanda  de' 
Taider  dans  cet  essai  ;  j'acceptai  avec  emp  ressèment, 
et  nous  nous  mimes  à  l'ouvrage.  Malheureusement 
la  saison  était  déjà  avancée ,  Ibrsque  les  préparatifs^ 
indispensables  furent  terminés- ,  et  ce  ne  futqu'à^ 
la  mi-marà  qut^  la  fabrique  commença  à  marcher. 
Vous  savez 9  Messieurs,  qu'à  cette  époque  de  l'année 
la  betterave  est  déjà  entrée  en  fermentation  ,  a- 
poussé  des  feuilles ,  enfin ,  a  subi  de  telles  altéra*^ 
tiens  que  souvent  (  l'expérience  l'a  prouvé)  ,  il  est 
impossible  d'en  obtenir  du  sucre.  Malgré  cette 
mauvaise  condition  »  nous  avons  encore  extrait  des* 
betteraves  environ  4  pour  cent  du  sucre  dont  {'ex- 
pose un  échantillon  à  vos  yeux,  et  dont  la  cristal- 
lisation s  riche  et  nerveuse ,  ne  peut  manquer  de 
TOUS  frapper.  Ce  résultat  est  d'autant-plus  remar^. 


(1)  BeUeraTe  blanche  de  Sîlésie  [bcta  aiha)  arrondie,  pîri* 
lormcy  pélioles  blancs.  Sa  chair  est  plus  bhmche  et  plus  ferme . 
que  celle  des  autres,  variété»;  elle  eonlleot  aussi  plu$  de- 
sncre. 
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quablc  que  les  l^etteraves  travaillées  par  nous  pro- 
YeoaieQt  de  sois  liumldes,  qu'on  regarde ,  en  gé- 
néral» comme  peu  favorables  au  développement  du 
sucre  dans  les  racines. 

En  résumé,  Messieurs,  malgré  la  saison  très- 
avancée  ,  malgré  l'inexpérience  des  ouvriers ,  mal- 
gré le  défaut  d  ustensiles  bien  appropriés  à  la  fabri- 
cation ,  enfin ,  malgré  les  mille  et  un  obstacles  que 
rencontre  une  industrie  naissante  dans  un  pays  où 
elle  est  entièrement  neuve,  cet  essai  a  paru  assez 
encourageant  à  M.  Ferrand-Lamotte  pour  qu'il  ait 
résolu  non-seulement  de  persévérer,  mais  encore 
d*étendre  considérablement  sa  fabrication  ,  enfin , 
de  fonder  une  fabrique  sérieuse  de  sucre  indigène. 

L'iiiver  prociiain ,  Messieurs ,  cbacun  de  tous 
pourra  visiter  cette  usine  >  et  se  convaincre  par  lui- 
même  de  ses  résultats,  et  surtout  des  grands  ser- 
vices qu  elle  doit  rendre  à  Tagriculture  des  contrées 
qui  i'avoisinent. 

Permettez  -  moi ,  dès  auiourdliuit  de  prendre 
l'avance  «  et  d'examiner  rapidement  avec  tous  si  la 
fabrication  du  sucre  de  betteraves  a  des  chances  de 
réussite  dans  notre  pays.  Cette  question  est ,  sans 
contredit»  pleine  d'intérêt  pour  nous,  et,  je  l'espère 
aussi  ,  pleine  d'avenir  pour  le  département  de 
l'Aube. 

Jetez,  en  eiïet,  les  yeux  sur  les  contrées  qui 
nous  environnent  $  parcourez  tous  les  points  de  la 
France ,  partout ,  sur  les  bords  de  l'Océan ,  comme 
sur  ceux  du  lUiiu ,  vous  verrez  la  fabrication  du 
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sucre  indigène  occuper  et  enrichir  les  populations 
industrielles)  viviûer  Tagriculture  en  augmentant 
les  produits  du  sol ,  en  nourrissant  de  ses  résidus  « 
pendant  l'hiver,  de  noiabrcuK  troupeaux  ;  enlin, 
répandre  partout  autour  d  elle  la  fertilité  et  la  vie. 
Le  dêpartecnent  de  TAube  est  resté  à  1  écart  de  ce 
grand  mouvement  industriel ,  et ,  jusqu'à  présent  » 
n'a  point  pris  sa  part  de  tant  de  bienfaits. 

Voyons,  cependant,  si  la  nature  lui  a  refusé  les 
conditions  favorables  à  la  production  du  sucre. 

li  faut  reconnaître  trois  causes  qui  peuvent  s'op^ 
posci  matériellement  et  d'une  manière  insurmoo- 
'  table  à  la  réalisation  et  au  succès  d'une  fabrique  de 

sucre  indigène  9  savoir  :  1*  un  sol  impropre  à  la  cul- 
tnre  de  la  betterave  ;  a'  le  défaut  de  combustible  ; 

o*  la  clicilé  de  la  ni :iiii-(î 'œuvre. 

Examinons  si  l'une  de  ces  trois  impossibilités 
existe  pour  le  département  de  l'Aube,  et  en  parti- 
^  culier  pour  les  environs  de  la  ville  de  Troyes. 

Je  dis ,  en  premier  lieu,  un  sol  impropre  à  la 
culture  de  la  betterave. 

Tous  ceux  qui  ont  parcouru,  je  ne  dis  pas  le  dé- 
partement tout  entier ,  mais  seulement  l'arrondis- 
sement de  Troyes ,  savent  que  nous  possédons  au- 
tour de  nous  une  variété  de  terrains  inAnie,  de  sorte 
que  l'on  peut  dire  que  toutes  les  qualités  de  sol , 
comme  toutes  les  expositions,  sont  au  choix  de 
celui  qui  voudrait  fonder  une  fabrique  de  sucre 
dans  notre  pays.  Mais,  si  roii  me  presse  de  m'ex- 
pliquer  catégoriquement  sur  cette  question ,  je  dirai 
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que  fous  les  terrains  a  voisinant  la  Seine ,  tant  en 

auiont  qu't  1]  aval  ,  me  ]>;t missent  extrêmement 
propres  à  la  culture  de  la  betterave. 

J'ai  TU  et  goûté  t  H  J  a  peu  de  jours  «  chez  un  de 
nos  collègues ,  (  M.  Pillard  ) ,  des  betteraves  prove-- 
nant  de  prés  défrichés  sur  les  bords  de  la  Seine,  j  ni 
été  étonné  de  la  quantité  de  sucre  que  contenaient 
encore  ces  racines  dans  une  saison  aussi  avancée , 
et  je  ne  doute  pas  que  leur  richesse  saccharine  ne 
fioît  très-considérable.  J'en  dirai  autant  de  bette- 
raves plantées  au  Poiit-Hubert  par  M.  Huot ,  et 
et  d'autres  récoltées  à  Chevillèle  »  près  St-Germain  r 
qui ,  essayées  ches  M.  Ferrand ,  ont  donné  les  melt- 
'  leurs  résultats.  Enfin  ,  je  suis  convaincu  qu'une 
grande  quantité  des  terrains  situés  dans  Tarron- 
dissement  de  Trojes  convient  parfaitement  à  cette 
culture. 

Au  surplus,  cette  question  de  la  bonté  des  sols 
qui  nous  environnent  sera  entièrement  résolue  cette 
année  d'un  manièi*e  pratique.  Sur  la  demande  de 
H.  Ferrand  «  un  grand  nombre  de  cultivateurs  ont 
planté,  cette  année,  la  betterave  à  sucre  dans  des 
terrains  de  diverses  natures  ;  il  y  en  a  dans  des  sols 
tourbeux,  dans  des  sols  calcaires ,  dans  des  sols  ar- 
gileux ,  dans  des  marais  desséchés*  dans  des  prés 
défricbés.  L'intention  de  M.  Ferrand  est  de  séparer 
les  betteraves  provenant  de  ces  diiicrens  terrains,  et 
de  les  traiter  àpart,  de  manière  à  pouvoir  s'assurer 
de  leur  richesse  spécifique.  En  sorte  que»  l'an  pro* 
chain^  j  espère  pouvoir  vous  apporter  un  tarir 
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exacte  une  êOfte  d'échelle  proportionnelle  de  la  wU 

chessc  saccharine  des  betteraves  provenaut  des 
sois  qui  Dous  enviiouuent. 

J'ai  signalé ,  en  second  lieu*  le  défaut  et  la  cherté 
du  combustible ,  comme  pou?ant  être  un  obstacle 

à  la  fabrication  du  sucic. 

Je  D'iiésite  pas  à  dire,  Messieurs ,  que  les  localités 
qui  aroisioeut  Troyes  sont  des  plus  favorisées  sous 
ce  rapport.  Une  tourbe  de  bonne  qualité  «  d'un  prix 
modéré,  permettrait  de  soutenir  avantageusement 
la  concurrence  avec  les  fabriques  des  autres  dëpar- 
temens*  Un  très-petit  nombre  d'usines  à  sucre  mar- 
chent t  il  est  vrai ,  à  la  tourbe ,  et  j'ai  entendu  plu* 
sieurs  fois  des  gens  du  métier  nier  la  possibilité  de 
fabriquer  en  grand  le  sucre  de  betteraves  avec  ce 
combustible  ;  mais  les  faits  et  l'expérieuce  viennent 
démentir  cette  opinion. 

J'ai  visité  moi-même ,  à  plusieurs  reprises,  une 
sucrerie  de  betteraves  établie  k  La  Fère-en-Tarde-' 
nois  (  Ai«nc) ,  et  dirigée  avec  le  plus  grand  succès 
par  M.  Berthoud.  Cette  fabrique ,  sur  une  grande 
échelle,  et  qui  cuit  tous  ses  sirops  à  la  vapeur,  ne 
fait  usage  que  de  tourbe  depui»  1628 ,  époque  de  sa 
fondation. 

Restait  la  question  de  savoir  si  le  feu  de  tourbe» 
appliqué  i  la  cuite  à  feu  nu  ,  réussirait  également 

bien.  Or  ^  celte  deroière  expérience  vient  d'être 
faite  chez  M.  Ferrand  >  et  avec  succès.  Tous  les 
sirops  cuits>  cette  année,  dans  son  établissement, 
l'ont  été  dans  des  chaudières  à  bascule  à  feu  nu  1  au 
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moyen  de  la  tourbe ,  et  nous  avons  acquis  la  certi- 
tude d'une  complète  réussite.  ^ 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  sur  la  dernière  question , 
la  main-d'œuvre,  elle  est  abondante  et  d'un  prix 
modéré  dans  nos  environs,  surtout  pendant  Tbiver, 
époque  oii  se  fait  le  travail  des  sucreries.  Je  crois 
que ,  dans  cetle  saison ,  les  hommes  ne  coûteraient 
pas  plus  de  i  franc  25  centimes  à  i  IV.  5o  e.  par 
jour  ,  surtout  en  leur  assurant  un  ouvrage  régulier 
de  quatre  à  cinq  mois.  Sous  ce  rapport  «  encore , 
nous  remporterions  sur  ces  florissantes  sucreries  du 
nord,  qui  paient  leurs  ouvriers  depuis  2  jusqu'à 
3  francs  par  jour. 

11  me  resterait  à  examiner  deux  des  dépenses 
d*une  fabrique  de  sucre  dont  je  n'ai  rien  dit  encoret 
et  qui,  quoique  sc(  oudaiics ,  sont  cependant  asscL 
importantt  b  pour  influer  sur  le  sort  d'une  sucrerie, 
je  veux  parler  du  cbarbon  d*08  ou  noir  animal  qu'on 
emploie  maintenant  en  grande  quantîtétCtdu  trans- 
port des  sucres  bruts  sur  le  lieu  de  vente. 

Quant  au  noir  animal,  tous  savez,  Messieurs, 
qu'il  en  existe  une  fabrique  à  la  porte  de  la  ville» 
aux  Hauts^Glos»  sur  la  route  d'Auxerre.  Ses  pro- 
duits qui  n'ont  point  trouvé  jusqu'ici  d'écoulement 
dans  le  pays,  s'ex|)ortent  à  Châlons-sur-Marne,  et 
de-là  dans  les  usines  voisines  et  jusque  dans  les  dé- 
partemens  du  Mord.  Vous  sentez.  Messieurs,  k  com- 
bien meilleur  marcbé  des  fabriques  de  sucre  situées 
aux  environs  obtiendraient  ce  produit  qui  s'exporte 
par  terre  dans  des  contrées  si  éloignées. 
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Une  seule  cliosc  est  contre  nous»  et  encore  dnns 
UDe  minime  proportion,  c-est  le  transport  des 
sucres. 

Paris  est  le  '^vmà  marche  des  sucres  de  bettera- 
ves poui  les  dcpiirtemcns  du  nord  et  pour  plusieurs 
départemens  du  centre.  Je  ne  crois  pas  qu'il  existe 
de  raffineries  plus  rapprochées  de  nous  ou  plus 
commodes  à  aborder.  Ce  serait  donc  à  Paris  que 
devraient  s'expédier  les  sucres  bruts  produits  par 
le  département  de  TAube. 

C  est  ici  le  cas  de  regretter  le  non-achèrement  du 
canal  qui  manque  h  l'industrie  du  sucre  comme  à 
toutes  nos  autres  industries.  Néann^ioins,  malgré 
Tabsence  de  ce  moyen  commode  et  économique  de 
communication»  il  est  facile  de  prouver  que  nous 
sommes,  quant  au  transport  des  sucres,  dans  des 
conditions  à-peu-près  aussi  favorables  que  Ja  plu- 
part des  sucreries  indigènes.  £n  effet  les  sucres  ex- 
pédiés par  terre  soit  à  Nogent,  soit  à  Saint-Floren- 
tin, sui?ant  la  position  de  la  fabrique^  et  de-là  par 
eau  jusqu'à  Paris,  ne  demanderaient  pour  arriver 
sur  le  marché  qu  une  dépense  peu  considérable. 
En  supposont  d'ailleurs  que  nous  soyons  moins 
favorisés  sous  ce  rapport  à  un  centime  près  par  kilo- 
gramme  que  les  fabriques  avoîsinant  les  rivières  na- 
vigables ou  les  canaux,  ce  désavantage  est  com- 
pensé bien  au*delà  par  notre  supériorité  démontrée 
sur  d'autres  points  plus  importans. 

J'espère,  Messieurs,  avoir  établi  suffisamment  la 
possibilité  de  produire  le  sucre  aux  environs  de 
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Troyes  à  aussi  bas  prix  que  dans  les  localités  les 
plus  favorisées.  Je  crois  qu'un  homme  ÎDtellîgeDt 
€t  actif  qui  établirait  uiic  usine  ù  sucre  dans  uue 
position  bien  choisie  daus  notre  département  de- 
vrait compter  sur  un  succès  certain,  surtout  s'il  cul- 
tivait luî-méme  et  dans  ses  terres  une  grande  par- 
tie de  ses  betteraves.  J'ajoute  que  cet  liomnie, 
tout  en  faisant  une  chose  proûtable  pour  lui»  mé- 
riterait la  reconnaissance  de  ses  concitoyens,  parce 
qu*il  répandrait  autour  de  lui  plus  de  fertilité  dans 
le  sol  et  par  conséquent  plus  d'aisance  chez  les 
cultivateurs. 

J'ai  dû  m 'abstenir  cette  fois  de  donner  aucun 
chiffre  ;  mais  à  la  fin  de  llii?er  prochain  j'espère 
pouvoir  vous  ;»pporter  des  renseignemens  exacts  et 
appuyés  sur  rexpérience  qui  me  mettront  à  même 
d'échauffer  les  plus  tiédes  et  de  convaincre  les  plus 
Incrédules. 

Je  l'inis  en  vous  dcD^andant,  Messieurs,  d'user 
de  tous  les  moyens  d'action  que  vous  possédez  sur 
les  agriculteurs  du  département  pour  encourager 
et  mettre  en  honneur  la  culture  de  la  betterave. 
C'est  le  plus  sur  moyen  que  »ous  ayez  en  votre 
pouvoir  d'appeler  dans  notre  pays  l'industrie  si 
bienfaisante  de  la  fabrication  du  sucre  indigène* 


Uiyitized  by  Google 
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SUR  LES  NOYERS  DE  DÉBARRASSÉE  DES  SELS  MÉTALLIQUES 
LES  TISSUS  FABRIQUÉS  AVEC  DBS  CHAHIRS  PARÉES. 


Messieurs  , 

Vous  avez  appris ,  par  le  dernier  rapport  de  M. 
MassoD  9  que  les  chaînes  encollées  par  la  machine 
à  parer  sont  enduites  de  sulfates  de  cuivre  ou  de  fer 

pour  faciliter  le  dcssécliement  de  rencoîlage  ;  il 
devient  alors  très-iiitércssant  de  donner  un  moyen 
^ui  permette  à  l'industrie  de  teindre  dans  toutes 
-sortes  de  nuances  les  tissus  fabriqués  avec  ces 
chaînes  :  je  viens  vous  indiquer  les  procédés  que 
je  prebcris  aux  ouvriers  qui  travaillent  pour  ma 
maison. 

«  Il  suffît  de  faire  un  bain  qui ,  sur  Soo  litres 
•d'eau  de  rivière ,  contient  deux  fa'logrammes  de 

soude  à  6o*  à  Talcalimètre ,  et  d'y  faire  bouillir , 
pendant  une  demi-heure»  les  toiles  qu'on  veut  dé- 
barrasser des  sulfates  $  ces  sels  sont  immédiatement 
décomposés  ;  il  se  forme  du  sulfate  de  soude,  et 

•les  Oïides  se  précipitent  sur  les  toiles  qu'on  rince 
à  laxivière  à  grande  eau  ;  puis  ou  les  lait  tremper 


Un 
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pendant  une  demi-heure  daos  un  baiû  acidulé  avec 
I  /30  de  iitre  d'acîde  muriatiquc  :  cet  acide  dissout 

Ils  oxides  de  cuivre  et  de  fer. 

S'il  arrive  que  ce  bai»  soit  insuffisant,  alors  on 
mouline  les  étoffes  dans  un  bain  acidulé  au  i/io  de 
litre  d*acide  muriatique  par  dix  Htrea  d'eau ,  en 
ayant  soin  dé  bien  rincer  les  tissus  à  mesure  qu^'ls 
sortent  de  ce  bain,  et  on  renouvelle  le  nioulinap;e 
jusqu'à  la  dissolution  totale  de  la  partie  colo- 
rante. • 

Vous  remarquerez  ,  Messieurs,  que  Tacide  mu- 
riatiquc est ,  dans  cette  opération  ,  l'agent  utile  et 
précieux  que  j'ai  conseillé  ,  avec  tant  de  succès  , 
dans  mon  traité  sur  le  blanchiment  j  et  que  cette 
communication  pourra  servir  encore  les  intérêts 
généraux  de  l'industrie. 
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DU  CARACTÈRE  SYMBOLIQUE 

DBS 

PRINCIPALES  COULËllRS  EMPLOVÉES 

QUBSTIOll  EHPRUIVTÉB  AU  SAVAXT  OUIHAGE  DE  M.  FRÉDÉUG 
PORTAL,  ET  COMPLÉTÉ SIMPLIFIÉË  £T  DISPOSÉE 
A  L'USAtiË  DES  AiiTISTESi 

PAk  M.  DE  IfONTABERT»  autbde  du  TUJiri 

COMPLET  DS  LÀ  PBtNTUBE^  ET  MBMEEB  KÉSIDANT. 


COMSlDÉRATIOiNS  PRÉLIMINAIRES. 

Le  blanc  et  le  noir  oe  sont  point  coosidéréâ 
comme  des  couleurs  ; 

Le  noir  est  la  Dégatioo  de  toutes  les  couleuis. 

Le  blanc  est  la  source  des  nuances  innombrables 
qui  colorent  la  nature. 

Delà  lumière  ou  du  blanc  émanent  les  trois  cou- 
leurs primitives  et  génératrices  de  toutes  les  autres  ; 
ces  trois  couleurs  sont  :1e  jaune,  le  rouge,  et  le  bleu« 

2 
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Le  mélaitge  par  deux  produit  trois  autres  cou- 
leurs appelées  binaires,  qui  sont  :  roraDgé)  le  vert, 
le  violet. 

L'unité,  rinlégrilc  de  caractère  de  chaque  couleur 
primaire  a  lieu  quand  le  jaune  ne  contient  ou  n'offre 
ni  rouge  ni  bleu  ;  quand  le  rouge  ne  contient  ni 
bleu  ni  jaune  ,  et  quand  le  bleu  ne  contient  ni 
jaune  ni  rouge  ;  avec  de  tels  élémens  les  couleurs 
binaires  sont  puies  elles-mêmes. 

Quant  au  mélan^^  ou  à  l'association  par  trois  de 
tes  couleurs  primitives ,  il  en  résulte  une  mysté- 
i-jeuse  annihilation  (  appelle  achromatisme) ,  c'est* 
à-dire .  que  dans  ce  mélange  il  n'existe  plus  de 
couleurs,  et  quelles  disparaissent  enticiement  ;  ce 
.xésultat  n'étant  que  de  la;  lumière  incolore  et  un 
peu  abaissée  dans  cette  disparition  ,  laquelle  n'est 
complète  que  lorsque  les  trois  couleurs  primaires 
sont  parfaitement  en  équilibre  quant  à  leur  énergie 
•et  quant  à  leur  intensité  lumineuse. 

Le  nombre  des  couleurs  symboliques  expliquées 

ici  est  de  vingt-et-une,  en  y  comprenant  le  noir,  le 
blanc  et  le  gris.  Au-deL\  de  ce  nombre  les  signiii- 
cations  symboliques  des  couleurs  seraient  subtiles 
«t  sans  précision  ;  ainsi  ne  sont  point  admises  ici 
comme  symboliques  les  couleurs  qui  sont  confuses, 
incertaines  et  sans  caractcre  bien  déterminé,  quoi- 
qu'on puisse  les  déimir  positiTement  et  mémo  les 
4nesurer« 
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iéâ  Blanc  et  le  iVcir. 


Le  blauc  est  le  symbole  de  la  Divinilé  ou  de 
Dieu. 

Le  noir  est  le  symbole  de  l'esprit  du  mai  ou  du 
démon* 

Le  blanc  est  le  symbole  de  la  lumière  ;  et,  de  la 
lumière  émanent  toutes  les  couleurs»  comme  de  la 
ï)innité  émane  tout  Tu  ni  vers. 

Le  noir  est  le  symbole  des  ténèbres,  et  les 
ténèbres  expriment  symboliquement  tous  les  maux. 

Le  blanc  est  rcmblème  de  l'iiarmoDie  : 

Le  noir  lemblème  du  cahos. 

Le  blanc  signifie  la  beauté  suprême  : 

Le  noir  la  laideur. 

Le  blanc  signifie  îa  perfection  : 

Le  noir  signiiie  le  vice. 

Le  blanc  est  le  symbole  de  Tinnocence  : 

Le  noir  celui  de  la  culpabilité,  du  pécbé  ou  de 
la  déjrrndatîon  morale. 

Le  biaac>  couleur  faste ,  indique  la  félicité  : 

Le  noir,  couleur  néfaste,  indique  le  malheur. 

Le  combat  du  bien  contre  le  mal  est  indiqué 
symboliqueiucat  par  ro|)poâilioD  du  noir  placé  prés 
du  blanc. 

Le  Griê» 

Le  {?ris  est  le  symbole  de  1  aine  engagée  et  incer- 
taine entre  le  bien  et  le  mal ,  ou  la  lumière  et  les  té- 
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iièbrcs,  avant  qu^elle  ait  reçu  Tarme  auxiliaire  de 
la  vérité  ,  et  avant  le  secours  des  eaux  du  baptême  ; 
ablution  qui  prépare  la  séparaliou  des  parties  im- 
pures constituant  le  cahos* 

Le  Grii  clair. 

Le  gris  clair  siguilie  symboliquement  le  com- 
mencement du  triomphe  de  la  lumière  sur  les  té- 
nèbres au  sein  du  cœur ,  ou  la  victoire  spirituelle 

de  rhomme  sur  les  mauvaises  passiuii^. 

Le  Gris-^oir* 

Le  gris-noîr  est  l*embléme  du  commencement 
«du  triomphe  des  ténèbres  sur  la  lumière»  ou  du  mal 

sur  le  bien  : 

11  est  l'emblème  de  la  préféience  du  c<£ur  pour 
le  péché  ou  le  désordre  des  passions. 

Le  Rouge* 

Le  roufrc  pur  (  pourpre  ou  purpurissîme  )  i  st 
réservé  comme  couleur  décorative  exprimant  sym- 
boliquement la  puissance  de  Dieu ,  son  amour  uni- 
versel et  créateur,  son  génie  éternel. 

Le  rouge  est  le  symbole  de  l'amour,  de  la  sytii- 
patbie  et  de  la  prédilection  pour  Dieu.  11  signiûc  le 
feu  divin  vivifiant  l'univers. 

Le  rouge  est  le  symbole  du  triomphe  du  Dieu  des 
«combats  sur  le  génie  du  tuai. 


Digitized  by  Google 


—  21  — 

Le  rouge  signifie  le  désir  de  l'ame  ,  soû  amour  et 
la  puissance  attractive  qui  rentrai  ne. 

Enfin  »  le  rouge  pur  efit  le  6jmbi>le  du  feu  puirîû- 
cateur  et  divin  qui  embrâse  le  cœur. 

Lt  Rouge  clair  ou  U  rose. 

Le  rouge  (  signifiant  l'aoïour  ),  étant  mêlé  at»  , 
blanc  (  signifiant  la  Divinité  ) ,  compose  la  eonleur- 

rose  symbole  de  l'amour  de  Dieu;  ce  qui  comporte- 
]*idée  de  lamour  du  beau ,  de  la  perfection,  de- 
l'hannonie  «  de  la  sagesse  »  de  rinoocence. 
Le  rose  signifie  aussi  l'amour  de  Téclat  mysté-^ 

iîeux  et  iuaccessible  de  la  Divinité. 

Le  Rouge  noiret* 

Le  rouge  (signifiant  l'ainonr),  étant  mêlé  air 
noir  (signifiant  les  ténèbres  ou  le  mal  ) ,  compose 
une  couleur  qui  offre  le  symbole  de  l'amour  du 
malice  qui  comporte  l'idée  de  Tamour  de  la  laideur,. 

de  ramour  du  péché,  des  ténc  bics  ou  du  cahos. 

Le  rouge  noirci  rappelle  donc  symboliquement 
l'idée  de  la  fumée  obscurcissant  la  flamme  dabeàu. 

Jaune, 

Le  faune  pur,  couleur  de  l'or  demi-mat ,  est  le 
symbole  de  la  vérité  réfélée,  vérité  pure  expriméei 
par  le  métal  le  plus  pur* 
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Le  jaune  est  le  symbole  do  soleil  spiritueli  ou  de 
la  parole  di? ine  manifestée. 

Le  jaune,  signifiant  l'or,  est  encore  le  symbole  de 
Jésus  révélateui  de  la  vérité  ;  il  est  la  couleur  de. 
Tauréole  radieuse  qui  accompagne  sa  tête  »  ou  du 
cercle  d*or  qui ,  ayant  signifié  le  cours  du  soleil  et 
raccornplissement  de  Tannée ,  est,  chez  les  chré- 
tiens» l'emhicoie  de  la  période  religieuse  et  sociale 
accomplie  par  le  Messie  »  divin  soleil  qui  ouvrit  une' 
Douvelle  ère. 

H  signifie  enfin  l'interprétation  donnée,  dans 
les  temples ,  des  vérités  religieuses  ;  et  il  rappelle 
les  fruits  spirituels  dont  sont  privés  les  profânes 
éloignés  des  saintes  doctrines  de  laTérité  par  lesprit 
du  mal. 

Le  Jaune  clair» 

Le  jaune  clair,  ou  éclairci  par  le  blanc,  signiûo 
la  vérité  céleste  révélée  «  mais  à  demi-voilée  par 
l'éclat  divin  que  l'homme  ne  saurait  supporter ,  et 

prcâ^ue  itisaiàiâbable  par  son  iaiblc  cnteudcment. 

IjC  Jaune  noirci. 

Le  jaune  noirci  signiûe  la  vérité  obscurcie  par  les 
ténèbres  de  l'ignorance  et  du  péché. 

Il  est  encore  Temblème  de  la  privation  des  vérités 
divines  révélées. 

Le  jaune  noirci  signifie  de  plus  le  mensonge. 

Il  exprime  encore  symboliquement  Tégoîsme  or« 
0iieilleuz  qui  ne  cherche  la  sagesse  qu*en  soi* 
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Le  bleu  pur,  ou  bleu  d'azur  (  rappelant  la  cou^ 
leur  étbérée  dt|  firmament),  est éiidemment  le 
$jrmbôle  de  l'âme  ou  de  Tesprît ,  chose  immaté» 
rielle  opposée  aux  choses  corporelles  et  saisis^ 
sabies. 

Le  bleu  pur  ou  d'azur  siguifie  donc  j  existence* 
spirituelle ,  Timmortalité. 

Le  bleu  pur  est  le  symbole  de  rintclligcQce  r 
faculté  immatérielle  de  Taoïe. 

Le  bleu  pur  signifie  la  formation  et  la  vie  s pirt-* 
tuelle  que  reçoit  Tbomme  au  sein  de  l'éther  libre- 

et  tle  1  éternité,  d«  mêuie  qall  reçois  par  l'air  la  ?ie 
corporelle. 

Le  bleu  est  le  symbole  du  séjour  céleste  de  paix 
et  de  félicité  vers  lequel  aspire  rbumanité  du  mi- 
lieu des  combats  qu'elle  a  à  soulanir  couUe  la  do- 
mination du  maL, 

Le  Bièu  ctain 

Le  breu  clair  ou  éciairei  parle  blanc  est  le  sym- 
bole de  rame  dirigée  et  élevée  fers  le  beau  suprême 
ou  vers  la  Divinité. 

Il  signifie  l'élan  de  l'ame  vers  la  perfection  di- 
vine ♦  perfection  dont  l'inteili^ence  est  bors  de  la 
portée  de  Thumanité,  et  est  réservée  pour  une 
autre  vie. 


Lb  Blêu  noùrcL 

Le  bleu  noirci  donne  symboliquement  Tidée  de 
rîntelHgence  ou  de  Famé  souillée  par  les  ténèbres 
de  rî^norance  et  abimée  par  le  péché  ou  Tesprit 
du  mal* 

LOrangé, 

L*oranp:é,  qui  est  un  composé  du  rouge  (  signî- 
fiaot  rameur  ) ,  et  du  jauue  (  siguifiaut  la  vérité)  » 
est  le  symbole  de  Tamour  de  la  vérité. 

L'Orangé  ielaircL 

L*oranp;c  éclaîrci  est  le  symbole  de  l'amour  des 
vérités  transceodantes ,  mais  trop  éclatantes  pour 
la  faiblesse  de  l'humanité. 

UOrangi  noircL 

L'orangé  noirci  indique  symboliquement  l'amour 
du  mensouge  et  des  fourberies  adroitement  dégui- 
sées par  l'esprit  du  mal. 

L'orangé  noirei  »  désigné  aussi  sous  le  nom  de 
couleur  fauve,  est  symboliquement  la  couleur  de 
réprobation ,  la  livrée  de  l'cnier  et  du  démon  ^u'on 
peut  représenter  par  cette  couleur. 

Le  Viola. 

Le  violet ,  qui  est  un  composé  de  rouge  et  de 
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bleu  ,  signifie  ramonr  immatériel  ou  la  sjmpathîe 
de  Tame  avec  l'humanité  ;  cette  couleur  est  donc 

k  symbole  de  la  charité. 

Le  violet  (  icu  bleuâtre  )  exprime  par  conséquent 
la  pitié  ,  la  compassion  et  Tamour  ardent  du  sou- 
lagement de  l'humanité  ;  aussi  est-elle  l'expression 

de  la  tristesse  ou  de  la  langueur  de  l'ame  affectée 
douloureusement  par  l'iniluence  du  mal. 

Le  VioUi  éciaircL 

Le  Tiolet  éclairci  est  le  sjmbole  de  la  charité 
envers  les  intelligences  supérieures  dont  Téclat  ou 

la  supériorité  ne  réloi^rne  point ,  ne  la  retient  point 
dans  ses  conseils  et  ses  enseignemens. 

Le  VioUt  noircu 

Le  violet  noirci  est  le  symbole  de  la  charité 
exercée  envers  les  intellicrences  criminelles  pour  les 
éclairer  »  malgré  leur  laideur. 

Le  Tiolet  obscur  est  aussi  le  symbole  de  la  sym- 
pathie criminelle  elle-même  pour  les  intellîgences 
criminelles. 

Cette  couleur  signiiîe  la  complicité  par  les  con- 
seils imaginés  pour  aider  le  crime. 

Le  Vert. 

Le  vert,  composé  du  jaune  (la  vérité  révélée), 
et  du  bleu  (  rentendement  ) ,  est  le  symbole  de  l» 
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science  déposée ,  conçue  et  développée  dans  l'esprit 
de  rhomme. 
Le  vert  est  par  conséquent  le  symbole  de  Fespë- 

rance  des  fruits  spirituels  piumis  et  préparés  par 
la  science. 

Dans  la  couleur  verte  est  encore  manifesté  le 
symbole  des  bons  pâturages  spirituels  ou  des  bonnes 

doctrines  choisies  par  le  pasteur. 

Le  vert  sigoiûe  de  plus  ,  syiiiboliquement,  Tespé- 
rance  de  l'immortalité  et  de  la  félicité  dans  la  ré- 
génération éternelle. 

L$  Vert  éclair  ci* 

Le  vert  éclairci  par  le  blanc  (  symbole  de  la 
Divinité  )  indique  la  science  transcendante  trop  au" 
dessus  de  l'esprit  de  l'homme ,  et  réservée  aux  in* 

telligences  surhumaiues. 

• 

Le  Vert  noireu 

Noirci  ou  obscurci ,  le  vert  signifie  la  science  du 
mal  ou  du  péché;  il  rappelle  par  conséquent  le» 

moyens  dangereux  de  l'esprit  malin  ,  ennemi  inces- 
sant de  l'humanité ,  et  contre  lequel  l'homme  doit 
constamment  combattre  avec  courage. 

Le  Veri  e$  te  Bouge  réunU  ou  superpotée* 

Le  vert  (  signifiant  la  science  )  étant  surmonté 
du  rouge  (  êigoifiant  l'amour  )  est  le  symbole  de 
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Tamour  ambitieux  de  la  science  religieuse  et  divioe 
complète»  mais  que  la  vue  de  l'esprit  d'orgueil  ne 
saurait  saisir  ni  contempler  sans  aveuglement. 

De  cette  association  ou  mélange  du  vert  et  du 
rouge  rcsulte,  en  eilet,  le  gris,  ou  la  disparition  des 
trois  couleurs  primitives  composant  ce  mélauge. 

Du  Myitère  de  la  Trinité  figuré  symboliquement 
par  les  trois  couleurs  primitives  (le  jaune,  le  rouge , 
et  le  bleu)  convertits  à  l'eiat  d'achromatisme. 

Le  Père,  Dieu  créateur  (  le  rouge  )  ,  le  Fils  ou 
la  vérité  révélée  (  le  jaune  )  ;  le  Saint-Ësprit,  émané 
dé  la  Divinité»  et  éclairant  Teutendement  (  le  bleu ), 
sont  une  seule  et  même  chose ,  ou  sont  mysté- 
rieusement confondues  absolument  ensemble. 

De  même ,  le  rouge  ,  le  jaune  et  le  bleu  ,  mé- 
langés ou  confondus  absolument  »  ne  deviennent 
plus  qu'un  achromatisme  dont  le  mystère  est  Tab- 
sence  ou  la  disparition  de  ces  trois  couleurs  ;  achro- 
matisme qui  n'est  plus  que  de  la  lumière  blanche  » 
comme  les  trois  élémens  de  la  trinité  ne  sont  plus 
que  Dieu  qui  lui  même  est  la  lumière  par  ex-* 
cellence. 

Si  donc  on  veut  établir  les  questions  suivantes: 
Le  roUge  est -il  une  couleur?  Oui  ;  —  Le  jaune 
est-il  une  couleur  ?  Oui  ;  —  Le  bleu  est  -  il  une 

conlciir?  Oui  ;  —  Et  qu'on  ajoute  :  Ce  sont  donc 
trois  couleurs.  ?  On  répondia  :  Kon  «  puisque  ces 
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trois  couleurs  diâUuctes  »  étant  mêlées  et  coDfoi>» 
dues ,  sont  conrerties  et  réduites  ,  par  achroma* 
tisme«  en  une  seule  lumière  incolore.  De  même  ,  si 
Ton  veut  établir  les  questions  suivantes  9  relatives 
à  la  Trinité  : 

Le  Père  (  Dieu  créateur  )  est-il  Dieu  ?  Oui  ; 
Le  Fils  (  Messie  ou  la  vérité  révélée  )  est-^îl  Dieu  ? 
Oui  ;  — Le  Saint- llsprit  (  émané  de  la  Divinité  ) 
est-il  Dieu  ?  Oui ,  et  qu  on  ajoute  :  Ce  sont  donc 
trois  Dieux  ?  On  répondra  :  Non ,  puisque  ces  trois 
personnes  distinctes  sont  confondues  et  réduites  en 
une  seule  et  même  substance ,  qui  est  Dieu. 

Le  symbole  sous  lequel  on  représente  la  Trinité 
consiste  en  un  cercle  dont  la  circonférence  est  di* 
visée  en  trois,  et  peinte  des  trois  couleurs  prî* 
mitivcs. 

Le  jaune  est  à  gauche  ;  le  rouge  occupe  le  tiers 
supérieur  ;  et  le  troisième  tiers ,  celui  de  droite  1  est 
le  bleu. 

Si ,  sur  ce  cercle,  soumis  à  une  rotntion  rapide  , 
se  confondent  les  trois  couleurs  »  elles  disparaîtront 
entièrement.  Les  trois  couleurs  du  cercle  doivent 
être  bien  équilibrées»  c'est-à-dire,  être  rendues^ 

égales  en  degrés  do  lumière  et  en  degrés  d'énergie 
colorée. 

Si  l'on  supprimait  sur  le  cercle  une  de  ces  cou- 
leurs, il  apparaîtrait ,  malgré  la  rapidité  de  la  ro^ 
tation  ,  une  couleur  hinnire  ,  oniièrc  et  franche;  et 
il  n'apparaîtrait  qu  une  seule  couleur,  si  on  n'en 
laissait  subsister  qu'une  sur  le  cercle. 
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CONCLUSION, 

Nous  yeDOQS  de  restituer,  autant  qu'il  a  été  en 
notre  pouvoir  9  l'unité  primitive  du  caractère  sym-* 

boliquc  des  couleurs  princip;iles  du  culte  et  de  l'art 
chrétien  ;  unité  altérée  et  détruite  quelquefois  par 
Tignorance  et  par  la  prétention  des  controverses 
énigoiatiques  et  subtiles ,  imaginée  par  Thabitude 
des  initiations  profanes. 

Nous  nous  sommes,  en  même  temps,  conformé 
à  la  loi  physique  de  la  Chromatique ,  loi  qu'on  ne 
saurait  blesser. 

Mais,  si  l'artiste  orthodoxe  est  dans  l'obligation 
de  conserver  la  beauté  d'éloquence  des  couleurs 
symboliques,  et  d'en  respecter  la  contenance  sacrée, 
il  n*en  e^t  pas  moins  soumis  à  une  autre  obligation» 
celle  de  respecter  aussi  la  beauté  optique  ou  pitto- 
resque des  coulcnrs  ou  du  coloris  en  général,  et 
•de  manifester  ainsi  les  charmes  de  Tharmonie  ou 
de  l'unité  chromatique,  autre  leçon  qui,  ayantpouc 
objet  d'entretenir  Hdée  ou  le  sentiment  du  beau, 
doit  conduire  les  fidèles  à  l'idée  et  au  sentiment  de 
la  vertu  enseignée  aux  hommes  par  la  religion. 
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DE  L'ENSEIGNËBiËNT 

BU 

DËI»Sin[  LIIVÉAIRE 

DANS  LES  ÉCOLES  PRIMAIRES, 
m  M.  DE  MONTABERT ,  mnu  «isioAin. 

Signifieaiion  de$  moU  dessin  LiniAiRS, 

En  employant  les  mots  dihêin  linéaire  on  a  ?oula 

dire  Tart  de  représenter  par  délinéation ,  par  tracé 
ou  par  traits,  les  formes,  c'est-ù-dire,  la  circonscri- 
ption ou  le  contour  des  formes  des  objets.  Le 
dessin  linéaire  n'admet  done  ni  l'auxiliaire  des 
ombres,  ni  l'auxiliaire  des  couleurs.  Ainsi  les  ima- 
ges qu'il  produit  ne  se  mauilestent  que  par  un  seul 
moyen»  la  délinéation. 

On  donne  aussi  le  nom  de  dessin  linéaire  aux 
produetions  graphiques  ou  aux  images  et  repré- 
sentations obtenues  par  cet  art. 

Définition  ei  tUiUté  du  dessin  linéaire* 
Le  dessin  linéaire  est  une  partie  de  l'art  général 
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du  dessin, lequel  est  une  des  conditions  piincipalcs 
'de  la  peinture. 

Comme  la  peinture  est  ud  des  beaux  arts»  et  que 
toutes  les  conditions  qui  la  constituent  art  libéral 
sont  soumises  à  la  loi  du  benu  ,  il  résulte  que  le 
dessin  linéaire ,  quoiqu'il  ne  soit  qu'une  partie  de 
l'art  i^énéral  du  dessin ,  comporte  lui  même  cette 
obligation  du  beau. 

Mais,  dans  renscîg:uement  et  consëquemment 
dans  son  analyse  théorique,  on  peut  distinguer  et 
séparer  cette  condition  du  beau  de  la  condition 
mathématique ,  et  diviser  rinstructîon  en  deux 
points  ou  en  deux  questions  :  la  question  technique 
et  la  question  artistique.  Cependant  cette  division 
dans  renseignement  n'autorise  jamais  à  tolérer 
•dans  les  productions  les  plus  minimes  du  dessin 
linéaire  Tabsence  delà  condition  du  beau  ou  de  la 
condition  artistique ,  pas  plus  qu'elle  n'autorise 
Tabsence  de  la  condition  technique  qui  comprend 
TobUp^ation  du  positif  et  de  l'exact  prescrits  parles 

•lois  de  la  géométrie. 

Si  l'on  demande  :  quelle  est  donc  cette  espèce  de 
beau  réclamée  absolument  ici  dans  les  productions 
inférieures  de  l'art  linéaire  ;  et  quelle  autre  qualité 

que  celle  de  l'exactitude  peut  être  exigée  dans  le 
tracé)  par  exemple,  d'un  vase,  d'une  croix,  ou  même 
d'une  simple  ligne  droite  il  faut  répondre  d'abord 
que  les  auteurs  de  ces  tracés  ou  dessins  linéaires 

doivent  olïrir,  outic  la  correction,  non-seulement  le 
rcharme  de  lu  dextérité  et  de  la  iacilité  mais  celui 
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du  scntioieot  iadicdtif  du  beau  :  qualités  insépara- 
bles de  toutes  productioos  appartenant,  même  de 
loin,  è  un  art  de  beauté. 

Ainsi,  de  même  que  dans  Tart  de  la  musique 
on  exige  plus  que  la  justesse  du  ton  et  de  la  mesure 
dans  les  débuts,  même  des  plus  jeunes  élèves  » 
puîsquVn  réclame  d'eux  une  certaine  grâce,  un 
certain  senti [uent  qui  plaisent  h  l'oreille  et  à  Tes- 
prit,  qualités  auxquelles  ou  donne  le  nom  de  goût; 
de  même  on  attend  de  tous  les  dessins  linéaires 
d*ttn  commençant  ce  goût  qui  doit  le  placer  parmi 
les  dc])utans  s'initiant  dans  un  art  dont  le  langage, 
répétons-le*  ne  doit  jamais  être  sans  beauté.  Mais 
ici,  on  le  remarquera,  nous  n'en  sommes  i  parler 
que  de  copies  linéaires  faites  d'après  des  dessins  ; 
et  il  ne  s*agit  point  encore  de  dessin  composé  par 
rélëve  puisant,  soit  dans  son  imagination,  soit  dans 
les  modèles  offerts  par  la  nature.  C'est  donc  dans 
les  productions  originales  de  cet  élère  qu'il  con- 
vient d'exiger  les  autres  conditions  élevées  du  beau  ; 
et  ces  conditions,  nous  ne  les  examinons  pas  encore 
ici. 

La  définition  qu'on  vient  de  donner  explique 

déjà  suffisamment  l'ulilitc  du  dessin  linéaire,  aussi 
c'est  cette  définition  pressentie  par  les  magistrats, 
par  les  législateurs,  qui  leur  a  fait  dire»  avant  tout, 
que  l'étude  du  dessin  était  'propre  à  fàire  nattre 
chez  les  artisans  des  villes  manufacturières  le  bon 
goût  si  favorable  aux  succès  de  l'industrie.  D'autres 
ont  même  dit  que  les  beaux  arts  ne  devant  point 
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être  étrangers  à  l'éducation  ,  1  étude  du  dessin 
linéaire  y  préparant,  elle  doit  faire  partie  de  toute 
instruction  élémentaire.  Si  cette  pensée  est  Traie , 
la  définition  donnée  ici  doit  servir  de  base  à  1  ins- 
truction :  rexposîtîon  qui  va  suivre  de  renseigne- 
ment du  dessin  linéaire  pouna  encore  en  faire  res« 
sortir  Tutilité. 

L*idée  nette  des  questions  élémentaires  de  géo- 
métrie est  acquise;  l'habitude  de  tracer  correcte- 
ment les  ûgures  appartenant  à  cette  science  est  ob- 
tenue :  Torgane  exercé  à  la  justesse  dirige  avec  sé- 
curité la  main  qui  répète  les  idées  graphiques  de 
l'esprit.  Cette  main  est  devenue  obéissante  et  sûre; 
le  sentiment  exercé  dans  la  comparaison  des  me- 
sures, des  espaces»  des  dimensions,  et  percevant 
ainsi  intimement  les  proportions,  doit  par  consé- 
quent en  percevoir  la  beauté  ou  les  défauts,  puis- 
que par  renseignement,  rentcndement  aura  nçu 
aussi  la  connaissance  et  la  théorie  expliquée  gra- 
phiquement du  beau  ;  etc* 

Qui  ne  reconnaîtra  donc  pas  ici  la  lacune  qui, 
dans  l'éducation,  résulterait  de  Toubli  ou  du  mé- 
pris de  rétude  du  dessin  linéaire?  Oui,  tous  les 
hommes  y  acquerront  la  connaissance  et  la  prati- 
que d'une  langue  universelle  :  le  sentiment  et  Tidée 
du  beau  enrichiront  leur  esprit  et  leur  rendront 
vraiment  utiles  les  spectacles  dont  la  beauté  fami- 
liarise toujours  arec  ildée  et  le  sentiment  de  la 
vertu  î  tel  est  le  bienfait  des  beaux-arts  auxquels 
le  dessin  linéaire  n'est  qu'un  premier  degré  d'ini- 
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■iialîfjii.  l.uliii  les  arlîsans,  aidés  par  son  moyen, 
s'eûteudroiit  toujours  entre  eux  et  avec  le  public  : 
et|  munis  des  doctrines  complètes  et  biea  profes* 
sées  de  cet  ait^ilsne  produiront  plus  que  des  obfets 
confoiiiies  au  vrai,  au  beau  et  pnr  conséquent  au 
1>0D  que  toujours  celui-ci  comporte,  objets  confor- 
mes  par  conséquent  à  leur  destination. 

On  aperçoit  maintenant  d'où  provient  cette  îgno-> 
rance  qui  fait  si  sotivenL  dedai^'ner  l'étude  et  les 
productions  du  dessin.  Ac  voyant  sortir  presque 
toujours  da  crayon^  très-souvent  vaniteux  des  jeunes 
^lèveft,  que  des  essais  stérfles  et  sans  but  social  ou 
instrnetif,  les  moralistes,  les  parens,  etc.,  étran- 
gers à  la  vraie  définition  de  Tart» se  demandent  :  A 
■iiuoi  bon  de  pareils  exercices  «n  dessin?  A  quoi 
bon  ces  futilités  si  prétentieuses  ?  Ces  futilités,  no- 
tre définition  les  repousse  elle-même.  Ces  représen- 
tations imparfaites»  malgré  tant  de  soins  et  de 
temps,  nous  les  regardons  non-seulement  comme 
vaines,  mais  aussi  comme  funestes  à  cause  de  l'im- 
pureté  de  leur  source  ou  du  vice  de  Hnstruction 
oiferte  ordinairement  aux  artistes. 

Cependant  nous  ne  dirons  point,  tout  en  recon- 
naissant ces  abus  :  Les  beaux  arts  sont  inutiles, 
dangereux,  etc.,  (lis  sont  les  conservateurs  du 
principe  de  la  beauté,  le  flambeau  de  la  civilîsa- 
tion)«  mais  nous  dirons  :  Le  dessin  linéaire,  pre- 
mier pas  dans  une  étude  positive  et  artistique, 
«st  non-seulement  de  quelque  utilité  et  de  quel- 
'^que  agrément,  c'est  uu  besoin. 
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Oàiarvalwm  «ur  l'Enseignement  tecitnique. 

.  L'eDieigQeotieDt  technique  du  dessin  linéaire  s'a-* 
dresse  à  trois  facultés  :  riatelligence  »  Torgane  de 

la  vue,  et  la  maia  ;  les  productîoos  du  dessin  li-i 
néaire  août  par  cooséqueat  le  résultat  de  ce^  trois 
lacttltés. 

L*eiiseîgûenieiif  et  les  productions  de  l'entende^ 

ment  adiuettcnt  les  instrumens  régulateurs  et  de 
mesure  servant  de  guide  et  de  contrôle  ;  ces  iustcu* 
mens  sont  U  compas»  la  règle,  Téqueire^  le  ni- 
▼eau  s  etc. 

Ce  méaie  enseignement  et  ces  mêmes  produc- 
tions df:  lentendement  sont  fondés  sur  la  géo-»- 
métm»  source  de  la  science  dite  de  la  perspec-*- 
tlte  ;  scienoe  qui  comporte  des  divisions  ben  dis- 
tinctes. 

L  enseignement  pratiquc,ainsi  que  lespxoductions 
deVorgaae  oolUeu  sans  Tauxiliaire  d'aucun  instru- 
ment. La  vue ,  organe  naturellemènt  imitateur^  se 

perfectioune  ou  s'instruit  par  le  seul  exercice  au- 
quel préside  Tintelligence  munie  des  règles  de 
rart;  et  cette  association  avec  l'organe  devient 
une  faculté  appelée  sentiment  visuel  :  cette  fa* 
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<rulté  a  reçu  aussi  le  Dom  de  justesse  de  la  vue  > 
coup-d'œil  »  etc. 

Quant  À  renseignement  qui  s'adresse  à  la  main, 
et  quant  aux  productions  graphiques  qu'elle  exé- 
cute »  la  défulitioa  de  lart  fait  assesb  comprendre 
quelles  sont  les  qualités  à  coseigner  et  à  pratiquer 
à  ce  sujet.  L'adresse  de  la  main ,  la  netteté,  Tex- 
pression  des  modiikations  variées  de  la  de  1  incation, 
îa  fermeté»  la  délicatesse,  l'aisance  dans  le  crayon, 
la  ténuité  même ,  ainsi  que  la  vigueur  large  des 
traits ,  etc. ,  telks  sont  entre  autres  ces  qualités* 

De  cet  exposé  sur  l'enseignement  technique  du 
dessin  linéaire  il  résulte,  i**  que  l'élève  doit  con- 
naître quelques  élémens  de  Ja  géométrie  pratique  ; 
qu'il  doit  apprendre  la  définition  de  la  perspective 
en  général,  de  la  schénographie,  deTorthographie, 
et  toujours  comprendre  les  raisons  de  ses  dé- 
linéalions  ;  2^  que  l'élève  doit  aussi ,  par  la  puis- 
Bance  de  l'exercice,  avoir  acquis  la  faculté  de 
tracer  à  vue  ,  et ,  s'il  le  peut ,  avec  autant  de  correc- 
tion que  s'il  employait  les  iastrumens  de  mesure» 
les  modèles  ou  objets  offerts  à  son  imitation  ; 
5* enfin,  qu'il  doit,  comme  on  dît,  se  rompre  U 
main,  et  obtenir  d'elle  cette  souplesse  obéissante  , 
cette  précision  ferme ,  cette  vivacité  qui  la  rendent 
interprète  fidèle  de  la  v^u. 

Obiervatians  $ur  l'Emeignement  ariistigus. 

L'enseignement  artistique  du  dessin  linéaire  ne 
«crait  certainement  composé  que  d'un  petit  nombre 
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(ie  leçons ,  Si  lc5  principes  de  la  théorie  du  beau^  en» 
général ,  et  par  coascqucat  de  la  beauté  artistique^ 
en  particulier  »  étaient  connus  et  bien  congru  àr 
ra?ance  par  Télève.  En  effet ,  il  ne  «^agirait  que. 

d'au  nombre  assez  restreint  d'[ip[>licatiuns  ;  mais  ^ 
Gomiae  il  faut,  presque  toujours,  entreprendre  1^ 
commencement  de  cet  enseignement  pour  des 
élèves  qui  «  dâ>utant  dans  l'art  du  dessin ,  sont  » 
on  peut  le  dire,  fort  étrangers  à  cette  théorie  positive 
du  beau  >  on  doit  absolument  commencer  cette- 
instruction  par  Tesplication  élémentaire  de  cette 
théorie  ou  de  ces  principes  de  la  beauté  artis-^ 
tique  des  formes  et  des  ligues,  beauté  qui  com- 
prend leur  convenance.  Or^  cet  enseigoeau^Dt  n*est 
pas  sans  difficulté  :  d'abord,  parce  qu'il  est  neuf; 
aujourd'hui  ;  très-peu  de  lims  nous  y  préparant 
convenablement;  et  ensuite,  parce  que  ces  sortes 
de  leçons  ne  sauraient  manquer  d  être  abstraites^ 
Cependant,  à  Taide  d'exemples  bien  choisis,  bien* 
analysés,  et  par  l'attrait  des  comparaisons,  on  pent. 
captiver  l'attention  de  lelève  ,  et ,  eu  réveillant  son 
sentiment  «  faire  pénétrer  ces  leçons  dans,  son  in- 
telligence. 

Qu'on  parcoure  aujourd'hui  l'Europe on  se  de* 

mandera  donc  où  est  lecole  ,  où  est  le  professeur, 
qui  ose  CCS  explications?  Et,  ne  remarque-t-on  pas 
que ,  dans  toutes  les  écoles ,  ceux-ci  savent  s-'en  af- 
franchir presque  toujours,  en  répétant,  avec  les- 
demi-connaisseurs,  que  le  beau  est  chose  arbi- 
traire ;  que  le  goût  est  chose  qui  ne  se  démontre 
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point  ;  et  qu  eniia  les  principes  qui  ont  pu  produire 
les  dessins  beaux  »  gracieax»  élégans,  de  certains 
artistes  ne  sont  point  commanîcables,  étant  oc->- 
cultes  et  confondus  toujours  dans  la  pratique ,  dans 
le  sentiment,  et  restant  ainsi  absolument  insaisis- 
sables au  sein  de  1  imagination  où  leur  naissance  et 
kur  ?ie  est  supposée  un  mystère  ? 

Le  bon  sens  du  public,  il  n'en  faut  pas  douter , 
admet  cependant  qu'il  existe  de  belles  ou  de  laides 
proportions  que  le  dessinateur  est  maître  de  choisir* 
de  manifester  on  de  rejeter*  Il  admet  également 
qu'il  j  a  un  certain  ordre,  une  certaine  disposition 
dans  rensemble  d'un  objet  d'art  et  dans  ses  parties  ; 
disposition  qui  constitue  la  beauté  ou  la  laideur; 
arrangement  que  Fart  peut  de  même  choisir»  mani- 
fester ou  refeter.  Il  existe  donc  une  science  démon* 
trable  du  beau  ;  et ,  sans  cette  science ,  les  Grecs, 
si  admirés  autrefois  »  et  si  admirables  en  effet, 
eussent  été  le  jouet ,  comme  nous  ie  sommes  si 
soufent ,  de  la  fantaisie  et  de  la  mode  ;  mode  et 
fantaisie  qui  jamais  ne  reconnaissent  pour  ennemi 
le  mauvais  goût, 

DES  LEÇONS  EN  GÉNÉRAL. 

Nous  devons  dire  ,  avant  tout ,  que  les  questions 
méthodiques  du  dessin  linéaire  étant  positites» 
elles  peuvent  être  communiquées  à  l'aide  de  Ten-* 

seignement  mutuel ,  et  que  c'est  apporter  un  retard 
manifeste  dans  i  ctudc  de  cet  art  que  d  en  consi- 
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dérer  les  leçons  comme  devant  provenir  tout  d*à- 
bord  des  dispositions  pftrtôt:ttlièr«S'Ot  de  Ut  sagnettâ 

de  rëlève  ;  comme  si  les  démofistrations  du  profes*- 
seur  ne  pouvaient  être  qu'incerUnacs  et  ne  présenter 
qu'un  tâtonnement  plus  ou  moins  ingémeux.  La 
Traie  théorie  de  cet  art  ne  comporte ,  au  contraire  ». 
que  des  documens  bien  positifs,  ne  prescrit  que  des 
actes  mesurables ,  que  des  résultats  pouvant  être- 
soumis  au  contrôle  de  la  géométrie  et  du  compas.. 
Si  donc  un  ^lèfe  moniteur  des  autres  élèves  possède 
graduellement  cette  même  théorie  technique  qu'on* 
peut  appeler  ,  avec  raison  ,  la  science  grapkKjue  ,  et 
qu'il  possède  eu  outre  les  ^documens  de  la  théorie 
artistique ,  il  pourra  améliorer  la  marpUe  des  leçons> 
dtt  dessin  linéaire  par  les  avantages  résultant  de 
l'enseignement  mutuel. 

On  reconnaîtra  que  renseignement  du  dessin 
linéaire  dans  les  écoles  primaires  doit  être  divisé 
en  (deux  degrés  ;  Penseiguement  du  premier  degré 
sera  compris  dans  la  première  année  scolairey  et  le 
second  dans  l'aiiDéc  scolaire  suivante. 

Quant  à  la  distinction  que  nous  avons  établie- 
entre  les  leçons  techniques  et  les  leçons  artistiques , 
il  est  aisé  de  reconnaître  que  ce  n  est  qu  à  la  An  des 
études  du  second  degré  qu'il  convient  d'entretenir 
rélève  de  ces  questions  artistiques  qui  compren-» 
nent  la  défmition  de  la  beauté.  Ce  sera  donc  par 
un  court  exposé  de  ces  derniers  documens  que  nous 
terminerons  ces  recherches. 
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LBÇON  1". 

Copier  une  ligne  horizontale  d'une  dimension  pres-^ 
criie  par  U  modèle  et  divUée  en  deux  parlUê  égaies 
par  un  point. 

Exécuter  trois  copies  de  cette  ligne  à  Taide  de  I9 

règle  et  du  compas  ;  la  première  au  crayon  de  mine 
de  plomb  ;  la  seconde  au  crayon  ordinaire  >  et  la 
troisième  à  la  craie  sur  le  tableau  noir. 

Exécuter  à  fue»  c'est-ft-dîre,  sans  règle  ni  com- 
pDs  ,  trois  autres  copies  de  cette  aiême  ligne  hori- 
zontale ;  et  ks  faire  alterner  immédiatement ,  c'est- 
à-dire  qu'après  la  première  copie  tracée  à  la  mine 
de  plomb  et  à  la  règle,  l'élère  exécutera  aussitôt 
l'autre  copie  qui  sera  faite  à  vue: et  ainsi  des  autres. 
Ce  procédé  paralternation  doit  être  rigoureusement 
suivi  jusqu'aux  dernières  leçons  ;  c'est  en  Tobser- 
Tant  avec  persév^nce  et  scrupule  que  le  dessina- 
teur formera  Traiment  son  organe.  En  effet,  le  con- 
trôle de  la  science  Tiendra  constamment  au  secours 
de  k  vue  ;  de  même  que  la  Tue  ne  procédera  qu*i 
Talde  des  vérités  qu*aura  révélées  la  science. 

Persistant  dans  la  comparaison  que  nous  avons 
établie  entre  l'étude  vocale  et  l'étude  graphique  , 
nous  dirons  que  l'élève  étant  privé  de  l'instruction 
vocale  ^ies  sons  et  les  intonations  qu'il  produit  res- 
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tCDt  soufent  vicieux  ;  mais  qu'à  l'aide  d'iuslrumcus 
rotateurs  bien  accordée»  et  employés  par  un  pro-» 
fetsenr  habile,  Télève  peut  parvenir  à  une  instruc* 
tion  et  à  une  pratique  qui  le  fassent  exceller.  De 
mèmet  1  élève  en  dessin  aura  l'idée  de  la  justesse 
et  du  caraetère  des  lignes»  si ,  à  l'aide  d'études  ins* 
tramentales  et  positives*  faites ,  par  exemple ,  sur 
les  figures  de  géométrie  nécessaires  à  soû  sa  voir  j  il 
rend  sa  vue  exigeante  dans  ses  comparaisons ,  et 
sa  main  scrupuleuse  dans  la  précision  du  tracé* 

Ainsi ,  l'étude  proposée  ici  pour  première  leçon , 
et  qui  ne  consiste  que  dans  Ja  copie  d*une  ligue  ho- 
rizontale 9  est  f  si  elle  est  répétée  avec  assiduité  et 
selon  toutes  les  règles ,  une  étude  ou  une  imitation 
d'une  grande  importance. 

• 

Copier  trûU  paraiièUi  horizontatet  d*une  autre  di' 

mens  ion  (jue  ce  Lies  de  la  ligne  précédente;  diviser  en 
quatre  partUe  égales  la  première;  en  trois  parties 
égaUê  eeUêê  du  miiieu  ^eten  dem  ^inférieure* 

'  Ici  survient  la  nécessité  de  démontrer  à  l'élève  sur 
le  tableau  noir  ce  qu'on  entend  par  parallèles  ;  et  par 
quelles  opérations  pratiques  on  cïitient  le  paral- 
lélisme. 

On  invitera  les  élèves  à  se  donner  eux  -  mêmes 
des  modèles  de  lignes  horizontales  ayant  d'autres 
dimensions  et  d'autres  divisions  que  celles  -  ci ,  et 
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ouïu  pourront,  à  leur  gré  ay«i,  diljé- 
leinment.  Cet  exercice  libre  intéresM  beaucoup  le» 
commeuçaas  qui ,  «lès  leur  début ,  se  s  oient  auteur» 
de  quelque  créatioo. 

LEÇON  â'. 

CùpUr  me  verticale  dioitie  par  de$  point»  en  <«if 

parties  égales. 

A  cette  troWème  leçon ,  le  professeur  expliquera 
les  différence»  qui  caractériMOt  les  lignes  boiixon- 
tales.  verticales,  obliques,  droit.» ,  cowbes ,  etc. 
•  Nous  supposons  qu'il  .nua  (l.  pi  parle  «ie1»l»- 
Bition  que  doit  tenir  la  main ,  selon  la  nature  de» 
lignes  qu'elle  trace  ;  qu'a  aura  aussi  fait  »oir  com- 
jnent  s'exécute  la  taille  desdifféren»  crayons,  com- 
ment se  manient  le  compas  ,  la  règle ,  etc.  ,  et 
comment  on  efface  pour  obtenir  des  conections , 
etc. ,  etc. 

LEÇON  &*• 

Copia  trois  vtrlicaks  parallèles  divmti  chacune  diffê- 
rmment  par  des  poinu  ;  ccUe  de  gauclu  en  tro.s 
pnrtin  ;  celle  Ha  mUim  en  eii»f  ptttin  ,€t  la  der- 
nière en  quatre.  Donner  a  ces  ligneê  de»  dimen- 
tiau  sUffémsUt. 

Nous  ne  répétons  pas  ici  que  ce»  lignes  doivent 
être  chacune  copiées  avec  des  crajons  différen»*» 
alteroativenicnt  à  vue  et  au  compas. 
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Copier  trois  obliques  parallèles  de  droitt  a  gauche ,  1rs 
dimensions.  Us  divisions,  et  les  distance$  de  chu- 
cutu  ^diiê  éUnt  différenteê. 

LEÇON  7*. 

Copier  trois  autres  obliqu  s  dirigées  de  gauche  à 
dr<  ilef  et  dont  deux  seulement  zoht  parallèles. 

,  LEÇON  Ô*. 

Copier  une  cornée ,  ou  pmiim  de  cercle ,  le  centre  du 
cercle  étant  déterminé  far  un  point, 

LIÇOfIS  9*  BT  10*. 

Copier  des  courbes  parallèles  ou  par  lions  de  cercle.  — • 

Tracer  une  rosace. 

Pefidant  ou  après  ce»  diverses  leçons  le  profes- 

senr  continuera  les  démonstrations  élémentaires  de 
géométrie  sur  le  tableau  noir  ;  il  fera  même  exé- 
enter  »  d'après  le  modèle  qu'oo  lui  aura  m  tracer  » 
certaine  figure  de  géonoétrie  $  il  divisera  la  circoD- 
férence  ,  apprendra  à  élever  et  à  abaisser  une  per- 
pendiculaire sur  une  horizontale ,  et  enfin  9  il  en* 
soignera  les  termes  propres  du  langage  graphique* 


-a  — 


lEÇOM  il*. 

Consiruirc  et  employer  la  Croix  decariemens. 

Une  croix  tracée  très-correetemeot  à  tra?er8  tout 
l'original  et  à  traver»  tout  le  papîer-c(^ie  eat  le^ 

moyen  le  plus  sûr,  quoique  peu  connu  des  peintres, 
pour  déterminer  c:i  acte  ment  sur  la  copie  la  vraio 
place  des  points  qu'il  importe  de  choisir  comme 
jalons ,  afin  dy  faire  passer  les  trait»  de  cfircon» 

4 

scription. 

Un  point  étant  choisi  sur  le  dessin  original  pour 
être  répété  sur  la  copie,  on  placera  unedesbranches- 

dii  compas  sur  ce  point  choisi:  on  placera  ensuite 
Vautre  pointe  (  dans  une  direction  horizontale)  sur 
la  ligne  verticale  de  la  croix  :  Técartemeat  de  ces 
deux  pointes  du  compas  fera  connaître  à  quel  écar- 
te ment  ,  ou  (listruice  de  cette  li^nc,  doit  se  tiouvcr 
le  point  demandé  pour  la  copie  ;  puis  cette  mesure 
ou  cette  ouverture  de  compas  sera  reportée  sur  la 
copie,  à  partîrdela  verticale,  et,  là  oà  l'autre  pointe 
])Osc  sur  le  papier,  on  tracera  une  petite  verticale 
pio\  isoire.  11  faut  placer  ensuite  sur  le  même  point 
choisi  de  l'original  une  des  pointes  du  compas,  et,, 
l'ouvrant  fusqu'à  ce  que  l'autre  pointe  vieune  tou- 
cher la  ligr^e  horizontale ,  on  possédera  1  ecarte- 
ment  qu'il  y  a  de  ce  même  peint  choisi  à  cetle  ligne* 
horizontale.  Cette  mesure,  conservée  par  le  compas, 
on  la  reportera  sur  le  papier-copie  ;  une  des  pointes 

du  compas  étant  donc  fixée  sur  la  ligne  hori^ntale^ 
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Tautrc  pointe  allant  Tertlcalement  sectionner  la 

petite  ligne  provisoire,  ce  sera  à  ce  point  de  seciiuu 
^ue  Ton  placera  le  point  demande. 

Cette  explication  f  dunnée  ici  dans  le  langa(;e 
vulgaire ,  doit  suffire  pour  faire  apercevoir  l'utilité  » 
la  sûreté  et  la  commodité  de  ce  moyen  qui  permet 
4e  vérifier  »  contrôler  et  corriger  la  copie  jusqu'à  ce 
qu'elle  parvienne  À  une  similitude  parfaite.  L'élève 
qui  ,  après  cette  leçon  positive  et  toute  de  géomé- 
trie, répétera  ce  même  original  à  vue  et  sans  com- 
pas ,  se  persuadera  facilement  les  erreurs  et  les  im- 
perfections de  son  oi:gane  »  ainsi  que  «es  habitudes 
vicieuses. 

Les  objets  dont  les  dessins  seront  offerts  à  l'étude 
pour  être  répétés  par  ce  procédé  et  par  le  procédé 
-k  vue  doivent  être  simples.  Ge-sera,  par  exemple,  nne 

spatule,  une  maisonnette ,  une  plante,  un  poisson, 
•etc.  ;  et  ces  dessins-modèles  seront  traversés  parla 
-croix  d'écartemens. 

LEçon  17% 
Exécuter  dt$  Copies  réduUee  pu  amplifiéee. 

Wn  exercice  nécessaire  et  attrayant  pour  l'élève 

débutant  est  l'objet  de  cette  dix-septième  leçon  ;  il 
répétera  donc,  en  plus  petit  ou  en  plus  grand,  son 
dessin-modèle;  à  cet  effet,  on  lui  enseignera  les 
moyens  de  construire  des  échelles  ou  des  lignes  di- 
visées semblablcment,  mais  inégalement,  et  à  faire 
4isage  des  écbeUcs  de  xèduction  et  d'ampUatiou.  On 
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offrira  aussi  à  rélèvc,  poui^  ee  même  objet,  diffé^ 

ions  niuyciis  pratiques  ,  tel  est  entr'autres  celui  du 
triangle  rédueteur  et  anipliateur ,  au  sommet 
duquel  est  placé  un  fil  mobile  >  etc.  C'est  à  l*aide  de 
ces  moyens  pratiques  que  rëlève  exécutera  des  oo« 
pies,  plus  ou  moins  réduites  ou  agrandies,  des 
mêmes  objets  qu'il  aura  copiés  dans  quelques  le* 
çons  précédentes  prescriTant  les  dimensions  de» 
originaux. 

LEÇON  21*. 

Dminer  tt après  nature  m  âbjfi  de  iréê-minea  reliefs 

tel  quune  entrée  de  serrrure,  façonné  dam  U  goût 
ancien. 

Une  Croix  étant  tracée  sur  une  piandtieUe  ou 
«or  uaVarlon,  on  y  fixera  une  entrée  de  serrure  de 

manière  à  4:e  que  la  section  de  la  croix  se  trouve 
au  milieu  de  1  entrée  ,  et  que  h  branche  verticale 
de  la  croix  divise  également  en  deux  cet  objet  dana 
sa  lonp^ueur. 

L'élevé  employern  le  compas  courbe  si  cela  est 
nécessaire  ;  et  il  n'exprimera  point  l'épaisseur  du 
modèle  qu'il  doit  considérer,  ttOB  d'an  point  de  vue 
fixe,  mais  suecessirement  de  tow  points. 

DessiMr  d  après  nature  une  cU. 
A  l'objet  précédent  rélèrc  substituera  sur  la 
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planchette  une  clé  qu'il  devra  aussi  considérer  gëo* 

iiietralement  ,  ou  orthogr:ipliiqueni( ut  (car  tels 
sont  les  mots  employés  pour  siguirier  cette  espèce 
de  f  isian  successive  à  Taide  de  laquelle  le  dessinateur 
ne  déforme  point  perspectÎTemcnt  les  objets.  ) 

LEÇON  23*. 

Dessiner  d'api  es  nature  un  petit  va$e  simpie  tel 
ifu'm  coquetier  poêé  aplomb. 

Le  ca  ractère  de  la  vision  orthograpliique  ayant  été 
démoutré  par  le  professeur,  Télèfe  pourra  repré- 
senter tout  corps  cylindrique  régulier,posé  aplomb* 

Si  donc  rélève  a  pour  modèle  un  coquetier ,  il 
prendra^  à  l'aide  d'un  compas  courbe,  les  largeurs 
prineipakftet  dianiëtralesde  cet  objet,  et  portera  pro- 
visoirement ces  mesures  sur  une  ligue  tracée  exprès 
au  bas  de  son  papier;  il  divisera  sur  cette  ligue 
chacune  de  ces  mesures  en  deux  parties  égales.;  et 
chacune  de  cet  moitiés,  il  les  portera  de  chaque 
côté  de  la  verticale  de  la  croix  qu'il  aura  tracée 
pour  son  dessin.  Les  hauteurs,  il  les  prendra  au 
compas  ovdhiaire  à  partir  du  sol;  enfin  il  imagi- 
nera les  meilleurs  moyens  de  répéter  exactement  la 
circonscription  ou  la  silhouette  gconiétrale  de  ce 
vase. 
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Deêsiner  d'aprèi  nature  un  livre, 

L  élève  choisira  pour  modèle  un  livre  de  petite 
dimension,  et  ayant  des  nervures  en  saillie»  il  le 
posera  debout  devant  lai,  aplomb  et  à  hauteor  de 

l'œil,  son  côté  large  ou  son  flanc  se  présentant  en 
face  du  dessinateur» 

Le  contour  du  profil  du  dos  et  de  ses  nervures 
doit  être  rigoureusement  orthographique,  ainsi  que 
les  autres  contours  qui  ne  doivent  point  exprimer 
par  un  double  trait  l'épaisseur  du  livre  ou  de  sa 
couverture,  cette  épaisseur  étant  vue  orthographia 
quement  pour  cette  espèce  de  représentation. 

Afin  de  donner  mieux  l'idée  d'un  livre  par  ce  des- 
sin, on  pourra  ajouter  le  tracé  d'un  ou  plusieurs 
filets  et  ornemens  tels  que  la  reliure  en  offre  sou* 
\ent  sur  les  livres. 

BBOOm  DBGRÉ  DE  li'BXSBI&NBBCBWr  BU 

fiSSSIN  ULNAAXBLBm 

Dans  le  second  degré  de  renseignement  du  dem- 
ain linéaire  on  propose  à  Télëve  des  représentations 

plus  difficiles  d'objets  naturels.  (Jusqu'ici  on  ne  l'a 
exercé  que  sur  des  problêmes  faciles  à  résoudre.)  Il 
s'agit  donc  maintenantdedocumens  et  depratiques  à 
l'aide  desquels  l'élève  pourra  imiter  tous  les  objets 

quelconques,  en  souQîettant  toujours  ces  représenta- 
tions au  contrôle  du  compas  ;  et|  il  imitera  aussi,  en 
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les  dessinaat  à  vue  et  de  seutimeoty  les  mêmes  ob' 
îftU  doDt  les  mesures»  les  proportionst  et  par  consé- 
quent l'apparence  et  les  raccourcis  seront  positive^ 

meai  répétés. 

11  nous  a  fallu  de  longues  recherches  pour  dé' 
couvrir  le  vrai  moyen  usuel  d'obtenir  cette  fidélité 
d'aspect ,  ce  fae  êimile ,  qui  n'est  pas  tout  l'art ,  cela 
est  vrai ,  mais  qui  est  la  condition  indispensable  et 
la  vraie  base  de  l'art.  La  persévérance  nous  a  bien 
servi  ;  et  nous  avons  pu  offrir  aux  artistes  le  pco* 
cédé  positif  qu'ils  remplacent  ordinairement  par 
des  tâtonneinens  et  des  a  peu-près  sans  autorité. 
D'anciens  écrits  laissent  apercevoir  ces  moyens  g^ra* 
phiques  de  la  géométrie,  moyens  que  jadis  lesGrecs 
possédaient  dans  leurs  écoles  ,  et  qui ,  par  tradi- 
tion, parvinreot  jusqu  aux  contemporains*  de  Ra- 
phaël ;  mais,  parmi  nous»  le  défaut  d'institutions 
artistiques  régulières  a  »  pour  ainsi  dire ,  laissé 
perdre  ces  traditions:  en  sorte  que  les  procédés 
transmis  dans  les  livres  sont  restés  non-seulement 
incomplets ,  mais  presque  impraticables. 

Nous  pouvons  donc  maintenant  enseigner  au  des-» 
sinateuf  à  représenter  non-seulement  toutes  sortes 
d*objets  immobiles ,  et  dans  toutes  sortes  de  posi- 
tions^ de  penchemens  ou  d'inclinaisons,  mais  aussi 
la  figure  humaine,  dont  les  mouvemens  et  la  vie 
comportent  ces  mêmes  lucliuaisons  et  pusitiouâ  va- 
,  riées  à  rinfini. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'entreprendre  ici  l'expli- 
cation technique  de  ce  procédé  ;  qu'il  nous  suffise 
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—  so- 
dé dire  que  c'est  à  l'aide  du  profil ,  de  la  face  et  du 
pian  de  chaque  objel  qu'on  en  obtient  1  élévation 
ou  la  repréaentatioD  orthofrraphique ,  appelée  aussi 
élévalioa  gcoinétrale  ;  (aujourd'hui,  les  géunièires 
lui  donnent  le  nom  de  projection  orthogonale.  ) 
Ce  profil  et  cette  face ,  pria  sur  robjet  loi  -  même 
M  aur  des  e^tes  imaginées,  s'il  s*a^Mt  dlnventions, 
seront  eux-mêmes  inclhiiis  st  loa  i  iiiclinaisonde  ces 
objets.  Le  pian  offrira  donc  les  raccourcis ,  consé- 
quence de  ces  penchemens  ;  enfin ,  une  ligne  d'as- 
pect,  indiquant  le  choix  d'aspect  ou  le  côté  sous 
lequel  on  veut  considérer  et  représenter  Tobjet , 
traversera  ce  plan  ;  et  les  largeurs  apparentes  de 
l'objet  pourront  être  ainsi  reportées  sur  l'élévation 
lie  droite  et  de  p:aiiche  de  la  li^iic  perpendieiilaire 
tracée  à  cet  effet  sur  le  papier  devant  recevoir  l'éié- 
vation.  Cette  ligne  perpendiculaire  est  toujours  ac-> 
eompagnëe  de  sa  ligne  horizontale  ;  car  c'est  àTaide 
de  la  croix  d'écartemens  que  le  de^siiiateur  repor- 
tera les  largeurs  et  les  hauteurs  de  lobjet. 

S*agît-il  d'ajouter  à  ces  représentations  le  carac- 
tère scéno^raphi(iue  (  les  géomètres  se  servent  de 
V^xpiG^sion projection  ami^a^),  caractère  qui  résulte 
ilu  plus  ou  moins  d  eloignement  et  de  hauteur  de 
Tobjet,  on  aurafccours  à  une  échelle  de  réduction 
scénographiquc  o:i  perspeclîfe  coustruite  exprès 
d*aprës  le  point  de  vue  ûdopté,  et  qui  fera  connaî- 
tre les  dépiacemens  que  doivent  subir  certains 
points  appartenant  aux  parties  fuyantes  ou  éloi- 
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;fiiie$  (représentées  sansrédpctionscéDographique) 
sur  rélé?ation  ou  le  dessin  orthographique. 

Ainsi ,  toutes  les  conditions  du  dessin  technique 
et  positil  seront  remplies  ;  la  représentation  lera 
îocoDtestableiiient  fidèle;  et,  comme  11  n*est  pa« 

plus  difficile  ,  en  usant  de  quelque  pratique  parti- 
culière, d'obtenir  ainsi  l'exacte  imitation  d'une  fi- 
gure humaine  »  on  peut  af  ancer  que  ce  procédé  est 

le  moyen  universel  du  dessin. 

L'emploi  des  machines  à  dessiner  »  telle  qué  la 
Titre  ,  par  exemple ,  concorde  avec  ce  procédé  ,  et 

sert  à  en  déniuaLrer  la  justesse  ,  ou  plutôt  l'in- 
fuitiibilité. 

Que  nous  reste-t-H  à  ajouter ,  si  ce  u>st  que  now» 
pou  vous  ofJrir  de  plus  à  l'élève  certains  moyeus 
mécaniques  de  saisir  sur  les  objets,  leur  pro- 
jection ou  silhouette ,  ou  leur  orthographie,  peu 
importe  ici  le  nom  qu'on  emploie  ;  en  sorte  qu'avec 
certains  iustrumens,  tels  que  les  compas  courbés, 
soit  en-dehors,  soit  en-dedans,  le  compas  ordi- 
naire, le  niveau,  etCi ,  on  parviendra  à  connaître  et 
à  repeter  tuutcs  les  uiesurcs  d'apparence  ou  d'aspect 
dès  corps  animés  ou  inanimes  ? 

Les  peintres  de  portraits  n-ont  pas  manqué  d'es- 
sayer, avec  plus  ou  moins  de  succès,  ces  înstru- 
mens  optiques  ;  mais  ,  qu'est-ce  que  la  pratique  de 
ces  instrumens ,  si  l'on  ne  possède  que  cette  pra- 
tique seulement  ?  H  fallait  donc  la  faire  précéder  de 
la  science,  qui  t  seule,  peut  l'aire  hien  cooiprendre 
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iHisage  »  les  impcrfecUons  et  même  let  abw  de  œs 

iDStrumens. 

Quant  au  sentiment  qui  doit  toujours  vinfierles 
fleisiiis  exécuté*  soit  à  l'aide  du  compas ,  soit  à  yue 
«ealement,  nous  nous  sommes  suffisamment  ex- 

I>li(|ué6  4  ce  âujet. 

Bifréêintiaiim  d*um  boUe  €ntr*ou»eru  H  posée  o- 

pbnnt* 

Le  profil ,  la  face  et  le  plan  de  cette  botte  en  foi^ 
obtenir  diverses  éléfatioûs  ou  divers  aspects  ;  od 
choisit  et  Ton  représente  deux  aspects  seulement 
dans  cette  leçon  et  dans  toutes  les  autres. 

UÇOH  S". 

RiprésenMhn  de  la  même  boite  tntr  ouverte  inclinée 

en  avant. 

UÇOH  3% 

LamêmMte  meiinée enaoant eiducM gau^» 

UÇOH 

Repréêentatian  d*une  table  posée  apbmb, 
LEÇOKS  5*  et  6'. 
'La  même  table  inclinée  de  deux  manières  différentes» 
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LEÇON  7*. 

JUprétenlal  ion  d'une  maison  vue  $oui  differens  aspe^iêC 

La  leçon  S*  et  les  autres  offrent  à  l'étude 
les  objets  suivans  :  une  pyramide»  un  cercle ,  un* 

anneau ,  une  portion  de  colonne  cannelée ,  un  vase^ 
un  char.  Tous  ces  objets  sont  représentés  chacunr 
af  ec  des  penchemens  différens. 

L'élère  qui  aura  suivi  toutes  ces  leçons  saura  et 
poura  pratiquer  le  dessin  linéaire  ;  il  rappliquera^ 
ensuite*  s'il  le  Tcut  »  soit  aux  arts  mécaniques»  sois 
aux  beaux-arts^ 

Document  ou  Leçon»  artUtiquet . 

On  appelle  beau  ou  beauté  ce  qui  plaît  aux  yeux, 
et  à  Tesprit  ;  car  Tbomme  est  un  composé  de  sens 
et  dlulelligence.  Le  principe ,  la  loi*  ou  le  secret  dut 

beau  ,  c'est  l'unité.  Qui  dit  un  ,  dit  parfait , complet 
et  sans  altérarion  ou  corruption  par  l'association 
(  dans  le  tout  ensemble  )  de  quelques  parties  étran* 
gères  à  ce  tout*  ou  aussi  sans  manquement  de  par- 
ties essentielles  à  Tunitc  ou  à  rintégrité  de  ce  tout. 
Ainsi*  le  tout  n'est  point  luaité;  et*  Tunité  est  la 
grande  condition  qui  constitue  dans  un  tout  la 
beauté. 

La  beauté  des  formes  représentées  par  des  déli-» 
néations  *  ou  par  un  tracé*  n  etaut  à  considérer  que. 
dans  les  lignes  *  ce  n^est  que  des  lignes  seulement 
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que  DOUsa?onsà  nous  occuper  ici.  Ces  lignes,  il  faut 
les  étudier  sous  le  rapport  de  leur  beauté  optique , 
ou  beauté  pour  le  sens  de  la  ?ue ,  et  aussi  sous  le 

rapport  de  leur  beauté  pour  Tesprît,  ou  de  leur  con- 
venaoce  avec  le  sujet  ou  la  destination  et  le  carac- 
tère essentiel  du  sujet. 

La  variété  devant  toujours  être  soumise  à  l'unité , 
ce  nest  pas  la  variété  qui  est  la  source  du  beau, 
'  puisque  certains  caractères  ue  comportent  que  peu 
de  variétés  ;  c'est  donc  la  convenance  qui  prescrit 
la  quantité  de  variétés  néeessaires^dans  un  tout. 
La  convenance ,  nous  l'avons  dit ,  est  la  partie  in-* 
teliectuelle  du  beau  ;  la  convenance  exi^e  par  ibis 
des  lignes  peu  conformes  à  la  beauté  optique;  dans 
ce  cas  ,  la  beauté  de  convenance  vient  faire  com- 
pensation. La  forme  de  certains  objets ,  celle ,  par  - 
exemple»  d'un  râteau,  d'un  moulin  à  vent,  j^'une 
araignée ,  n'est  point  belle  optiquement;  mais  l'u-» 
tilité  de  la  ioiuie  vieiit  donc  faire  compensation. 
Cependant, l'art  veut  que,  malgré  cette  convenance, 
la  loi  optique  du  beau  ne  soit  blessée  que  le  moins 
possible. 

Tous  les  ustensiles  exécutes  par  Tindustrie  dans 
les  temps  de  Tantiquité  sont  des  exemples  éfidens 
de  ce  respect  pour  les  lois  du  beau. 

Quant  aux  ressources  offertes  par  l'art  au  des- 
sinateur il  est  évident  qu'il  peut  choisir  certains 
aspects.  Certaines  positions  qui  diminuent  en  ap- 
parence la  laideur  optique  de  quelques  objets  qu'il 
est  tenu  de  leprësenler. 
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.  Pour  bien  établir  uoe  d^oMMisIration  du  betu  p. 
il  faut  supposer  l'artiste  libre  de  composer  cet 

lignes  ,  de  les  m'Hlilier  ,  de  les  espacer  ,  de  le» 
diminuer,  les  augmenter,  les  iociiaer»  etc.  C'est 
de  cette  liberté  que  jouit  le  dessioateur  ou  le  sculp«- 
teur  lorsque*  composant,  il  dispose  des  ornemeas- 
el  ordonne  lui  eiiseiiible. 

La  beauté  dune  draperie  bien  ajustée,  bien- 
jetée  ne  se  déûnit  pas  autrement  :  elle  doit  offrir  la 
beauté  pour  les  jeux  et  la  beauté  pour  l'esprit,  ou  la. 
la  convenance. 

Cette  dernière  condition,  la  convenance  »  a  été- 
plus  d'une  fois  enseignée.  Gela  était  facile;  on  a  dit 
aux  artistes,  par  exemple,  que  la  disposîtiou  des 
plis  pour  une  robe  de  magistrat  ne  ..doit  point  être 
celle  dune  jeune  ûUe  vive  et  folâtre;  mais  ce  qu'o» 
n'a  pas  expliqué,  c'est  le  principe  qui  préside  à  la 
disposition,  à  Tarraugemeut  opliqueiutal  beau  des 
plis. 

Si,  voulant  composer  la  forme  d^un  candélabre,, 
on  imd|?tne  de  l'entourer  de  feuillaf^es  en  certaines 

places ,  et  que  Von  fasse  ressortir  transversalement 
une  partie  de  ce  feuillage  de  manière  à  ce  qu'elle 
forme  une  ligne  horiaontale  saillante  et  très-excen- 
trique qui  vienne  disputer  avec  la  ligne  verticale 
de  la  forme  dominante  de  ce  candélabre,  on  nurJt 
produit  une  laideur  qui  doit  s'expliquer  par  Ift  cor- 
ruption ou  l'association  d'une  seconde  unité  dis^ 
putant  avec  la  dominante.  Pouiquoi  ce  déplaisir 
de  la  vue?  C'est  parce  qu  elle  ne  perçoit  qu*avec 
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difficulté  et  peine  deux  choses  également  domi- 
nantes; car  la  vue  est  une  comme  tous  les  autres 
sens»  comme  notre  esprit  auquel  répugae,  par  la 
même  raison^  deux  idées  également  dominante» 
dans  un  tout.  Aussi  afTi?era-t-il  que  si  le  candé* 
labre  est  sans  ornement  et  dans  un  style  simple  et 
grave  jusqu'à  son  sommet;  et  que  si*  à  son  som- 
met, on  le  charge  d'un  chapiteau  trës-orné,  très- 
fleuri,  très-ouvragé,  l'esprit  ne  pourra  percevoir, 
sans  peîne^  ce  second  mode  si  diffère  ut  du  mode 
simple  dominant  :  en  sorte  que  ce  chapiteau  de- 
viendra  une  laideur,  et  comme  on  dit»  un  contre- 
sens, un  hors-d*œuvre,  une  inconvenance,  et  enfin 
une  prétention  insultant  au  bon  goût* 

C'est  d'après.ce  principe  sacré  de  l'unité  que  les 
artistes  Grecs,  pour  les  images  qu'ils  avaîentà  faire 
des  diviuités,  ne  choisissaient  dans  U>  nature  que 
des  modèles  de  têtes  dont  le  nez  tombait  droit  et 
n'était  jamais  élancé  horizontalement  comme  le 
serait  une  chcTille  ;  et  ce  choix  était  exigé  malgré 
le  peu  d'obstacle  que  cette  espèce  de  confonnaiion 
iort  laide  optiquement  peut  apporter  à  une  bonne 
santé. 

S'agit-il  de  l'unité  dans  la  dimension  des  lignes, 

ou  pourra  proposer  pour  exemple  à  Télève  la  som- 
mité ou  la  té  te  d'un  arbre  qui  oUrirait  à  la  vue  deux 
extrémités  également  grandes  et  élancées; et  à  cette 
formelaîdepar  Fa  duplicité  de  dimension,  on  compa* 
Tcraitlatorme  une,quoiquevariéeet  légère, deiasoni- 
roité  d'un  autre  arbre.Il  est  mutile  défaire  remarquer 
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ici  que  cette  même  laideur  optique  d'un  arbre  peut 
devenir  une  espèce  de  beau  de  convenance»  s*ii 
s'agit  d'un  site  hideux  et  horrible* 

L'exemple  emprunté  à  la  silhouette  d'un  arbre 
se  détachant  sur  le  ciel  peut  encore  serrir  à  expli- 
quer la  laideur  po?enant  de  la  duplicité  ou  du  man- 
que d'unité  dans  la  direction  générale  des  lignes. 
Ea  effet  que  la  moitié  du  somcaet  de  cet  arbre  soit 
pointue»  maigre,  élancée,  et  que  l'autre  moitié  soit 
arrondie»  courbe  et  pesante*  il  résultera  é? idem* 
ment  une  laide  duplicité  de  direction  des  masses* 

Le  contour  échancré  d'une  scie  et  son  autre  con- 
tour droit  et  lisse  formeraient  donc  aussi  une  com- 
binaison qu'on  appellerait  du  nom  général  de  lai«o 
deor  si  cet  objet  ou  cet  outil  ne  comportait  pas  ab<- 

solurnent  celte  nécessité  et  cette  duplicité;  mais  il 
n'en  serait  pas  de  même  d'un  objet  d'ornement  ou 
d'embellissement  qui  offrirait  une  semblable  dupli- 
cité déplaisant  dans  ce  cas  autant  à  l'esprit  qu'à  la 

vue. 

Tenons-nous-en  i  ces  indications  puisqu^aucune 
graphie  explicative  n'accompagnerait  ici  les  dévelop- 

pemens  que  nous  pourrions  donner.  Ces  déveJop- 
pemens  ainsi  que  les  figures  démonstratives  qui  s'y 
rapportent  pourront  être  étudiés  dans  notre  Traité 
complet  de  la  Peinture.  Qu'il  nous  suffise  donc 
d'avoir  fait  entrevoir  sur  la  question  du  beau  dans 
le  dessin  linéaire  des  leçons  possibles,  et  qu'il  est 
nécessaire  d'offrir  aux  industriels  dans  les  écoles.  ' 
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CONCLUSION. 

Nous  avoDs  dit  ce  que  signitient  les  mots  deâSiQ 
linéaire.  En  défioissant  1  art  du  dessin  linéaircj. 
nous  avons  démontre  qu'étant  une  partie  de  Tart 
pénéral  du  dessin,  et  par  conséquent  de  la  pein- 
ture, il  devait  être  soumis  comme  celle-ci  à  la  con- 
dition du  beau.  A  ce  sujet  on  a  fait  remarquer  que 
rinsufBsance  ou  le  dédain  de  certaines  personnes 
pour  cet  art,  provenait  de  rincorrectîon,  de  la  dif- 
formité et  par  conséquent  de  lïnutiiité  de  la  piu*» 
part  des  productions  du  crayon  des  élères  mal  ins^ 
truits. 

Les  divisions  dans  renseignement  de  cet  art  ont 
été  établies  comme  conséquences  de  sa  définition  : 
il  fallait  donc  distin^^uer  renseignement  technique 

de  renseip:iK'fïicnt  artistique. 

L'enseigne mint  technique  s'adresse  k  rintelli- 
gence»  à  la  vue  et  à  la  main. 

L'enseip;nement  autorise  et  prescrit  mèmed'abord 
l'emploi  des  instnimens  régulateurs  tels  que  le  com- 
pas et  autres;  il  prescrit  la  connaissance  des  élé* 
mens  de  la  géométrie^  base  du  dessin  ou  de  la  pers* 
pective. 

La  vue ,  aidée  par  l'intelligence  et  par  la  science , 
parvient ,  avec  le  temps  ^  à  faire  produire  à  la  main 
qui  lui  obéit  des  résultats  graphiques  presqu  aussi 
exacts  que  ceux  auxquels  le  compas  a  coopéré.  Le 
sentiment  anime  ces  dessins  ou  ces  tracés  exécutés 
à  vue  et  par  souvenir  des  règles. 
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Eofin ,  la  main  est  elle-même  die&âée  ci  assujétie 
à  un  eDBeignemeot  particulier. 

Quant  k  i'enaeignement  artistique ,  m  en  a  fait 
ressortir  la  nécessité  ;  on  a  dit  qu'il  était  délaissé 
dans  toutes  nos  écoles  ,  et  le  [)lus  souvent  considéré 
comme  impossible  et  comme  étant  sans  fondement 
positif  ;  cependant ,  avons-nous  dit  :  Le  public  lui- 
même  reconnaît  que  Tart  et  Tindustrie  ne  sauraient 
choisir  et  composer  de  belles  proportions  sans  des 
règles. 

Les  leçons  du  dessin  linéaire  peuvent  être  ren- 
dues plus  fécondes  et  plus  progressives  &  l'aide  de 
renseignement  mutuel  f  facilement  applicable  à  ces 
leçons. 

Les  leçons  doivent  être  classées  dans  deux  de- 
grés ;  c*est  au  second  degré,  qui  comprend  les 
leçons  les  plus  diiiiciles  »  qu'où  a  placé  à  la  iin  les 
leçons  artistiques. 

Nous  avons  indiqué,  selon  leur  ordre  progressif, 
les  leçons  du  premier  depjéçde  plus  longues  ex- 
plications de  ces  leçons  n'eussent  convenu  qu  a  un 
traité  ou  A  un  cours  complet  du  dessin  linéaire. 

Quant  aux  leçons  du  second  degré ,  et  qui  cotn^ 
prennent  des  représentations  plus  difficiles,  elles 
sont  toutes  soumises  à  une  méthodi*  unique»  uni- 
Tevselle  et  retrouvée  heureusement  dans  tes: 
traditions  provenant  des  écoles  de  Tantiquité. 
Les  objets  proposés  dans  ces  leçons  ont  été  métho- 
diquement imaginés  ;  les  corps  rectangulaires  sont 
suivis  des  corps  pyramidaux  ;  après  ceux-ci  9  on 
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prescrit  les  corps  cylindriques ,  et  enfin ,  oh  propdxe 
pour  étude  certains  objets  dans  lesquels  se  trouvent 
réunis  les  formes  des  divers  caraetères. 

La  représentation  générale  ou  orthographique  a 
été  distinguée  de  la  représentation  perspective  ou 

scénograj>hique  ;  et  celte  distinction  établie  dans 
toutes  nos  leçons  est  d'un  avantage  immense ,  puis- 
qu'elle empêche  toute  confusion  dans  l'esprit  et 
dans  les  opérations  de  l'élève ,  qui  peut  ainsi  se 
rendre  compte  de  toutes  les  mesures  et  aussi  des 
dimensions  optiques  ou  des  réductions  perspec- 
tives constituant  l'apparence  ordinaire  des  objets* 

Toute  cette  méthode t  exposée  ici,  s'applique^ 
non^seulement  aux  représentations  des  objets  im* 
mobiles  et  inanimés  »  mais  encore  à  celle  des  objets 

mobiles  et  animés.  Letiide  linéaire  de  la  figure 
humaine  est  donc  facilitée  et  assurée  par  cette  mé- 
thode qui  »  d'ailleurs ,  fait  ressortir  l'absurdité  de 
la  routine,  d'après  laquelle,  dans  nos  écoles,  oa 
propose  tout  d'abord,  et  sans  préparation ,  aux  dé- 
butans  l'imitation  de  la  tète  et  de  la  ûgure  hu- 
maine. 

Enûn ,  les  dernières  leçons  du  second  degré  sont 
terminées  par  les  documens  artistiques  qui  eu  font 
la  base  ;  et ,  malgré  la  brièveté  de  ces  documens , 

on  apercevra  combien  est  démontrable  aux  élèves 
la  théorie  du  beau ,  ou ,  pour  parler  autrement,  le 
principe  du  bon  goût ,  qui  doit  influer  sur  toutes  les 
productions  de  Tindustrie ,  et  dont  ou  devrait  ap* 


1 
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précier  la  théorie  comme  un  poiût  essentiel  de  1  e- 
ducation. 

Notre  travail  ii*était  dooc  pas  inutile  pour  faire 
comprendre  Tesprit  de  la  loi  qui  commande  Tétttde 

du  dessin  linéaire  dans  les  écoles  primaires,  et  pour 
faire  connaître  les  meilleurs  moyens  que  doit  com- 
porter cet  enseignement  réclamé  dans  ân  but  tout 
social. 

Ainsi,  fixer  les  idées,  trop  souvent  incertaines  , 
sur  toutes  ces  questions  presque  délaissées ,  tel  a  été 
l'objet  de  cet  écrit* 
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LA  BIBLIOTUËQOE 

« 

CLAIRVAUX  £iV  lôOâ/ 

PAK  M*  HARMAIVDy  pbofesskoii  au  coLticc 

DE  TBOYES , 

El  lue  en  la  S^^ance  du  20  Juiliot  1838. 


Au  milieu  des  richesses  littéraires  où  nous  vivons  « 
avons-nous  une  idée  de  la  disette  qu*ont  traversée , 

en  souffrant,  l«s  siècles  qui  ont  précédé  Tinventioti 
(ie  cet  art  admirable  qui  fixe  la  peusée  et  la  mui- 
tiplie  en  la  reproduisant  ?  iNous  regorgeons  «  heu- 
reux seigneurs  ^  de  ce  que  ne  pouvaient  se  procurer 
autreiois  les  Rois  cux-nième§.  Jean  11  laissa  dix  vo- 
lumes en  mourant ,  et  Charies-le-bage  ,  son  lîls,  ne 
put,  à  force  de  dépenses  et  de  soins ,  en  rassembler 
que  neuf  cents,  encore  la  plupart  ne  traitaient -ils 
que  d'astroîop:îc.  Alors  Tacqui^itioii  d  un  livre  était 
une  grande  alïaire.  Plus  tard  même  ,  en  i455>  on 
voit  Autoiue  Panormita  vendre  une  métairie  pour 
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acheter  un  Tile-Licc  ;  et  Plutarque  coûta  5o  écus 
d'or  (  tomme  énorme  pour  ce  temps- /à  )  à  Antoine 
Pîcolomîui,  cardinal  de  Pa vie.  Voilà  où  J'on  en  était 
réduit  nu  milieu  du  quinzième  siècle.  La  rareté  et 
la  cherté  des  livres  mettaient  des  entraves  au  génie» 
et  les  sciences  étaient  ioacccssiblds  à  Tindigence  ; 
et ,  sâns  la  patience  laborieuse  des  moines  «  dont  ]&i 
\ie  obscure  s  usait  à  copier  des  livres,  et  à  faire 
])asscr  de  génération  en  génération  ces  antiques 
héritages  «  où  serait  la  gloire  de  dos  siècles  ai6- 
dernes ^ 

Ce  n*est  que  vers  la  /in  du  quinxicme  siècle  que 
Timprimerie  répandant  ses  bienfaits  »  nous  voyous 
les  livres  devenir  plus  coininuas  ;  une  ère  nouvelle 
se  lève  pour  le  monde,  les  bibliothèques  se  forment, 

et  la  lumière ,  long-temps  cachée,  va  enfin  éclairer 
les  esprits. 

Au  commencement ,  Clairvaux  se  hâte  d'acheter 
<*es  productions  nouvelles,  et ,  dès  l'an  ]4f}5  ,  les 
livres  s'y  trouvaient  réunis  eu  assez  grand  nombre 
pour  réclamer  une  demeure  ;  les  largesses  de  pieux 
fondateurs  pourvurent  aux  dépenses.  Ce  n'est  pas 
que  Clairvaux  eût  besoin  d'aumônes  pour  en  cons* 
truire  une  magniiique,  mais  c'était  Tesprit  du  temps; 
moins  matériels  qu'aujourd'hui,  les  hommes  qui 
le  pouvaient,  s'empressaient  d'échanger  quelques 
biens  temporels  pour  des  prières  qui  leur  ob- 
tinssent leur  salut  ;  pro  remédia  anima ^  disent  les 
chartes. 

Cette  bibliothèque  s'éleva  digne  de  la  maisot) 
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dont  l'opulence  est  devenue  proverbe  (*).  Je  U 

vois,  en  effet,  s'arrondir  en  voûte ,  et  k  voûte  s'ap- 
puyer sur  des  piliers  ;  1  ediike  formait  un  carré 
lùng  qui  présentait»  comme  la  plupart  de  nos 
.églises  »  une  de  ses  extrémités  à  l'orient  et  l'autre  à 

*  l'occident  ;  et,  si  Ton  en  ju^e  par  le  temps  qu'on 
employa  à  la  bâtir,  elle  dut  être  assez  vaste  ,  puis- 
qu'elle ne  fut  achevée  que  huit  ans  après  »  en  i5o5. 
C'est  ce  que  nous  apprend  l'épigraphe  suivante  qui 

fut  placée  au-dessus  de  la  poi  te  t^uelc^ues  (juaraute 
ans  plus  tard. 

• 

Jadis  se  ûst  ceste  construction 
Par  bons  ouvriers  subtilz  et  plains  de  sans  , 
Lan  qaon  disait  de  lincarnation 
^  M onanltt  cinq  avec  mil  quatre  cens 

Et  tant  y  fut  besongnie  de  courage 
En  pierre  en  bois  et  auUre  fourniture 
Quaprès  peu  dans  acbevé  fut  louvrage 
Hurs  et  piliers  et  voulte  et  couverture 

Puis  en  après  lan  mil  cinq  cens  et  troi» 
\  turent  ïiiis  les  livres  des  docteurs 
Le  iloulx  Jésus  qui  pendit  eu  la  croix 
*   JUoinl  paradis  aux  dcvotz  fondateurs 

Amen. 

L'ouvrage  qui  m'a  fourni  ces  détails  est  un  ma- 
nuscrit sur  papier,  contenant  196  feuillets,  de  for- 


(*)  On  dit  enrorr  aujourd*hui,  dans  nos  Campagnes ,  pour 
caractériser  un  prodigue  :  C'est  m  hçmme  qui  dép$ns4rait  /*# 
rmenus  de  Clairvaux, 
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mat  et  nsscr.  bien  conservé.  11  est  sans  date  ; 
mais  le  caractère  de  I  écriture  en  Axe  1  époque  à  la 
pfeœîère  moitié  du  i&'  $iècle.  C'est  le  répertoire  de 
la  première  bibliothèque  deClairvaux,  entièrement 
écrit  eu  latio ,  à  lexception  des  sept  derniers  leuii- 
iets  qui  présentent  à  part  la  table  de$  livres  fran- 
çais Opus  (dit  une  uote  qui  se  trouve  au  eoœ- 

mencement  du  \<)luine  )  a  fratre  Mathurino  dé 
Cati^eyo  rjusdem  ioci  monac/w  ,  non  sine  nia^no 
More  fditum. 

Cette  autre  qui  termioe  la  page  suivante  :  Hane 
tabulain  sca  n  perla/  tum  Ubrorum  scrip&U  (juondaw. 
f rater  Pctrus  Mauroy  ,  de  Trecu  oriundus  »  rappelle 
)e  nom  d*uii  membre  d*une  des  plus  aneieunes  fa* 
fuiUes  de  Troyes  (M. 

La  première  note  est  de  la  même  écriture  que 
tout  le  répertoire.  Jua  seconde  a  été  ajoutée  ,  quel- 
ques années  après  •  par  une  main  amie ,  qui  u*a  pas 
voulu ,  sans  doute ,  que  la  gloire  de  cette  œuvre  fût 
perdue  pour  son  auteur. 

J  ai  essayé  de  puiser  dans  ce  répertoire  des  ren* 


f*)  Ce  Maiiroy  devait  être  sinon  le  frt;re,  au  tuoins  le  ti  es- 
proche  parent  d'un  pot  te  du  inêoïc  oom,  qui  ût  imprimer  à 
Xrojflf»  ches  Jehan  le  Coq,  en  1527 ,  un  livre  intitulé  : 
Hymnes  ecnmuns  de  f  année,  translates  de  latin  en  frMçeye, 

em  rUkmê;  par  Nieolâe  Mmtrejs  U  jeune,  • . 

A  que  Teii  mnéeM  à  Tteyee^  u  keeteie  de  JfùeUe  Umurvy, 
4e  jêm^g  detent  rkotei  DIett  ie  Cemte,  et  Jeksm  ie  Ceq  «ifyr<> 
metw  deemt  neetre  Dmne,* 
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«iei^cmensprccU,  i*  sur  h  nnlure  et  le  nombre; 

a*  sur  le  mérite  des  éditions  ,  5"  enfin ,  sur  la  clas- 
sification des  livres  qui  composaifnt  cette  ancienne 
bibliothèque.  Le  résultat  de  mes  recherches  a  été 
à-peu-près  satisfaisant  sur  te  premier  pomt  ;  et, 
pour  ne  pas  dire  ici  ce  que  je  serais  obli^^é  de  répéter 
plus  loin ,  en  parlant  de  la  classification ,  je  me  coo- 
lente  d'énoncer  que  le  nombre  des  folumes  s'élevait 
^  environ  cinq  mille. 

Mais,  sur  le  deuxième  point ,  je  suis  réduit,  pour 
toute  luinicre ,  à  quelques  conjectures  ;  car  le  ma- 
nuscrit que  j'ai  sous  les  jeux,  n'est  point  on  cata- 
logue, mais  seulement  un  répertoire:  or,  cbmme 
le  but  de  ce  répcjtuire  était  de  faciliter,  métne  aux 
moins  habiles^  Tusage  de  la  bibliotiièquc ,  on  ne 
Vest'  appliqué  qu'à  j  détailler  les  différentes  ma- 
tières, sans  jamais  faire  mention  âes  éditions,  et , 
le  plus  souvent  même,  sans  noter  le  nombre  des 
-volumes.  Seulement ,  comme  elle  était  formée  des 
premières  productions  de  l'imprimerie ,  on  peut 
dire  qn^elle  contenait  un  bon  nombre  d'éditions 
originales  ;  devaient  aussi  y  figurer  les  manuscrits 
•que  Clairvaux  possédait  auparavant. 

•Parmi  le  petit  nombre  d'articles  où  est  désignée 
la  quantité  de  volumes,  je  remarque  deux  Bibles, 
Tune  en  6  vol.  in-folio  ordinaire  ^  l'autre  en  6  vol. 
Jn^foliû  maximo. 

Ces  deux  Biblessont  évidemment  des  pojjgl^ttas, 
parce  qu'aucune  autre  ,  à  cette  époque ,  ne  se  com- 
fH>sait  de  tant  de  volumes. 
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Or,  la  première  polyglotte  est  celle  de  Complute 
ou  JleaU  f  appelée  ordÎDaîremçnt  Pofyglotte  de 
Jiîmânh ,  parce  qu'elle  fut  faite  par  les  soioa  et.aux 

tiëpens  de  ce  Cardinal.  Elle  fut  commencée  en 
i5oâ,  terminée  en  i5i;»  et  publiée  en  1S22  ;  ei^^ 
est  en  6  vol. 

Je  ne  parle  ni  de  la  Polyglotte  d'Anvers ,  impri-*' 

rnée  de  1  jlig  à  1  572  ,  ni  de  celle  de  Paris ,  publiée 
de  162S  à  1645 ,  puisque  la  première  est  ea  6  »  et  le^ 
seconde  en  10  Tot. 

Celle  de  Londres  est  la  seule  que  je  trouve  en* 
suite  composée  de  6  volumes  ;  elle  fut  acherée  en 
1657. 

Je  me  suis  donc  demandé  si  Clairvaux possédait, 
en  effet,  ces  deux  Bibles  »  ou,biea  si  c'était  deux  fois 
la  première. 

Après  une  lecture  attentive ,  j'ai  remarqué  que  le 
répertoire.ne  présente  aucun  nom  d'auteur  qui  soit 

postérieur  à  i54o.  Le  Moriœ  Encomkm  d'Erasme 
est  un  des  plus  modernes  ouvrages  que  j'y  ren- 
contre ,  et  la  première  édition  est  de  i522. 

Ort  depuis  i5fl2  jusqu'à  1657  9  on  compte 
i55  ans,  serait-il  donc  possible  que  Clairvaux, 
qui  d'abord  avait  montré  tant  de  zèle  à  se  procurcic 
des  livres,  eût  élé  tout-à-coop  frappé  d'une  telle 
indifférence,  qu'il  aurait  laissé  s'^ouler  tout  un 
siècle  sans  encichir  sa  bîbliutiièquc  d  un  seul 
volume  ? 

Cette  hypothèse  étant  inadmissible  ,  je  crois 
pouvoir  établir  que  ces  deux  Bibles  n'étaient 
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ffn'unf  dùubic  é<lih*on  de  la  Poly^rlotte  d'Kspnpie, 
Tune  i'tt  papier  ordiiKiirc,  l'autre  eu  graad  papier« 

A  la  lérité ,  lesî  KibHographed  ne  meotÎMiimt 
avcdB  excmpbîre  ée  ce  dernier  format  ;  maïs  ne 
stTait-ee  p»>iiit  parce  que  les  rcnj>ci^ueinen&  it'ur 
OUt  manqué? 

IKaîlienrs ,  ee  xfa'il  y  a  de  oertai»  c'est  que  ces 
^eux  Bible»  se  trouvaient  à  CkirTaitx  bien  lon^-- 
temps  avant  la  publication  de  la  Polyglotte  de 
Londres.  £q  effet,  en  désigoant  un  traité  de  Saint-* 
Anfiritstîn  contre  Julien  d'Ëelane  qui  avait  embrassé 
l'hcrcsie  de  Pelage,  l'auteur  du  llcpeitoire,  aprcs 
1  avoir  qualifié  d'aplunum,  ajoute  et  nundum  impres^ 
mm.  Or ,  néanmoins  ce  traité  a  été  imprimé  à  Paris 
dèaFan  1617^  quarante  ans  consoquemmeot  avant 

-que  parût  la  Polyglotte  de  Londres. 

Dans  le  troisième  point ,  je  vais  indiquer  d'abord 
la  disposition  des  rajons;  ensuite  je  dirai  Tordra 
dans  lequel  étaient  placés  les  livres» 

Les  deux  muis  regardaiU,  l'un  le  septentrion  , 
lautre  le  midi ,  étaient  seuls  garnis  de  tablettes.  Ces 
tabletces ,  superposées  graduellement  au  nomkre 
de  dix*-hcftt ,  m*indjqtient  que  celte  bibliothèque 
surpassait  en  élévation  celle  de  Troves ,  qui  n'en  a 
que  dix-sept ,  et  d'autant  pUis  que  l'intervalle  dea  - 
rayons  occupait  plus  d'espace  ^  puisque  la  plupart 
des  livres  de  ee  tempe-IA  étsîena  la^/i#  on  fii*4*- 
Ce  qui  nie  porte  à  conclure  que  ,  pour  peu  qii  un 

-eût  respecté  les  pr<fportions ,  elle  ne  devait  être 

^uère  moins  longue  que  la  nôtre. 
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Le  premier  rayon  était  marqué  de  la  l(Bttrc  A  ; 

ie  deuxième  de  la  jçttjrç  B  ^  le  tr^iûème     la  lettre 

Or ,  chaque  rayon  »  dans  sa  fengueiir  i  étskit  divisé 

quatre  purlùa  oq  c^e^» 

Premier  rayon  maryué  de  U  lettre  A. 

'  Le  1*"  Tol.  de  la  i**^  ease  de  çe  rayon  portait 
sur  le  dos  les  lettres   A  a 

Le  a',*  îés'îettres  *.  A  a 

Le  3*  f  les  lettres.   ^  a  5  »  etc.^ 

Le  1*  Tol.  de  la  '3*  case  du  même  tvfùn  ppr-* 

'  taît  les  lettres  '  ji  b  1. 

Le  2*,  les  lettres  A  b  2, 

Le  5*  »  les  lettres.  ...j.  ^^5,  etc* 

Le  1**  vol.  de  la  3*  case  du  mêtade  rayon  per^ 

tait  les  lettres  A  c  \. 

Le  a* ,  les  lettres  A  c  2. 

Le  5*  »  les  lettres. ,  A  ci,  etc» 

Le  1**  vol.  de  là  4^  éase  du  même  rayoti  por^ 

tait  les  lettrtà  Ad  1. 

Le  2* ,  les  lettres  ^  «  •  •  A  d  2. 

Le  3*  9  les  lettres  Atd5f  etc^ 

VêUMtèm  mycn  mMpë  éê  bt  knfe  F. 

Le  1^'  Tol.  de  la  1*  ease  de  ce  second  rayoi^ 

était  marque  des  lettre^  Bai, 

Le  2%  des  lettres.  • .  •  i . .  •  U  a  2^ 

Le  3%  des  lettres  F  a  3|  ^tc. 
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1**  vdl.  de  U  3*  ease  de  ce  même  rayon  » 

des  lettres.  B  b  i. 

Le  2%  des  lettres  B  b  2. 

Le  3%  des  lettres  B  à^,  etc. 

Le  premier  iroL  de  la  troisième  case,  des 

lettres  B  c  1. 

Le  2^*9  des  lettres  B  c  2. 

Le  5*,  des  lettres  c  3 ,  etc. 

Le  premier  volame  de  la  quatrième  case  t 

des  lettres  B  d  i. 

Le  2%  des  lettres  B  d  2. 

Le  3*9  des  lettres  B  d  etc. 

Ht  ainsi  en  suivant  pour  les  autres  i ayons. 
Les  ouvrages  dont  le  titre  commence,  dans  le  ré- 
pertoire f  par  une  lettre  noire ,  occupaient  le  côté 
septentrional  ;  au  côté  méridional  se  trouvaient 
ceux  dont  le  titre  commence  par  une  lettre  rouge. 
Voilà  pour  Tusage  du  répertoire. 
Mais,  si  maintenant^  descendant  plus  avant  dans 
les  détails ,  )e  cherche  à  reconnaître  Tordre  dans  le* 
quel  on  avait  rangé  tous  ces  matériaux  ,  et  à  res- 
saisir les  règles  qui  avaient  présidé  à  cet  arrange- 
ment, afin  de  constater  où  en  était,  à  cette  épo- 
que «  rart|de  la  classification  ^bibliographique,  la 
matière  devient  plus  épineuse.  iSéanmoins,  à  tra- 
vers les  obscurités  d'un  répertoire  où  tous  les  articles 
se  suivent  dans  Tordre  alphabétique,  il  n'est  pas  im- 
possible de  démêler  les  traits  principaux  ;  les  sub- 
divisions s'effacent  ^  mais  on  aperçoit  eucoxc  les 
grandes  divisions. 
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Ainsi  9  au  pvemîer  coup-d'œil ,  le  répertoire  mar 

présente  Jes  livres  cuonne  partagés  en  deux  camps 
Tua  sacré  et  l'autre  profane.  Le  premier  est  aligué. 
au  cMé .  septentrional  »  et  le.  second  au  c6lé  mé-«- 
ridional. 

Ensuite ,  dans  toute  cette  multitude ,  je  remarque 
quatre  principaux  groupes.  Au  premier  »  qui  est 


1 

$ous  1  étendard  de  la  théologie ,  les  commentateurs^ 
les  Saints-Pères ,  les  théologiens  scolastiques,  dog- 
matiques 9  moraux  9  mystiques  «.  les  sermonaiies  & 
jf,  côté  d'eux  9  j'aperçois  les  jurisconsultes» 

Au  second,  se  redressent  ,  sous  leur  bannière 
uséQ^«  quelques^  philosophes  de  Tancienne  éeole  ^ 
g^ns  qui  se  croient  terribles ,  parce  que  leur  argu- 
mentation fait  reculer  d'ennui  ;  près>  d'eux ,  je  voi» 
reluire  la  barbe  de  quek^ues  vieux  inédceins  et  de 
quelques  géomètres»  à  peine  asse^  nombreux  pour 
soutenir  debout  l'immense  étendard  de  la  science.. 
Ces^ rangs,  presque- déserts,  ont  besoin  de  recrue» 
considérables. 

Le  troisième  est  formé  des  historiens  grecs  .ei 
latins»  suivis  de  quelques-uns  de  nos  humbles  .et 
pittoresques  chroniqueurs  >  ayant  à  leur  tête  I0 
vieux  évêquc  de  Tours. 

La  iaule  gra,¥e,  bru^cai^».  mobile  9  des  gramr 
maiRiens  »  -d^  orateucs^  et  des-  poètes  compose  W 
quatrième. 

Pour  ks  livi:es  écrits  en  IVançais  9  au  nombre- 
d'environ  trois  cents ,  ils  étai^pt  entassés  pêle-|n<k^ 
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et  reléçjnês  sur  les  tiejiiiers  rayons  du  côlc  méri— 
dioual.  Tous  ces  livres,  à  l'exception  des  chroni- 
ques de  Froissart  et  de  Monstrekt,  du  roman  de  la 
Rose,  translaté  de  rîme  en  prose,  d^une  fie  deSt- 
Bernard  ,  d'une  trnduction  des  Métamorphoses 
d'Ovide ,  de  la  graui  Dause  macabre,  etc.,  o(£raieiit 
assez  peu  d'intérêt. 

Ainsi ,  la  division  des  livres ,  selon  les  cinq  fa«» 
cultes  (  the'ohgie ,  jurisprudence ,  sciences  et  arts, 
beUeS'lettrca,  histoire),  était  connue  dès  la  première 
moitié  du  seizième  siècle.  C'est  donc  uneeiToarde 
croire  que  le  fësuîte  JeanOamîer,  qui  avait  arrangé, 
d'après  ce  systciiic,  la  bibliotluMpic  de  Clermont, 
en  1678  ,  en  soit  l'inventeur,  puisque  je  la  trouve 
établie  à  Clairvaux  plus  de  cent  ans  avant  lui  ;  il  Ta^ 
tout  au  plus ,  perfectionnée. 

Je  termine  par  quelques  mots  sur  une  question 
longtemps  agitée ,  mais  qui  n'a  pas  été  résolue.  Ce 
qui  concerne  St-Bernard  se  rattache  naturellement 
à  l'histoire  de  Clairvaux?  et  il  me  semble  qu'entre 
la  vie  littéraire  de  cet  illustre  fondateur  et  la  biblio- 
thèque de  sa  maison ,  on  peut  établir  quelque  rap- 
port. On  a  demandé  si  St-Bemard  a  écrit  ses  eer- 
mons  en  français  ou  en  latîn.  ^ 

Je  commence  par  faire  observer  que  tout  ce  que 
nous  avons  de  St-Bemard  est  écrit  en  latin ,  ses  ser- 
tnons ,  comme  ses  autres  œuvres  ;  car  il  a  été  dé- 
montré que  les  quarante  et  quelques  sermons  qqe 
nous  possédons,  en  vieux  lanfrafre,  ou  ne  sont  pas 
de  lui  f  ou  ne  sont  qu*tine  traduction. 
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Cela  posé  »  ? oici  comme  je  raiflODae  :  Si  ks  S4« 
sennoiis  qui  nous  restent  de  St-Bernard  eussent  été 

écrits  en  français,  nous  ne  possé('erions  qu'une  tra- 
ductiou;  alors  que  seraieotdeven us lesorlgiuaux?. .  • 
atiraient-îla  été  auppriméa  à  deaaeio,  on  perdus  par 
aecîdent?..»Supprîmé8i  dessein?. maisà  qoeUe  épo- 
que? mais  par  qui'^  maïs  dans  quel  intérêt  ?  puisque  le 
traducteur  n'aurait  pas  même  eu  Tamour-propre  de 
nous  apprendre  son  nom.  11  aurait  donc  eu  dans  sa 
main  tous  les  originaux;  il  eût  donc  été  assez  adroit 
pour  consommer  cette  sing^ulière  entreprise,  sans 
que  personne  seo  doutât ,  puisque  personne  n'a  ré- 
clamé Perdus  par  accident  ?...  quoi!  les  ftligieux 
deClair?aux,Ies  frères, les  enfans  deSt-Bernard,qui 
étaient  pénétrés  pour  lui  de  l'amour  le  plus  vif ,  et 
du  respect  le  plus  profond  »  qui  avaient  tu  de  leurs 
yeux  l'éclat  de  ses  œuvres  »  et  avaient  été  nourris 
des  délices  de  sa  parole,  auraient  été  assez  indiffé- 
fenspour  laisser  s  échapper  de  leurs  mains ,  tt  s'é- 
vanouir» sans  retour 9  ces  trésors  vénérés?  

A  moins  qu'on  ne  les  considère  eux-mêmes  comme 

les  auteurs  de  cette  suppression  — Mais,  alors, 

serait-ce  l'ouvrage  d'un  seul  ou  de  tous* — D'un 
seul  ?..«•• — Mais  les  autresl'auraient-ils  souffert  ?••• 
—  De  tous  ?  —  Mais  un  tel  consentement  pour  une 
chose  aussi  étrange  ciit-il  été  possible  entre  700  re- 
ligieux ,  aux  yeux  desquels  non-seulement  le  fond, 
mais  même  la  forme  de  ces  discours  devait  être 
quelque  chose  de  sacré  ?  car,  en  relisant  ces  mor^ 
ceaux  f  qu'ils  a? aient  entendus  de  la  bouche  même 
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de  St-Bernard,  ncleur  scmblait-ilpasqtieles  acccns 
d  une  voix  qui  leur  atait  été  si  (;bèxe  Cj:a|igai^t.ea-; 
cote  .doucement  leurs  oreilles.  * 

Pour  les  oioines  qui  yinreut  après ,  la  chose  fut 
moins  possible  encore  ;  parce  que  les  copies  de  ces; 
ceuTres  s'étaient' promptement  mnitipriéest' et  se:- 

trouvaieut  répandues  dans  toutes  les  maisous  de 
Giteaux.  '  :         '  :  ; 

D  ailleurs ,  pourquoi  supposer  que  notre  Saint  se 
servait  d'un  autre  lang:age  que  les  écrivains  de  sou 
temps  <^  £t»  pour  n'en  rappeler  qu'un  qui  illustrait 
aussi»  à  cette  époque  »  le  sol  de  la  Champagne»' 
quelle  langue  parlait  le  savant  et  trop  malheureux 
Âheilard  aux  six  cents  élèves  accourus  de  tous  les 
points  de  la  France ,  et  groupés  dans  des  cabane» 
de  branchages  et  de  feuilles  wtour  de  la  cabane  de 
leur  maître  -  

La  langue  française  n'était  point  »  à  cette  époque^ 
la  langue  des  sarans.  C'était  cette  sorte  de  jargon 

parlé  dont  on  retrouve  des  essais  informes  dans 
quelques  contes  et  quelques  fabliaux.  Certes ,  il  ne 
dut  jamais  venir  dans  l'esprit  de  notre  Saint  de  ¥ou« 
loir  revêtir  de  cet  idiôme  raboteux  et  demi-barbare 
les  hautes  conceptions  de  son  i^énle  ;  combien  la 
langue  harmonieuse  de  Cicéron  devait  mieux  se 
ptèieit  f  sous  sa  plume  facile,  à  embellir  ces  images 
nombreuses  que  créait  si  naturellement  son  esprit 
fécond. 

Aussi,  dans  le  répertoire  de  la  vielle  bibliothèque 
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de  Clairvaux ,  je  ne  trouve  pas  un  mot  français 
parmi  les  œuvres  de  St-Bernard. 

Lorsqu'il  prficluitt  la  cvoisade,  et  que  sa  parole 
puissante  ébranlait  les  populations  ,  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  parlât  le  langage  de  la  matottude; 
àhnt  il  codait  à  la  nécessUé;  mais  ces  dise(Hin#  3 
ne  les  éeriTail  jms ,  aussi ,  quelque  céiàbiit  qu'ils 
soient ,  dans  la  mémoire  des  hommes ,  on  ne  les 
connaît  que  par  Teffist  qu'ils  ont  produit.  Il  ne  nous 
en  est  pas  resté  le  moindre  fragment  J'accorderai 
donc  que  St*Bêmard  parla  quelquefois  en  français^ 
mais  je  dirai  qu'il  écriTit  toujours  en  latin. 
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OPÉRATIONS  ET  SITLATION 

CAISSE  D'ÈPARGHES 

DE  TROYES,  EN  18*1  (1). 


OPÉRATIONS  m  L'ANNEE  id??. 


Il  restait  en  caisse  au  3^ 
i83&  ,  

Les  déposai!»  ont  verse  : 
pendant  le  r'trimestre. 

 2«  

 3-  


4- 


70,283 

35,588 
5i,8i9  19 
63 


493  9S 


On  ii  retiré  de  la  recette  gê- 
ner a  lepoiir  satisfaire  niix 
deniaiides  de  rembours* 
pendant  le  i*'t£ijii«slfe. 

 2*  

 3-  

Anérages  de  rentes  de  ren- 
tes sur  l'Etat  1  reçus  le 

sji  mars  

le.  22  septembre  

ToTAt  


,019  191 
.7^»  93; 


: 


96,000  I 
4iOoo  i 


io4fOoo  » 


'$1  :} 


1 337,446  07 


(1)  Le  bureau  de  la  Caisse  est  silué  rue  Sl-Lonp,  n'  9,  el 
•n  ouvert  au  public  tous  les  diiriauche»  de  midi  a  deux  heure» 
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Report  de  la  ncetie  

î)  Mit  IVniploi  a  eu  lieu  comme  suit  : 
iieaibourseinens  eiïectués  :  peodant 

le  I* triai.  61,249 
'—.vât*  135,804  â4V:i35  qÀ] 

,400  04)  .  , 


—  3* 

4- 


Frais  de  bureau: 
1*  Indemnité  allouée  par 
délibération  du  28  fé-, 
\rier  1857. .  .  .  100 
2*Trnitemeutdu 

Trésorier  60Q 

Id.  d'uQ  Ëm- 

ployé  4^^ 

3*  Mémoire  de 
M.  Cardon  » 
pour  fourniture 
detegistrestete.  139  9a 

Yersementàkftecette  ^é- 
nérale  tant  pourla  caisse 
de  service  du  trésor  que 
pour  la  caisse  des  dépôts 
et  cousignations  


1,239  9^ 


Excédant  de  recette  de. 


Qui  a  été  constaté  exister  en  caisse 

le  3i  décembre  dernier. 


à  6S 


5,210  4^ 
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♦  * 


D'après  le  compte  rendu  pour  1836»  il 
était  dû  à  975:dépofaiui  

Les  reniboursemèns  se 
sont  élevés  à  ûSS^i/iS  64 

Et  les  dépôts  seulement 

à  22lfliS2  12 


Excédant  de  d^ease  à  dé4iiiK. . 


13,696  5« 


Les  intérêts  portés  aux  comptes  des 
déposant ,  à  4  pour  cent  sans  rete- 
nue f  s'élèvent  à  

Tatal  dû  au  3 1  décembre  ,  tant 
en  capitaux  qu'en  intérêts ,  confor- 
mément au  felevé  des  comptes  du 
grand  livre*  

Cette  somme  est  représentée  : 

l^Pat  le  fonds  existant  à 

Ja  ca^e  des  dépôts  et 

eonsignatioDS ,  au  5 1 
^  déeembie  iSS?  


do»oog  o3 


56a,^868  83 


A  quoi  il  faut  ajouter  les 
intérêts  du  deuxième 


549,960  67 


A  reparler   549,9(>0  G; 
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Repifri   549,960  67 

sémestrc ,  suivant  le 
bordereau  deM.  le  Re- 
ceveur géoéral.  


Ensemble. 


V  Par  i,5oo  francs  de 
rente  5  p.  0/0 ,  calcu- 
lées seulement  au  pair. 

3*  Par  le  solde  en  caisse 
au  Si  décembre  der- 
nier. •••«•••*.•• 


10,262  681 


3o,ooo  •  )595,435  76 


5fdio  4v 


D  où  résulte  un  excédant  d'actif  ou 
fonds  de  réserre  de  •  •  • 

De  plus ,  la  caisse  des  dépôts  et  consi- 
gnations doit ,  par  un  compte  spé- 
cial relatif  à  la  dotation  de  la  ▼ilie , 

un  capital  productif  d'intérêts  formé 
par  le  Yersement  de  1,000  francs 
pendant  ^pt  années* 


Total  de  l  ixcédant  de  garantie. . 


32,&64  93 


■f— 


42,379  Ifi 
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Parmi  les  u/^^  caisses  d  cpar^tncs  exislaut  à  pré- 
sent en  France,  celle  de  Troyes  est  Tune  des  plus 
anciennes  ;  six  seulement  ont  été  établies  un  peu 
avant  clic  ,  et  rordonuaiice  royale  qui  l'aulorise  est 
du  1*^'  août  1821.  ^ 

Quoiqu'elle -soît  dans  un  état  de  projj^rès  marqué  V 
puisque  le  solde  dû  à  ses  déposons ,  qui  trétait ,  au 
01  décembre  i8r)5  ,  que  de  555, 445  francs  0.]  ccr- 
tîmes  ,  ^  élevait  ,  au  Si  décembre  dernier  ,  à 
56â,86ô  francs  85  centimes ,  elle  laisse  cependant 
a  désirer  encore  ,  sous  ce  rapport  ;  car ,  si  rou  vou- 
lait comparer  ic  montant  des  dépôts  avec  la  popu- 
lation ,  et  qu*on  mit ,  à  ce  sujet  j  la  caisse  d'c- 
j)argnes  de  ht  TÎUede  Tmvf  s  en  parallèle  a?ec  quel- 
ques autres  fondées  ,  soit  avant  ,  soit  a[)ics  clic  ,  on 
verrait  que  9  tandis  qu'à  Troyes  ,  où  la  population 
^st  de  dSyOOO  ames  ,  et  où  les  dépôts  ne  s'élèvent 
qu'à  56it,868  francs  9  la  moyenne  par  babitant  est 

seulement  de  22  fr.  5i  c. 

A  Versailles  9  cette  moyenne  est  de.  •  80 

A  Toulouse ,  — —  ■  ■  ■  de. .  67 

A  Brest  et  à  Lorlent ,  de.  •  56 

A  Paris ,   de. .  55 

£t  dans  le  petit  bour^;  de  Lian- 

court(Olse),  de.  190 

^amélioration  du  sort  des  classes  ouvrières  et  la 
•sécurité  pul)lique  elle-même  tiennent  trop  an  dé- 
veloppement des  caisses  d'épargnes  pour  que  cet 
état  d'infériorité  relative  de  la  caisse  de  Troyes  ne 
méiitc  point  l'attention  de  tous  les  hommes  amis 
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du  peuple  ,  et  qui  ont  du  l'induence  ou  de  rautorité- 
sur  les  ludividus  pour  lesquels  ces  caisses  sont  plus 
particulièrementétablies.  Mous  aimons  doac  à  croire 
que  ce  KÎmple  avis  suffira  pour  exciter  leur  zèle  et 
les  déleniiiiier  à  rccoiiuiiaiidcr,  d'une  mnnière  pres- 
sante ,  à  tous  les  ouvriers  ou  domestiques  sur  les- 
quels iU  ont  quelqu "action  de  faire  des  épargnes  et 
de  les  placer  dans  ces  précieux  établissemens. 

El,  à  ce  sujet,  nous  croyons  aussi  pouvoir  pro- 
fiter de  cette  circonstance  pour  appeler  1  attention 
de  Tautorité  et  des  bons  citoyens  sur  l'utilité  d'a- 
grandir les  opérations  et  les  services  de  la  caisse  d  e- 
par-rnes  d(;  Tioyes,  en  lui  donnant  des  succursales 
dans  les  autres  chefs-lieux  de  canton  de  l'arrondis* 
sèment  de  Xroyes.  J«*-L. 


Conservation  des  fruits  au-delà  de  f  époque  naturelle 

de  leur  maturité. 

M.  Loiseleur-Deslonîrchamps  a  conservé  ,  pen- 
dant plus  de  six  mois,  dans  le  plus  parfait  état, 
des  poires  de  doyenné  et  de  crassane ,  à  Taide  du 
procédé  suivant  :  Il  les  enveloppe  dans  du  papier 
Joseph,  et  sur  cette  première  enveloppe  il  en  met 
une  autre  de  papier  gris  ordinaire  ;  les  poires»  ainsi 
enveloppées ,  sont  placées  dans  des  caisses  en  zinc , 
qu'il  remplit  de  fruits,  et  ferme  avec  un  cooverclè 
également  en  zinc  cl  à  bord  recouvrant  :  pour  clore 
plus  exactement  la  boîte,  il  colle  solidement  un 
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fort  papier  sur  la  jointure  t  met  plusieurs  de  ces 
petites  caisses  de  zinc  dans  une  caisse  en  bois  « 

et  dépose  le  tout  daqs  une  glacière,  inimédiatement 
sur  la  glace. 

Dès  la  fin  de  janvier,  M.  Deslongchamps  retire 
ses  poires  de  la  glacière,  les  extrait  des  boîtes,  les 
développe  et  les  pose  à  nu  dans  sa  cave.  Plusieurs 
mois  après ,  elles  sont  encore  en  fort  bon  état  de 

conservation. 

Conservation  des  légumes  frais. 

Le  \"  octobre  iS36,  M.  Braconnot  a  rempli  aux 
trois  quarts  d  oseille,  récemment  cueillie,  une  fu- 
taille munie  d'une  porte ,  à  laquelle  était  fixé  un  fil 
de  fer  pour  y  suspendre  une  mèche  soufrée  ;  il  y  a 
mis  le  feu,  après  avoir  préalablement  placé  sur  les 
feuilles  un  buut  de  planche,  pour  les  garantir  des 
débris  de  la  mèche  en  combustion.  Après  quelque 
temps  d'action,  le  tonneau  a  été  agité,  afin  de 
mettre  la  surface  des  feuilles  en  contact  avec  l'acide 
sulfureux  qui  fut  absorbé  peu  à  peu.  On  a  méchë 
encore,  à  deux  reprises  différentes ,  en  observant  les 
mêmes  précautions;  alorsToseiHe,  après  avoir  laissé 
échapper  son  eau  de  végétation,  semblait  être  cuite. 
On  a  introduit  le  tout  dans  des  pots  de  grès  qui  ont 
été  mis  à  la  cave  sans  autre  précaution  que  de  les 
couvrir  d'un  parchemin.  Toute  cette  provision  a  été 
consommée  dans  le  courant  de  l  iiivcr.  Ce  qui  en 
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restait ,  le  1 1  avrils  était  dans  le  plus  parfait  état  de 
conservation. 

Quand  on  Teut  se  servir  de  cette  oseille  t  il  suffit 
de  la  laisser  tremper  quelques  heures  dans  de  Teau  ; 
il  ne  faut  pas  plus  de  temps  pour  sa  cuisson  que 
pour  celle  de  roseille  récemment  cueillie  »  et  elle  est 
d'un  goût  tout  aussi  agréable. 

Le  5  juillet,  de  la  laitue  romaine  tendre,  ex* 
posée,  comme  loseilie,  à  l'action  de  l'acide  sulfu- 
reux ,  absorba  assez  promptement  ce  ga% ,  et  fut  ré- 
duite à  un  petit  volume  »  en  abandonnant  la  plus 
grande  partie  de  son  eau  de  végétation  :  mise  ensuite 
à  la  cave,  avec  une  grande  partie  de  son  eau  ,  on  la 
conserva  dans  un  vase  en  grès  couvert  d*un  par- 
chemin. Cette  laitue  ,  préalablement  immergée 
dans  l'eau  pendant  douze  heures,  fournît,  à  plu- 
sieurs reprises  ,  pendant  Tbiver ,  un  très-bon  mets^ 
jusqu'au  d  avril  où  il  n'en  restait  plus.  De  la  laitue 
ordinaire  et  de  Tendive,  blanchies  par  rétiolemeot, 
ont  également  donné  de  bons  résultats. 

Le  19  mai ,  des  asperges,  mécbées  comme  ci- 
dessus  9  se  sont  ramollies  en  laissant  échapper  une 
partie  de  leur  eau  de  végétation  ;  on  les  a  abandon- 
nées à  la  cave,  avec  la  même  eau,  dans  un  pot  fermé 
par  un  parchemin  ;  elles  ont  fourni  ,  à  diâérens  iu- 
tervalles^  un  mets  fort  recherché ,  surtout  pendant 
rhiver. 

On  voit ,  par  ces  expériences  ,  qu'à  l'aide  de 
l'acide  sulfureux  ,  convenablement  employé  ,  il 
serait  facile  de  conserver  des  masses  considérables 
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de  proiliiils  nlimcntaiics ,  pour  les  faire  s(*t\u  uti- 
lemcDt  aux  besoios  de  tous  les  grands  établisse- 
mens  :  mais  alors  on  pourrait  substituer  à  la  mèche 
soufrée  un  dép;agement  d'acide  sulfureux  obtenu 
j)iif  d  aiiircs  iiiuveiis.  Toutet'ois,  cet  acîde  ne  î^era 
utilçmeot  employé  qu'autant  qu'on  l'appliquera  aux 
substances  végétales  tendres ,  susceptibles  de  cuire 
prorpptement. 

Fromages  de  Pommes  de  terre. 

On  fabrique  ,  en  Thuringe  et  dans  une  partie 
de  la  Saxe  ,  des  fromages  de  pommes  tic  terre 
qui  sont  très-recherciiés  ;  voici  la  manière  de  les 
préparer  : 

Après  avoir  choisi  des  pommes  de  terre  de  bonne 
qualité  t  et  de  préférence  les  grosses  jaunes  ,  on  les 
lait  cuire  dans  un  chaudron  ;  quand  elles  sont  re- 
froidies» ou  les  pèle  et  on  les  réduit  en  pulpe.  A 
cinq  livres  de  cette  pulpe  «  qui  doit  être  bien  égale 
et  bien  homogène ,  on  ajoute  une  livre  de  lait  aigri 
et  la  dose  de  sel  nécessaire  ;  on  pélrit  le  tout,  ou 
couvre  le  mélange  et  on  le  laisse  reposer  pendant 
trois  i  quatre  jours.  Au  bout  de  ce  temps ,  on  pétiit 
de  nouveau ,  et  Ton  place  les  fromages  dans  de 
petites  corbeilles  où  ils  se  débarrassciit  de  leur  hu- 
midité superflue  »  ensuite  on  les  met  sécher  à  lom- 
bre ,  et  ou  les  place ,  par  lit^ ,  dans  de  grands  pots 
ou  dans  des  tonneaux  9  où  on  les  laisse  pendant 
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quinze  jours.  Plus  ces  fromages  sont  vieux ,  plus 

ils  acquièrent  de  qualité. 

On  en  fait  de  trois  espèces  :  la  première  ,  qui  est 
la  plus  commune ,  d'après  les  proportions  indiquées 
ci-dessus  ;  la  deuxième  »  avec  quatre  parties  de 
pommes  de  terre  et  deux  parties  de  lait  caillé  ;  la 

troisième ,  avec  deux  livres  de  pommes  de  terre  et 
quatre  livres  de  lait  de  vache  ou  de  brebis. 

Les  fi  oniages  depommcs  de  terre  ont,  sur  1rs  fro- 
mages ordiuaires  Tavantagc  de  ue  pas  engendrer  de 
vers ,  et  de  se  conserver  frais  pendant  plusieuis  an- 
nées 9  pourvu  qu'on  les  dépose  dans  un  lieu  sec  et 
daus  des  vaisseaux  bien  clos. 

Cumon  sffonlanée  des  Pommes  de  terre  destinées  à  la 

nourriture  du  Bétail,  ' 

On  coupe  les  pommes  de  terre  en  tranches 
minces;  on  en  place  un  lit  dans  un  cuvier,  puis 

on  met  un  lit  de  son  fort  mince,  et  successivement 
un  lit  de  son  et  un  ht  de  pommes  de  terre ,  jusqu'à 
ce  que  le  cuvier  soit  remph.  Alors  on  couvre  la  cuve» 
et  Ton  abandonne  le  tout  dans  un  lieu  dont  la  tem- 
pérature doit  être  élevée  à  lO*  au-dessus  de  zéro, 
jusqu'au  moment  où  la  fermentatiou  se  développe  ; 
ce  qui  arrive  quelquefois  après  quarante-huit  heures, 
et  se  reconnaît  à  nne  odeur  alcoolique  agréable  et 
très-prononcée.  C'est  dans  ce  mouieut  qu'il  iaut 
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donner  cette  nourriture  aux  l^ettiaaK»  et  surtout 

aux  Taches,  qui  en  sont  très  -  friandes,  et  dont  le 
lait  acquiert  une  qualité  très-remarquable  par  l'u- 
sage de  cet  aliment 

EBIUTA. 

1«  TAUIËSTAË  D£  L'ANNÉE  mi. 

Page  78*  ligné  2*»  au  lieu  de  :  Il  favdba  mvtbml  au 
BAiR,  Hsez  :  Il  bbs'tbba  bars  lb  baib.  (Mémoire  swr  ta 
detiructim  des  lUstis  dàm  h  blanchîiàaU  de  là  'UmUtre^) 
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li  pstàh  un  Numéro  de  a  tires  à  la  60  de  cl 

qnf  trrmo«;tt(V  f.c^   /nr»tr('  rloîvrnt  fnrmrr  un  voinmr 
li^  :>oui  iivro  au  pui>iic  par  :>ouicripUûu.  Le  prix  de 
celle-ci  est  fixe,  par  année,  à  mnq  francs,  pour  les  dis- 
tributions qui  se  font  h  Troycs  ,  et  h  six  fi        franc  , 
ùc  pou,  pour  les  envois  au  dciious. 

On  souscrit  chez  M,  RaMBOVAGT,  Tr*}5ori€r.  CUiirt 
Saint'È tienne ,  à  Troyes. 

Les  lettres  et  1        i  doivent  arriver  sans  frais. 

MM.  les  ."^  teurs,  dont  labonnement  rsi  expin-, 

sont  invitas  h  le  renouveler  immr'di.item» 
leulpa"  interrupltor^  i  . 
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M«    no  r^t' 

T   ...  at,  par  M.  lî 

l'Aube,  par  M,  <  r. 


publiés  en  septembre  1835,  lu  dans  la  séance  du 
î28  décembre  1838,  par  M.  Thiériois,  i- 

dent  


1  •  - 

.  t  . 

...s. 

■  •■.    t  4   t  1     .  '  V  >  ^  * 

îii 

1  ^ 

\ 

que  cl  iititi  auo 


DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE,  SCIENCES, 
ARTS  £T  BËt.L£S-L£TTR£S 

✓ 

N"'  67  et  68. 
m«  et  IV*  TuHBSiiiBS  de  Faiinée  1838. 


un  LE!  TSMMUMs  slunnian  nu  ormonra  nomi, 
J*iir  MÊ.  MJEWMJBMMmf  Mew^bre  œ  ta  JSoeiéié, 

Lue  en  la  Séance  du  lù  juin  1838. 

Immédiatement  avant  l'apparition  de  l'homme  à  la 
enrfoce  du  gloLe,  la  terre  a  été  Tiolemment  boulever* 
sée  et  sillonnée  à  sa  surface  par  d'immenses  cours 
d'eaux  qui  ont  brisé  et  corrodé  les  terrains  préexistans, 
d'oik  ont  résulté,  d'une  part  la  fonnation  d'un  certain 
nombre  de  vailces,  de  plaines,  de  cavernes  qui  n'exis- 
laient  pas  auparavant»  et  de  Vautre  la  formation  de 
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nouveaux  dépôts  dont  les  élémens  étaient  le  résultât 

nécessaire  des  actions  destructives  dont  nous  ycuuds  de 
parler. 

De  lA,  ces  amas  de  graviers^  de  sables,  de  terre 

limoneuse,  qu  on  remarque,  principalement  dans  les 
pays  de  plaines,  bien  au-dessus  du  niveau  des  cours 
d'eaux  actuels,  et  à  une  distance  souvent  considérable 
de  ces  mêmes  cours  d*eaux;  de  là,  ces  blocs  erratiques 
épars  au  milieu  de  contrées  qui  ne  renferment  pas  de 
roches  analogues,  blocs  dont  on  ne  peut  retrouver 
rorigine  qu'en  se  transportant  vers  des  chaînes  de 
montagnes  trés-éloignées. 

Un  des  caractères  les  plus  essentiels  de  celte  époque 
de  l'histoire  du  globe,  est  offert  par  l'absence  complète 
d'ossemens  humains  et  de  tous  débris  de  l'industrie  des 
hommes,  dans  les  dépôts  dont  il  s'agit.  Un  autre  carac- 
tère non  moins  imporlant  résulte  de  la  présence,  dans 
ces  mêmes  dépôts,  d'ossemens  nombreux  de  grands 
mammifères  dont  les  analogues  ne  vivent  plus  mainte- 
nant dansles  lieux  oO  on  retrouve  leurs  restes  enfouis(  1  ). 

La  plaine  ou  le  Lassiu  de  la  ville  de  Troyes,  la  vallée 
de  la  Seine  et  la  plupart  des  autres  vallées  du  départe- 
ment de  l'Aube  datent  de  cette  époque.  U  est  extrême- 
ment probable,  par  exemple,  que  les  collines  crayeuses 
que  l'on  remarque  autour  de  notre  ville,  soit  du  côté  de 
MmitgtuuXf  Fontuoimes,  €U.,  soit  vers  SabUe^Maure, 


(1)  Ce  diluvium  D*a  aucun  rapport  aTec  le  déloge  mottliine  qai  ap« 
ptftIiDt  A  répoqoe  «etwUeet  qui,  n'ayant  produit  tveiM  phinomlinn 
.cAologique  remarquablt,  M  tnmw  ptr  cela  ibSiim  ImiNt-felt  en  dD- 
iMif-te  dMiialM  de  la  fM»|le. 
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Mergey,  VUlaeerf,  etc.,  ou  enfin  vert  ThmneUim,  Lau-- 
6re55e/, etc., soat composées  découches  qui  se  rejoignaient 
avant  Tépoqne  diluvienne,  de  manière  à  former  une 
seule  et  même  masse  dont  la  surtaee  supérieure  était 

sans  (Joule  légèrement  niaiiiLlunnée,  mais  cependant  à 
peu  préâ  de  niveau,  si  on  la  considère  en  grand,  et  que 
la  plaine  de  Troyes  et  les  vallées  qui  y  aboutissent  sont 
dues  à  des  érosions  et  à  des  dénudations. 

Les  collines  dont  nous  venons  de  parler  ne  sont  autr« 

chose  elles-mêmes  que  les  parties  de  cette  masse  qui, 
en  raison  de  leur  plus  grande  consistance,  peut-être,. 
OU  de  la  direction  des  courans,  ou  de  la  cessation  en 
temps  opportun  du  grand  phénomène  dont  il  est  ques- 
tion ont  le  plus  résisté  aux  iorces  des Lr actives. 

Les  matériaux  ainsi  arrachés  au  terrain  qui  e3dlstait 
&  la  place  où  se  trouve  maintenaut  le  bassin  de  Troyes, 
et  les  vallées  adjacentes,  ont  été  transportés  au  loin  pour 
donner  naissance  à  des  aif  îles,  à  des  marnes  on  à  des 
terres  limoneuses,  tandis  queles  débris  des  roches  plus 
consistantes  de  la  Bourgogne  et  des  parties  S.  et  S.-E. 
du  département  sont  venues  s  accumuler  sous  forme  de 
gravier  et  de  terre  limoneuse ,  aux  environs  de  notre 
ville ,  et  former  de  grandes  plaques  aux-dessus  de  la 
craie.  Ces  dépots  diluviens  se  rencoulreul  principale- 
ment en  sortant  de  Troyes,  dans  les  directions  que  je 
viens  de  citer,  vers  les  Baiuti-Clo$,  RoiUru,  lù^Àu- 
mont,  où  ils  ont  exhaussé  le  sol  d'une  manière  assez 
remarquable.  Si  on  examine  ce  terrain ,  on  le  trouve 
composé  de  gravier,  de  sable  et  d'une  terre  limoneuse 
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(terre  à  torchis)  à  la  fois  argileuse ,  calcaire  et  sou* 
yent  un  peu  ferrogineuse. 

Le  gravier  occupe  en  général  ]a  partie  inférieure 

avec  les  sables  qui  s'y  trou  vint  mélangés  sous  forme 
de  veines  souvent  horizontales ,  et  la  terre  à  torchis 
occupe  ordinairement  la  partie  la  plus  élevée.  Si  on 
«xamine  le  gravier ,  on  y  trouve  principalement  de  pe- 
tites plaquettes  arroudies  sur  les  borJs  de  calcaire 
compacte  provenant  des  terrains  que  traverse  la  Seine 
TOfS  Boff  Châtiliont  et  aussi  du  calcaire  Inmachelle  de 
Chaource  :  le  tout  mélangé  de  fragiiicns  de  craie,  de 
siiexet  déminerai  de  fer  qui  proviennent  de  ce  dernier 
lerrain  ;  et  ce  qu'il  y  a  ici  de  trés-remaïquable,  c'esl 
que  ces  fragraens  de  silen  sont  trés--anguleux,  ce  qui 
doit  être,  puisqu'ils  n'ont  pas  été  transportés  de  loin  ni 
par  conséquent  roulést  1a  crdïe  qui  les  renferme  ordi- 
naifement  existant  sons  ce  diluvium  et  dans  le  voisinage. 
Lesableestsouventvert  et  semble  résulter  du  transport 
des  véritables  sables  verts  qui  sortent  de  dessous  la  craie 
prés  la  forêt  de  Chaource^  à  Erry,  etc  ;  ce  qui  semble- 
rait indiquer  que  le  courant  qui  est  venu  apporter  ces 
débris  sur  le  sol  Troyen  était  principalement  dirigé  du 
S-0.  au  N-E.  ou  encore  du  sud  au  nord.  Ce  qu  il  y 
A  de  certain,  c*est  qu'il  ne  peut  avoir  pris  naissance 
vers  le  N.  on  le  N-0.,  car  de  ce  côté  il  n'aurait  pu 
charrier  que  de  la  craie  ou  un  peu  de  terrain  tertiaire. 

11  est  à  remarquer  que  la  partie  terreuse  du  diluvium 
troyen  offre  un  mélange  de  calcaire  et  d*argile  qui 
parait  susceptible  de  former  avec  Fhumus  une  excellente 
lexre  végétale;  car  les  meilleures  terres  de  nos  environs, 
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Vilhbertin  et  ViUmermUf  par  exemple»  reposent  sur  le 
terrain  diluvien.  Cette  observation»  an  reste,  e  été  faite» 

également  dans  la  plupart  des  contrées  où  existent  des 
terrains  de  transport  ou  d  attérissement  anciens  ou 
modernes. 

La  terre  à  torchis  renferme  souvent  des  petites  co- 
quilles (iiélice,  ambreUe,  etc.)  qui  n  ont  pu  vivre  que  sur 
la  terre  on  dans  les  eaux  douces*  Ony  atrouvé  un  asseï 
grand  nombre  de  dents  de  eheval. 

Le  gravier  dlle-Aumont  renferme  des  bois  de  cerf  et 
des  dents  d'éléphant.  Plusieurs  dents  semblables  ont  été 
retirées  des  gn^viers  de  ViUeberUn. 

Dans  d'autres  parties  du  département  de  l'Aube,  où  le 
dUumum  a  aussi  exercé  ses  ravages  et  produit  des  dép6ts 
semblables  à  ceux  des  environs  de  Troyes  »  on  trouve 
aussi  beaucoup  de  débris  analogues. 

Prés  d'Er^y  on  a  récolté  au  moins  une  dixainc  de 
dents  d'éléphant  »  une  côte  de  baleine  et  d'autres  os- 
semens/Dans  la  Voire  prés  Longeville»  on  a  trouvé  ure 
extrémité  inférieure  de  tibia  d'uu  volume  énorme  ajani 
appartenu  à  un  grand  éléphant. 

Une  dent  d*éléphant»  une  dent  de  castor»  des  dents 
d'oursetde  bceuf,  et  des  bois  de  cerf  ont  été  rencontrés 
dans  le  tuf  de  Resson,  près  Nogent,  avec  des  hélices  qui 
ont  conservé  leurs  coulenrs  primitives.  (1) 

Ces  fossiles  sont  souvent  parfaitement  conservés  et 
l'on  peut  encore  y  observer  des  détails  assez  délicats» 


(1)  Tous  ces  objets  existent  as  Cabinet  d*Hlstolre  llaloitite  M  la  S^ 
€iél6  d'Agticnltm  4e  l'Aube 
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d'organisation,  circonstance  qui  éloigne  complètement 
l'idée  qu'ils  ont  été  transpwtés  de  loin»  de  sorte  qne, 
malgré  Tétrangeté  d'une  pereitte  manière  de  yoir,  noos 
tommes  forcés  d'admettre  qu'ils  ont  vécu  assez  prés  de 
la  place  où  I  on  trouve  maintenant  leurs  débris  ;  ce  qui 
entraiue  la  conséquence  d'un  dimat  beaucoup  plus 
chaud  que  celui  dont  nous  subissons  maintenant  Fin- 
fluence. 

sua  LA  C&AI£  ET  LES  Gllts  DE  L'OUEST  ]>U  DÉPABr  DE  L'AUBE, 

Par  M,  COTTETf  Professeur  de  mathémcuiques  à  VEcoU 
Nonmlef  Aide-Comervateur  du  Musée, 

Il  n  0  a  — 

Dans  une  intéressante  notice  insérée  au  n^  46  des 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  TAube,  M.  Ley- 
merie  a  décril  les  terrains  que  traverse  la  route  de  Troyes 
à  Paris,  jusqu'aux  confins  de  notre  département;  il  a 
signalé  ces  blocs  de  grés  qui  sont  si  abondamment  ré- 
pandus dans  le  voisinage  des  départemens  de  Seine-et- 
Marne  et  de  l'Yonne»  blocs  dont  quelques-uns  des  plus 
yolumineux  paraissent  avoir  servi  de  monumens  tumu^ 
laires  aux  anciens  habitans  de  cette  contrée  (1). 
Dans  sa  notice,  et  dernièrement  dans  ses  leyonsde 

(1)  Voyez  une  NoUce  de  li.  Cainu8-Cbardoa  ét  le  Rapport  de  ^  Cor- 
rard  4e  Bi^ban,  doMle        dtt  MéDMlnt  Ss  la  Sadété. 
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géolo^ei  M.  Leynierie  a  émis  l'opiDioB  que  ces  btoc» 

étaient  erratique$,  etavaient  pu  être  amenés  par  des  cou- 
rans,  probablement  du  déparlement  de  Seine-et-Marne 
où  1  on  trouTe  des  blocs  semblables^  tottjom  phis  abon- 
dans,  à  mesure  que  Ton  approche  de  Nemours  et  de 
Fonlainebleau. 

M.  Des-£taiigs  le  premier,  et  ensuite  M.  Clément-^ 
MuUet,  ont  pensé  que  ces  blocs  étaient  les  restes  d'une 
ancienne  eouche  tertiaire  qui  jadis  recouvrait  la  craie- 
dans  le  département  de  Seine-et-Marne  e  t  la  partie  sud- 
ouest  de  celui  de  1  Aube,  couche  que  les  courans  qui  ont 
creusé  nos  vallées  crajeoses  auraient  disloquée  en  en^ 
traînant  les  parties  meubles. 

Jeune  et  novice  encore  dans  la  carrière  géologique , 
je  n  ai  pas  la  prétention  d'entrer  en  lice  avec  ces  savans; 
je  viens  très-humblementYOUS  exposer  quelques  considé- 
rations qui  me  paraissent  appuyer  lopinion  de  MM.  Clé- 
ment et  Des-Etangs,  quelques  observations  qui  me  font 
croire  que  ces  grés  occuppent  encore  la  place  où  ils  ont 
été  pnmitivement  déposés,  et  qu'ils  doivent  être  rangés 
parnki  les  terrains  tertiaires,  plutôt  qu'avec  les  terrains 
diluviens  où  les  place,  au  moms  provisoirement,  M.  Ley- 
merie. 

Poussé  par  le  désir  de  voir  quelqueSHins  de  ces  bloca 

en  place,  je  me  suis  transporté  dernièrement  par  la  roule 
de  Sens  jusqu'à  Villemaur  et  de  là  à  Marcilly-le-Hayer, 
où  ils  sont  abondans,  en  traversant  le  territoire  des 
communes  de  Pâlis  et  de  Villadin;  j'ai  observé  le  sol  de 

ces  diverses  localités,  et  c'est  spécialement  dans  l'inten- 
ttoQ  d  ajouter  queiqus  notes  aux  matériaux  d^ià  rassem-^ 
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hlés  par  MM.  Giément  et  Leymerie  pour  la  géologie  de 
r Aube  que  je  me  suis  permfe  de  vous  adresser  eette  no* 
tiee.  C'est  une  petite  pierre  que  j  apporte  à  Fédifice  qui 
s'élève,  suivant  en  cela  les  avis  du  savant  professeur 
dont  je  m'honore  d'être  l'élève.  Je  pense,  avec  M*  Ley- 
merie, que  les  moindre  observations  forment  par  leur 
réunion  une  masse  intéressante  ;  ce  sont  des  matériaux 
qui,  lorsqu'ils  sont  en  assez  grande  quantité»  n  ont  plus 
qu'à  être  liés  par  um  main  habile  pour  former  un  our- 
vrage  complet. 

En  se  dirigeant  de  Troyes  vers  Villemaur,  par  la  route 
de  SenSy  ou  rencontre,  à  une  distance  de  deux  lieues  et 
demie  environ,  prés  du  hameau  de  k  Grange^ux-Bais, 
la  eoDine  crayeuse  qui  ferme  à  l'ouest  le  basshi  au  mi- 
lieu duquel  est  située  la  ville  ;  une  carrière  est  ouverte  à 
peu  de  distance  de  la  route,  k  droite,  dans  le  Hanc  de  la 
colline  qui  âdl  fiaoe  au  hameau.  C'est  de  cette  crayère 
que  s'extraient  les  blocs  les  plus  beaux  et  les  plus  volu- 
mineux employés  aux  constructions  de  la  ville.  La  craie 
qu'oD  y  exploite  est  ftm  blandie,  plus  tendre  et  moins 
gelisse  que  cdle  que  Ton  extrait  à  l'est  de  Troyes,  à 
Sta— Parres,  Creney,  etc.  J^llc  renferme  moins  de  fossiles; 
je  n'y  ai  encore  rencontré  que  quelques  firagmens  d  mo- 
cénme,  qudqnes  térâ»ratnle8,  le  9palangu$  emvmguh' 
mm»,  (souvent  changé  en  pyrite)  et  des  dents  de  squale; 
on  n'y  trouve  plus  les  ammonites  ni  les  polypiers  qui  se 
rencontrent  à  St.-Parres,  et  qui  abondent  dans  1  argile 
qui  supporte  la  craie. 

Les  silex,  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  à  Test  de 
la  viUe,  commencent  à  se  montrer  ici,  à  la  partie  supé- 
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heure»  mais  ils  y  sont  encore  rares.  Les  autres  accideas 
de  cette  crayère  ont  été  très-bien  décfits  par  M.  Ley- 
merie,  dans  mie  notice  insérée  dans  le  n^  45  des  Hé» 
moires  de  la  Société. 

A  un  quart  de  lieue  en  deçà  d'Estissac,  sur  le  bord 
droit  de  la  rontOt  une  crayère  est  également  ouverte  dans 
le  flanc  d  une  colline,  du  cMè  de  l'ouest.  La  craie  y  est 
très-blanche  et  plus  tendre  que  celle  de  la  Grange-aux- 
Rais;  elle  est  anssi  pfais  firagmentée,  et  de  nombreux 
lits  de  silex,  soit  en  rognons^-soit  en  plaquettes,  la  par- 
tagent en  assises  horizon  laies  ayaiil  au  plus  un  mètre 
d'épaisseur.  A  la  partie  supérieure,  une  assise  de  même 
épaissear^  Bopportant  la  terre  végétale»  est  entièrement 
composée  de  petits  fragmens  de  craie,  cimentés  par  nne 
craie  três-tcndre  qui  paraît  avoir  été  délayée  dans  Teau. 
Le  peu  dadhérence  des  fragmens  de  cette  brèche 
crayeuse  ne  permet  pas  de  l'employer  en  construction* 

Les  mlex  qui,  comme  je  l'ai  dit,  y  sont  trés-abondans, 
sont  tous  noirs  et  enveloppés  d'une  croûte  siliceuse 
blanche,  de  ^pielques  millimétrés  d'épaisseur,  dont  la  c<m- 
leur  parait  due  à  nne  imprégnation  de  sues  calcaires* 

Les  fossiles  y  sont  rares  ;  malgré  l'étendue  des  exca- 
vations, je  n'ai  pu  y  rencontrer  que  quelques  traces 
dlnocérame,  (liUNvramiif  Cwrier%){i)eivai  spatangue* 

Le  fer,  si  abondant  à  la  Grangc-anx<-Rais,  soit  à  l'état 
de  sulfure,  soit  à  l'état  d'oxide,  ne  se  montre  ici  que 
dans  quelques  fissures  où  il  parait  s  être  iniiltrépar  suite 
de  la  dissolution  dans  les  terres  végétales. 


it)  CatlHus  Cuvleri  de  Bron5a;ort. 
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Plus  prés  d'Ëstissae  et  dans  «De  position  MmbltUe  r 
se  trouve  une  autre  crayère  prèsaitant  &  peu-prés  les- 

mêmes  actidens. 

Au  delà  et  prés  du  village,  à  Torigine  et  à  gauche  du 
chemin  de  Menil-St«-Loup ,  j*ai  reniait[tté  un  tiou  de 
deux  à  trois  mètres  de  profondeur,  creusé  dans  une  ar- 
gile d'aliuvioD,  grossière,  jaunâtre,  mélangée  de  beau- 
eoup  de  fragmens  de  silex  et  de  craie. 

Be  là  jusqu'à  VilkmauTt  je  n*ai  rencontré  ancone 

excavation,  mais  les  berges  de  la  route  m  ont  laissévoir, 
en  divers  endroits,  la  craie  fragmentaire  imjnédiatement 
sous  k  terre  végétale. 

An  snd  et  tout  près  du  village  de  PâIis,'on  rencontre, 
à  droite  du  chemin,  une  crayère  creusée  en  galeries  dont 
quelques-unes  n'ont  pas  moins  de  80  mètres  de  pro~ 
fondeur.  La  craie  y  est  trés-fragmentaire ,  sans  traces 
sonsihles  de  stratification ,  d*nne  blaneheor  édicté  et 
très-tendre.  Les  silex  en  rognons  a  enveloppe  blanche 
y  sont  très-abondamment  répandus,  soit  en  couches  asseï 
irréguliéres ,  soit  irrégulièrement  disséminés  dans  la 
masse.  Les  fossiles  y  sont  extrêmement  rares  ;  une  heure 
de  recherche  m'a  à  peine  permis  d'y  trouver  quelques 
fragmens  du  même  inocérame  que  j'ai  déjà  plusieurs 
fois  cité.  Ces  fragmens  sont  trés-peu  étendus  malgré  la 
gîaiHaai  que  iU  vail  avoir  la  coquille,  à  en  juger  par 
leur  peu  de  courbure  et  Tépaisscur  du  test  ;  ils  sont  dis- 
séminés sans  ordre  et  placés  tantôt  horizontalement» 
tantôt  dans  une  position  verticale  ou  inclinée.  Quelques- 
uns,  voisins  l'un  de  1  autre,  se  croisaient  perpendiculaire- 
ment, ce  qui,  joint  à  l'état  fragmentaire  de  la  craie  et  à 
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la  manière  dont  les  silex  y  aoot  engagés,  semblerait io* 
diquer  que  cette  craie  a  été  remaniée  par  les  eaux  pce- 
térieofement  à  son  dép6t. 

Pour  en  finir  avec  la  craie,  je  citerai  encore  celle  de 
Faux-Villecerf  que  j'ai  observée  à  mon  retour  ^  à  Test 
de  ce  village ,  prés  du  moulin  i  V6at«  Cette  craie  est 
mieux  stratifiée  et  plus  dure  que  celle  de  Pâlis;  je  n'y 
ai  vu  que  quelque  débris  d  mocérame  «  très~peu  de  ler 
et  point  de  silex. 

En  rapprochant  ces  obaenratiaiB  de  celles  qu'a  faites 
M.  Lc^mcric  aux  oiiviroiis  de  Nogeut  et  de  Yillenauxe, 
on  voit  qu'à  mesure  qu  on  s  éloigne  de  Troyes  à  louest 
ou  au  nord-ouestt  ou  trouve  la  craie  toujours  de  plus 
en  plus  blanche»  plus  pure  et  plus  tendre  ;  que  les  lûlex 
qui  manquent  entièrement  à  l'est  de  la  ville,  deviennent 
toujours  plus  abondans  ;  que  le  fer  devient  au  contraire 
plus  rare  ainsi  que  les  fossiles»  dont  les  espèces  asseï 
peu  nombreuses  changent,  à  Texception  d'une  térébra- 
tule,  que  je  crois  être  la  T,  semt  globosa  et  qui  se  trouve 
à  Yillenauxe  comme  à  Sl.-Parres-les-Tertres  ;  les  am- 
monites et  les  polypiers  de  la  craie  grise  de  ce  dernier 
village  ne  se  voient  plus  ou  très-rarement  à  l'ouest  de 
Troyes;  au  contraire  ïlnoceranius  Cuvieri  s'y  rencontre 
constamment  et,  ce  qui  mérite  d'être  remarqué»  c^est  que 
les  fragmens  de  cette  coquille ,  quoique  paraissant  ap- 
parteuir  à  la  même  espèce ,  sont  toujours  plus  épais  à 
mesure  que  1  on  avance  dans  la  craie  blanche  (1). 


(i)  On  trouTO  à  Creney  ot  nur  la  roule  d'Arcls,  &  unelicue  de  Troyes, 

de  nnmbrrux  moules  d'inoci' rames  dlfTcreu?  de  l'I.  Cuvtrri;  fïs  pnrnis- 
Mnt  appartenir  à  deux  espèce»  diflï6reatc»s  il»  soat  «UJoiiué»  irausvar- 
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Mm.  Leymerie  elDes^tangs  ont  trouvé  à  ViUenause 
la  6e(eiiiiiit<ei  mummotuê,  je  possède  deax  iragmens  de 
ce  fossile  trouvés  aux  environs  de  Romilly ,  et  je  ne  sais 

pas  qu*il  ait  jamais  été  rencontré  dans  les  environs  de 
Xroyes,  il  en  est  de  même  de  ïostrea  vesicularis  qui  n'a 
encore  é(é  trouvée  que  dans  k  craie  du  ravin  de  Yille^ 
Baoxe. 

Toutes  les  terres  végétales  qui  recouvrent  la  région 
crayeuse  ;  à  louest  de  Troyes,  sont  mélangées  de  silex 
d  autant  plus  abondass  qu'on  s'éloigne  de  cette  ville. 
Ces  silex  ressemblent  parfaitement  à  ceux  qui  sont  en- 
gagés dans  la  craie;  ils  présentent  les  mêmes  lossiles  : 
quelques-uns  sont  moulés  en  spatangues,  en  ananchites» 


salement  de  côtes  conccntricrucs  ;  !c«  plus  commnns  n'ont  pas  plus  de 
boit  à  neuf  centimètres  de  longueur*  Ioh  autres,  à  côtes  plus  applatiee 
et  iMâncoup  plus  larges,  atteignent  une  longueur  près  de  2  décimètres. 
Leleit  qui  y  adhéra  qnelgnefoli,  mais  arec  leqoèl  U  esktrèMUBcnede 
letobteotr^  est  très-mince  el  fibreux  f rtn«TCnal€iiMnt  conune  odoide 
VinoctTamns  Cavicri  ;  mnis  rrlni-ci  c^t  piT«qiic  rond,  tnndîs  qnf*  rcnx 
dont  je  parle  présentent  une  figure  ovale  ailoogfîc,  étrécie  du  cOté  de 
la  charnière. 

Rm  loin,  entre  let  Grandos-CbapellM  el  Freonler-Falti  on  beafe  en 
tniDde  ebondanee  des  fradmeiM  dv  CatUbu  CwUrIt  lont^-fitt  tcni- 
blablcs  &  ceux  de  Meadon,  et  dont  le  teat  a  de  rix  à  Irait  nlUlmètrae 

d't^patsseur. 

La  carrière  de  la  route  d'Arcis  fournit  aussi  on  petit  peigne,  (|ue  Je 
n'ai  encore  trouvé  que  là,  ci  une  petite  tdrébratole  à  eûtes,  très-rare. 

Enfin  on  Tient  de  déoenarlr  à  Greney  des  et  d'an  grand  reptile  dent 
le  Muade  devra  la  détennlnaUon  ft  IL  le  deotenr  Roberlen,  qui  a  en 
roî)îîgfnnrr  de  sVn  charger.  Le  mienx  consenré  de  ces  o<;  '"^t  entre 
les  ninim  de  M.  Mas-on,  propriol  lirp  du  S  iloiv  do  Mars  qui  ne  vont 
•*en  dC'taire  à  aucun  prix:  mais  M.  Miil.srd  ayant  obtenu  de  lui  laper- 
mlMlon  de  le  foire  meiiler  en  piùtre ,  la  Société,  grftce  ik  aon  ebli- 
teance,  en  poatédera  blenttt  nn  modèle.  Cet  es  ett  nne  verlCbre  dnr« 
sale  compUie.  Le  Mus<^e  possède  deux  vertèbres  candalcs  endomma- 
r'e5.  une  portion  de  pbalanie,  dea  (iragmens  de  côtes  et  de  grands  o» 
put». 


I 
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en  cidarîs,  en  alcyons  ;  d'antres  sont  traversés  on  recou* 
verts  par  des  tests  de  grands  inocérames.  Nul  donte  que 

ces  silex  n'iiieni  iipparleimau.v  assises  supérieures  de  la 
craie»  dont  ils  oui  été  séparés  par  suite  du  délayenieni 
de  cette  craie  par  laction  des  courans.  C'est  d'ailleurs 
ropinion  de  la  plupart  des  géologues. 

J'arrive  aux  grés  ;  je  ii  ai  comraencé  à  les  rencontrer 
que  sur  le  territoire  de  Pâlis,  quoiqu'il  en  existe  plus 
prés  de  Troyes.  On  en  cite  de  très-volumineux  sur  le 
territoire  de  Villemaur. 

Au  nord  de  Pâlis,  sur  le  sommet  d'une  colline,  prés 
d'un  bois,  se  trouve  un  amas  de  sable  siliceux,  jaunâtre, 
de  même  nature  que  les  grès.  Ce  sable  est  exploité  et 
employé  en  mortier.  Un  peu  au-delà,  à  peu  de  distance 
de  Yilladiû,  on  retrouve  le  même  sable ,  avec  une  cou- 
leurplus  foncée,  et  mêlé  d'argile  (1).  Quelques  blocs  de 
grés  montrent  çà  et  là  leur  sommet  au-dessus  du  soL 

Au  sud  et  tout  près  de  Vilkniin,  au  sommet  de  la  co  * 
line ,  au  pied  de  laquelle  est  situé  ce  village ,  se  trouve 
Targile  dont  on  fait  la  poterie  qui  porte  son  nom.  On 
peut  observer  cette  argile  dans  plusieurs  excavations  de 
cinq  à  six  mètres  de  profondeur,  d'où  ou  la  retire  en 
tranches  de  quelques  centimètres  d'épaisseur  pour  en 
former  des  tas  de  forme  parfaitement  conique  et  la  laisser 
ainsi  perdre  la  plus  grande  partie  de  son  bumidité  avant 
de  la  transporter  au  village. 

Cette  argile  est  blanche,  quelquefois  veinée  d'une  cou- 


<t)  On  trouve  do  sable  semblable  près  de  RIgnj-le-Fénm  et  en  jk!» 
•iMin  «olrct  endroit!  de  cette  partie  du  département 
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leur  lie  de  vin,  grasse  au  touclier,  et  fait  parfaitement 

pâle  avec  l'eau;  elle  est  accompagnée  d  un  sable  bigarré 
des  mêmes  couleurs.  Cette  argile  et  ce  sable  ne  sont  pas 
en  couches,  ne  présentent  aucune  trace  de  stratification, 
mais  forment  simplement  un  amas  des  deux  substances 
mêlées  sans  ordre  ;  des  nids  d  argile  dans  du  sable,  des 
nids  de  sable  dans  l'argile  et  souvent  un  mélange  in- 
time de  Tun  et  de  l'autre. 

C'est  sur  le  terriloire  de  Marcillv,  au  nord  de  ce  vil- 
lage  surtout ,  que  se  trouvent  abondanmicnt  répandus 
les  grés  qui  font  lobjet  spécial  de  cette  dernière  partie 
de  ma  notice.  La  description  qu'en  a  faite  M.  Leymerie, 
dans  la  notice  que  j*ai  citée  plus  haut ,  me  dispense  de 
la  reproduire  ,  j'ajouterai  seulement  que  la  couleur 
Tongeâtre  que  Ton  remarque  à  leur  surface  n'existe  le 
plus  souvent  que  sur  une  épaisseur  de  quelques  centi<- 
mètres  et  est  due,  ainsi  que  leur  grande  dureté,  à  l'ac- 
tion des  agens  atmosphériques.  Leur  intérieur  est  ordi- 
nairement d'un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre.  Du  reste 
chacun  peut  voir  des  écliantillons  de  ces  blocs  dans  les 
grosses  bornes  iulormcs  que  l'on  rencontre  assez  souvent 
le  long  de  murs  qui  entourent  les  jardins  des  environs 
de  Troves. 

Ce  ne  sont  que  les  plus  volumineux  de  ces  blocs  qui 
saillent  à  la  surface  du  soly  le  plus  grand  nombre  est 
enfoui  dans  les  terres  on  dans  les  anfractnosités  de  la 
craie  qui  les  supporte.  La  charrue  en  met  continuelle- 
ment de  nouveaux  à  découvert.  Leur  abondance  est  telle 
que  les  habitans  de  ces  contrées  croient  qu'ils  se  mui- 
tiplieiitf  qu'ils  grossissent,  qu'ils  powient.  L'opimcm  qui 
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fait  considérer  ces  grés  comme  une  véritable  végétation 
minérale  est  générale  et  profondément  enracinée  dans 
tous  les  lieux  où  1  on  en  recontre. 

Ce  qui  contribue  à  entretenir  cette  croyance  «  c'est 
que  ces  grès  qui  sont  ordinairement  assez  tendres  lors- 
qu'ils sont  nouvellement  découverts  deviennent  très-durs 
an  contact  de  l'air;  alors,  disent  les  habitans,  ils  ne 
croissent  plus. 

La  dureté  que  les  ç^rés  acquièrent  à  l'air  est  la  seule 
cause  de  la  conservation  de  ces  énormes  blocs  que  i  on 
remarque  en  beaucoup  d'endroits,  où  souvent  ils  entra- 
vent la  culture,  mais  que  Ton  abandonne  à  cause  de  la 
<iiiliculté  de  leur  exploitation. 

On  jugerait  mal  de  l  abondance  de  ces  grès,  surtout 
do  ce  qu^elle  a  été  jadis,  si  l'on  ne  considérait  que  ce 
qni  est  apparent  à  la  surface  du  sol;  il  faut  y  joindre, 
par  la  pensée,  tout  ce  qui  est  encore  enfoui,  tout  ce  qui 
a  été  employé  sur  les  lieux  même  et  tout  ce  qui  a  été 
exporté  au  loin.  Depuis  plusieurs  siècles,  rarrondisse- 
ment  de  Nogent  iournitdupavé  à  Iroyes  et  aux  routes 
adjacentes;  presque  tous  les  villages  de  cette  partie  du 
département  en  sont  entièrement  construits;  on  les  a 
beaucoup  employés  dans  la  constmctiott  de  nos  anciennes 
fortifications  ;  on  peut  encore  en  voir  dans  ce  qui  reste 
des  anciens  murs  de  Troyes;  les  deux  bastions  qui  flan* 
quaient  la  poiie  de  Belfiroy,  par  exemple,  en  étaient 
entièrement  revêtus  ;  les  propriétés  d'une  grande  partie 
du  département  sont  bornées  avec  ces  grt  s,  etc.  etc. 

Or  cetta  extrême  abondance  sur  une  assez  petite 
étendue;  la  présence  de  ces  grés  sur  tontes  les  collines 
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à  peu-pfés  d^égale  hauteur  qui  inégallsent  le  sol  4e 

celte  contrée  me  semblent  des  objections  assez  puissante» 
contre  I  hypothèse  des  blocs  erratiques. 

Une  autre  objection,  non  moins  puissante  selon  moi , 
est  la  direction  de  tous  les  courans  qui  arrosent  actuel^ 
lemeul  outre  département;  tous  porlent  leurs  eaux  vers 
le  nord'Ouest,  c'est-à-dire  dans  la  direction  opposée  à 
celle  qu'auraient  dù  suivre  les  courans  qui,  dans  llij* 
polhése  de  M.  LcjTnerie,  auraient  amené  ces  ^rés  chez 
nous;  car,  si  ces  grès  avaient  été  ameueâ  de  quelque  pari» 
ce  ne  pourrait  être  que  du  département  de  Seine--e(* 
Marne.  Or,  il  est  naturel  de  penser  que  les  courans  ac- 
tuels suivent  les  pentes  tracées  jiar  Jes  anrluîs  courans 
qui  ont  siiiouue  la  surface  de  uotre  sol  ;  que ,  par  consé* 
quent,  ces  courans  ont  suivi  la  direction  du  sud-est  an 
nord-ouest,  et  ont  dù  entraîner  dans  cette  direction, 
des  débris  de  uos  terrains ,  au  lieu  de  nous  amener  des 
grès. 

Nous  avons  une  preuve  de  la  direction  de  ces  couiani 
dans  la  composition  des  graviers  d*alIuvion  ancienne 

qu'ils  ont  déposés  dans  nos  vallées;  tous  ces  graviers 
■ont  de  calcaire  tout-à<-£ait  semblable  à  celui  du  nordr* 
ouest  de  notre  déparlement,  ce  dont  je  me  suis  assuré 
tout  récemment  en  brisant  un  grand  nombre  de  galets 
provenant  de  diverses  localités. 

Des  observations,quej'espére  compléter  bient6t,m'ont 
fiût  entrevoir  un  fait  asseï  curieux  qui  ne  laissecait  plus 
de  doutes  sur  cette  assertion. 

Je  pourrais  ajouter  encore  quelques  considérations  à 
cette  notice  déjà  trop  longue,  si  je  ne  craignais  de  fati- 
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guer  rattcntion  de  la  Société  par  la  discussion  d'une 
question  purement  théorique. 

Je  termiDe  donc  en  rappelait  ce  (|ue  j  ai  ayancé  plus 
haut,  savoir  :  que  ces  gres.  inc  paraisseut  être  les  restes 
d  une  ancienne  couche  tertiaire  qui  recouvrait  jadis 
une  partie  des  départerneBs  de  Seine-et-Manie,ilerYoinie 
et  de  l*Aabe  ;  qn^ils  occupent  encore  la  place  où  ils  oût 
été  formés  ;  que  cette  couche  a  été  disloquée  par  de?* 
courans  qui  en  ont  entraîné  les  parties  meuhles  ainsi 
que  largile  qui  raccompagnait,  et  n'ont  laissé  en  place 
que  les  parties  qui ,  par  leur  dureté  et  leur  poids,  ont 
résisté  à  la  violence  des  eau^c  et  des  argiles  mêlées  de 
sable  que  les  aspérilés  de  la  craie  ont  retenues. 

S'il  en  était  ainsi,  nous  aurions  de  vMtable  terrain 
tertiaire  prestjue  aux  porUs  de  Iroyes ,  car  le  î  sables 
et  argiles  higarrés  qui  se  trouvent  au  sommet  de  itfont- 
gueux  me  paraissent  analogues  à  ceux  de  Villadîa,  et  je 
suis  porté  i  croire  que  là  se  trouvaient  les  bords  de 
cette  couche  actoeUement  détruite. 


8 
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DIS  mnm 

^  pnivENT  omm  a  la  voraLATion  i«  l'adbb  la  cul- 
ture DES  MURIERS  ET  L'IKHISTRIE  SÉAIGICOLE,  ET  DBS 
MOYENS  D'EH  FAVORISfiA  L'IftTAODUCTlOS  OAAS  CE  DI^AA- 
TEMENTs 

Par  if.  BALTET^PETIT,  Membre  réBukmi. 


MESsiEcasv 

Aujoiirdliiii  que,  presque  sur  teas  les  points  du  Globe 

où  la  civilisation  a  pénétré,  l'industrie  qui  produit  la 
■  soie  est  Tobje.  d'essais,  plus  ou  moins  heureux,  stimulés 
.par  Tappàt  des  avantages  qu'elle  présente  «  il  n'est  pas 
un  citoyen,  ami  de  son  pays,  qui  ne  doive  faire  les  plus 
grands  efibrts  pour  en  doter  ses  compatriotes ,  surtout 
lorsque  les  faits»  confirmés  par  une  saine  expérience* 
assurent  le  succès  d*une  semblable  entreprise. 

J'ai  depuis  lon^-tcmps  Tintime  conviction  que  toutes 
lei  chance  de  réussite  sont  favorables  dans  notre  d  >par- 
élément.  C'est  pourquoi  je  vi^s  de  nouveau  plaider 
devant  vous  la  cause  des  mûriers  et  de  la  production 
delà  soie,  certain  (!(»  retrouver  le  sympathique  intérêt 
que  vous  portez  si  ardemment  à  la  prospérité  de  nos 
contrées. 

En  me  voyant  insister  encore  sur  la  nécessité  de  mul- 
tiplier chez  nous  ks  piaaiaiioas  de  mûriers  «  quelque 
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esprit  morose  pourra,  peut-<îlrc,  faire  sur  ma  profession 
des  conjectures  hasardées  ;  mais  pourquoi  m'arréterai»- 
je  devant  nae  semblable  considération  ;  quarante  ans 
passés  en  contact  avec  mes  concitoyens  ont  dû  snffisant* 
ment  me  faire  connaître,  et  si,  dans  plus  d  une  occasion 
j'ai  cru  devoir  élever  la  voix  en  faveur  d'une  innova- 
tion otile»  et  Uappayer  de  mes  faibles  moyens,  l'intérêt 
général  a  toujours,  chez  moi,  fait  taire  Tintérét  particu- 
lier. Âprés  tout,  que  m'importe  une  supposition  fâcheuse 
si  mes  paroles  peuvent  concourir  à  enrichir  mon  pays 
d*nne  précieuse  ressource.  Ce  serait  un  petit  mal  pour 
un  grand  bien. 

J'éprouve,  Messieurs,  une  vive  crainte  que  notre  dé- 
partement entre  trop  tard  dans  la  carrière  si  fertile  de 
rindustrie  séricicole.  En  effet,  nulle  époque  ne  pent 
présenter  plus  d'opportunité  que  celle-ci,  et  il  serait 
douloureux,  dans  un  momeut  où  les  moyens  de  fortune 
sont  plus  rares  à  cause  de  la  concurrence  qui  s'établit 
dans  toutes  les  branches  d'activité  commerciale,  de  voir 
1  occasion  de  nous  créer  une  nouvelle  source  de  richesses 
s  évanouir  sans  résultats. 

De  tous  les  £ta(s  européens  la  France  la  première  a 
possédé  le  monopole  de  la  fabrication  des  soieries.  Au- 
jourd'hui de  nombreux  rivaux  s*cssaient  dans  cette 
industrie  non  seulement  en  Europe ,  mais  principale- 
ment en  Amérique ,  et  si  les  riches  produits  de  nos  ma* 
mifactnres  lyonnaises  n'ont  point  encore  de  concur- 
rences redoutables,  il  n  en  est  pas  de  même  des  étoSes 
d'un  tissa  uni,  d'autant  plus  importantes  que  ce  sont 
celles  dont  la  consommation  est  le  plus  considi  rable. 
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Dans  une  telle  position ,  la  France ,  pour  conserver 
sa  saprématie»  doit  rechercher  tons  les  moyens  écono* 

iniques  Je  lai)rication  ;  mais,  a  cet  é^ard ,  i  excellence 
des  procédés ,  le  perfectionuement  des  machines  »  et  de 
Tart  si  précieux  de  la  teinture,  ne  suffisent  pas  seuls;  ce 
ipi'il  faut  surtout  c'est  Fabondance  de  la  matière  pre-* 
miére.  Ce  point  mérite  une  sérieuse  attention,  car  les  im- 
portations s'élèvent,  année  commune,  au  chiffre  énorme 
de  60,000,000  de  francs;  elles  ont  été  de  80,000,000 
en  1835. 

L'élévation  de  ce  chiffre  déoiuiUre  évideiument  rin— 
térét  majeur  qui  s'attache  à  la  production  de  la  soie, 
pour  laquelle  des  débouchés  assurés  sont  ouverts  sur 
notre  territoire  même,  et  consé([uemment  à  Tabri  de  ces 
commotions  politiques  qui ,  en  rompant  les  relations 
entre  les  États,  anéantissent,  dans  les  mains  des  pro- 
ducteurs, la  valeur  de  leurs  matières  d'échange.  Cette 
considération  est  d'une  évidence  si  frappante  que  déjà 
plusieurs  départemens,  où  la  culture  du  mûrier  est  une 
innovation,  se  sont  empressés  de  l'introduire  chez  eux, 
et  en  1834  on  comptait  environ  un  million  de  mûriers 
plantés  dans  douze  nouveaux  départemens ,  tandis  que 
dans  les  dix-huit  qui  depuis  long— temps  sont  en  pos— 
session  de  Tindustrie  séricicole,  on  a  vu  le  nombre  des 
plantations,  qui  en  1820  ne  comprenait  en  totalité  que 
9,1:39,000  ïMi  riero,  en  conlenii  en  14,875,000. 
Depuis  cet  Le  époque,  que  j'ai  choisie  à  dessein  pour 
offrir  des  chiffres  officiels ,  les  plantations  ont  continué 
à  prendre  de  Fextension,  et  parmi  les  départemens  qui 
nous  avoisinent,  quclqucir-uns  ont  commencé  à  marcher 
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danscelle  voie,  ce  qoe  mon  honorable  confrère  M.  Miiley 
peut  attester  aussi  bien  qne  moi,  par  la  masse  de  planta 

sortis  de  ses  pépinières  et  â  ;s  miennes. 
'  L  éducation  du  précieux  ver  que  la  Chine  exploite 
depuis  un  si  grand  nombre  d*années  est  donc  en  ce 
moment  Tobjet  des  méditations  de  tous  les  économistes, 
et  une  impulsion  générale  vers  cette  industrie  se  ma* 
nifeste  en  France,  dans  plusieurs  royaumes  de  1  Europe, 
et  dans  les  États  dn  nouTean  monde.  Notre  départemenfr 
presque  seul  panm  ceux  oû  le  succès  d*une  semMable 
ealreprise  est  assuré ,  ce  prend  point  part  à  ce  mouve- 
ment. Att^drons-4ious ,  pour  nous  y  livrer,  que  les 
débouchés  qui  sont  ouverts  aujourd'hui  soient  fermés, 
ou  que  le  commerce  ait  pris  l'habitude  de  se  pourvoir 
ailleurs?  La  concurrence  étrangère  n  a  rien  qui  puisse 
nous  effrayer;  à  frais  égaux  de  produits,  nous  avons 
l'avantage  delà  proximité  des  lieux  de  fabrication  ;  celle 
de  l'intérieur  n'est  pas  à  craiiulrv  lum  plus,  puisque  la 
production  de  la  matière  première  est  de  80,000,000  fr. 
au-dessous  des  besoins  de  nos  fabriques,  et  qne  sa 
grande  abondance  d'ailleurs  encourap^erait ,  n'en  dou- 
tons pas,  la  création  de  nouvelles  manu lat  Uires,  dont 
quelques-unes,  peut-être,  s'établiraient  sur  notre  terri- 
lofare  et  offriraient  de  nouveaux  travaux  à  la  classe  si 
nombreuse  et  si  intéressante  des  ouvriers. 

Après  vous  avoir  démontré ,  je  le  pense ,  que  nulle 
époque  ne  peut  être  plus  opportune  que  celle-ci  à  l'in- 
troduction dans  TAube  de  la  culture  en  grand  des  mû 
riers  pour  la  nourriture  des  vers  à  soie,  pcrmeffez-moi. 
Messieurs,  de  vous  donner  quelques  détails  capables  du 
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fairansr  les  esprits  cFaintifs  qui  ponmieiit  pfièlieiMiar 
que  le  succès  ne  cmmmuât  pas  une  telle  entreprise. 

Personne,  je  l'espère,  ne  doute  que  le  mûrier  puisse 
prospérer  dans  l'Aube  où  la  vigne  est  cultivée  avec  avan- 
tage; notre  département  n'est  pas  dans  les  exceptions 
prévues  par  Olivier  de  Serres,  ce  père  de  l'industrie  s^ 
ricicoie  en  France ,  qui  écrivait,  sous  Henri  IV  »  que  la 
9oùpM  croUrebeUeMbinmeparêoiulê  ro^ammffmdê 
Uêux  exeepHê*  Nous  voyons  les  saocés  de  la  magnanerie 
créée  par  M.  Camille  lie  au  vais  à  quatre  lieues  au  sud  de 
Paris  ;  nous  voyous ,  sur  le  domaine  privé  de  NeuiUy  « 
notre  Roi,  à  l'exemple  de  son  aïeul  qui  avait  bit  planter 
des  mûriers  dans  les  Tuileries ,  fSûfe  cultiver  cet  arbre 
et  élever  des  vers  à  soie  pour  prouver,  parlexemple,  que 
cette  industrie  u  appartient  pas  seulement  aux  contrées 
méridionales  de  la  France.  Aussi»  déjà  un  savant  ar-trîl 
écrit  quon  peut  compter  sur  des  bénéfices  assurés  en 
s'occupant  de  produire  de  la  soie  dans  tous  les  pays  si- 
tués au  sud  d  une  ligne  qui ,  partant  du  département  de 
la  Mancbe,  et  passant  par  Paris,  irait  se  terminer  à 
Strasbourg.  Kous  savons  qu'au  nord  même  de  cette 
ligne  on  essaie  cette  industrie;  ainsi,  quand  nous  voyons 
les  déptirtemens  de  la  Seine»  de  Seine-et-Oise  et  delà 
Somme  même,  posséder  des  magnaneries  dont  lessnccés 
sont  remarquables,  il  ne  peut  exister  aucune  indécision 
sur  les  résultats  qui  seraient  obtenus  dans  l'Aube. 

A  l'égard  des  mûriers  il  ne  s'agit  uniquement  que  de 
choisir  convenablement  les  espèces  ou  variétés  dont  les 
feuilles,  élaborées  par  les  vers,  fournissent  les  meilleures 
qualités  de  soie  ;  car  il  n'en  coûte  pas  davantage  de 
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tenter d'arriver  de  suite  aux  productions  les  plus  pr^ 
denses*  Je  ciob  dose  qo*fl  convient  de  natmraliâer  dane^ 
L*Aiibe  le  mûrier  mukieimle  on  PerraUetf  dont  les  larges 

feuilles  offrent  une  nourriture  délicate,  et  qui,  malgré 
sa  seDsibilitc  au  troid,  peut  encore  rendre  de  grands 
servicest  coltivé  en  boisson  et  mâme  leoépâ  Vj'^  les  ans 
et  butté  pour  k  garantir  du  froid .  Dans  cet  état  sa  feoil- 
laison  au  printemps  est  plus  tardive,  mais  ce  n'est  pas 
un  grand  inconvénient,  aujourd  hui  qn  on  sait  retarder 
rédoakin  des  œnfs  en  les  tenant  à  la  cave  jnsqu'an  mo* 
ment  où  la  subsistance  est  assurée. 

Le  mûrier  blanc  d'Espagne  qui  résiste  très-bien  à  nos 
intempéries,  témoinscenxplanté&à  Varsovie  par  Sobieski^ 
sor  la  fin  du  XVIi^  siècle,  et  dont  les  branches  sécu- 
laires étendent  au  loin  leur  ombrage;  enfin  le  ï^oreWi  qui- 
^t  une  variété  du  dernier  trés-productive ,  et  remar- 
quable par  ses  feuilles  plus  développées  et  rapprochées  » 
et  qui,  selon  le  botaniste  Jaeqnin,  se  reprodoit  identîiiue 
par  le  semis. 

Quant  à  l'éducation  même  des  vers  sur  notre  teni* 
toîre,  il  n'y  a  ancon  obstacle  à  craindre,  aujourd'hui  que 
des  méthodes  perfoctbnnées  et  confirmées  par  Teiipé- 
ricnce  prouvent  que  ces  cbenilies  peuvent  partout  rem- 
plir utilement  leurs  fonctions  avec  les  secours  d'un  art 
bien  entenda,  pourvu  qu'une  nourriture  fraîche  et  sub- 
stantielle puisse  leur  être  donnée  en  abondance.  M.  Ca- 
mille Beauvais,  dont  1  établissement  près  de  Paris  est  à  cet 
égard  une  preuve  sans  réplique,  prétend  que  la  soie  ob* 
tenne  sous  une  température  modérée  a  plus  de  qualités 
^ue  celle  produite  dans  les  contrées  méridionales  ;  ea. 
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1836  il  obtenait  137  livres  de  soie  par  once  de  graines, 
ses  béuéiices,  abstraction  faite  des  frais  de  premier 
établissement  qui  doirait  se  répartir  sur  toote  la  durée 
de  l'entreprise,  étaient  alors  de  100  p.  0/0.  An  surplus. 
Messieurs,  cent  cocons  produits  à  Paris  pèsent  6  onces 
ç4Hnme  en  Italie.  Ënlin  »  aucun  scrupule  ne  peut  exister 
à  cet  égard»  quand  nous  voyons  la  Belgique,  k  Hollande, 
A  Bavière,  la  Prusse  et  rAn^letem  révssir  à  produire 
de  la  soie ,  et  celle  obtenue  en  Prusse  être  reconnue 
d'une  qiiAlité  supérieure  par  les  négocians  piémoutais 
eux-mêmes.  Mais,  ainsi  qu'un géatal  d*armée assure 
prudemment  les  vivres  de  ses  soldats  avant  d'entrer  en 
campagne,  de  même,  avant  d'arriver  à  faliriqaer  de  la 
soie  nous  devons  préparer  la  subsistance  des^vers  qui  la 
fournissent. 

C'est  donc  principalement  la  culture  des  mûriers  que 
tous  nos  efforts  doivent  tendre  à  propager  dans  l'Aube  ; 
toutefois  une  industrie  nouvelle,  dont  les  bénéfices  n'ap- 
paraissent pas  îmmédiatemet  sous  une  forme  matérielle 
aux  yeux  de  l'homme  des  champs,  a  de  la  peine  à  s'in- 
troduire dans  une  contrée,  parce  quelle  est  entravée 
par  les  habitudes  routinières  qui  sont  le  plus  grand  ob- 
stacle à  toute  amélioration  ;  c'est  pourquoi ,  si  Ton  no 
yani  pas  que  ceUe  dont  il  s  ai^it  languisse  peut-être 
éternellement,  il  faut  la  soutenir  par  des  encourag^uens 
Mgemeut  combinés,  et  qui  offirent  aux  tentatives  un 
résultat  positif. 

Sur  ce  point,  Messieurs,  je  suis  bien  sûr  (rôtre  com- 
pris par  vous  qui,  pciiétrés  de  celte  pi  nsée,  avez  décidé 
eu  lH3d  qu'une  médaiUe  d'or  serait  décernée  en  1840 


.  ly  j^ud  by  Google 


—  113  — 

à  la  personne  qui  aurait  planté  des  mûriers  en  grand  et 
essayé  l'éducation  des  vers.  £û  vous  exprimant  ma  re- 
connaissance particoliéro  ponr  cet  acte  aussi  honorable 
pour  TOUS  que  profitable  aux  intérêts  du  département, 
je  dois  vous  dire  que  j'ai  l'intime  (<)iivi(  tion  que  celte  ré- 
compense est  insuffisante ,  et  que,  pour  fonder  chez  nous 
une  industrie  aussi  avantageuse,  il  faut  des  encourage- 
mens  plus  étendus  auxquéb  vos  ressources  vous  laissent 
le  regret  de  ne  pas  vous  permettre  de  pourvoir. 

Pour  vous  prouver  avec  quelle  lenteur  on  reconnaît  les 
avantages  que  peuvent  oikix  les  meuilleures  choses, 
permettez-moi  de  vous  rappeler  que  ce  n'est  que  de  nos 
jouis  qu*0D  apprécie  les  ressource  que  présente  Téduc»» 
tioa  des  vers  à  soie  dont  Tintroduction  en  France  re- 
monte à  i4d4.  Jusqu'au  règne  de  Henri  IV,  ces  insectes 
utiles  sont  presque  complètement  oubliés,  mais  le  génie 
de  ce  prince^evine  les  avantages  que  sa  patrie  peut  en 
retirer  dans  l'avenir,  et  nous  le  voyons  préférer  les 
conseils  assurés  d'Olivier  de  Serres  à  l'avis  de  son  mi- 
nistre favori  SuUj,  dont  malgré  cette  circonstance,  il  ne 
faut  suspecter  ni  les  lumières  ni  le  patriotisme. 

Mais  rintroduction  de  cette  industrie  dut  être  appuyée 

de  toute  l'autorité  royale.  Des  pépinières  de  mûriers 
furent  créées  par  les  ordres  de  Henri  IV  sur  les  points 
les  plus  favorables  du  royaume,  en  attendant  que  des 
investigations  prbuvassent  la  possibilité  ou  l'impossibilité 

de  cn'ations  semblables  sur  trinfes  les  localités  princi- 
pales. L'importation  de  la  soie  lut  prohibée,  et  tout  pré- 
sageait un  succès  général  lorsque  le  fisc,.ettnemi  né  des 
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peuples  et  des  rois  »  vint  arrêter  cet  essor  par  Fassielte 
intempestive  d'un  impôt. 

Jusqu'au  iinaistre  Colbcrt  qui  voulut  rétablir  les 
finances  de  Louis  XIV  «  i  industrie  de  la  soie  alla  m 
déclinant;  mais  cet  homme  d*Ë!ai,  comprenant  tout  le 
profit  qu'en  pouvait  espérer  le  commerce  français,  fit 
rétablir  les  pépinîèreâ;  des  distributions  de  mûriers  furent 
faites  gratuitement  par  tout  le  royaume*  et  les  berges 
des  chemins  en  furent  plantées  aux  frais  de  FÉtat.  En- 
fin, pour  engager  les  proj^riétaires  riverains  à  pruLé^^cr 
ces  plantations  une  prime  deÀ4  sols  lut  promise  et  payée 
pour  chaque  pied  de  mûrier  vivait  trois  ans  apréa 
sa  mise  en  place. 

Aujourd'hui  nous  voyons  le  gouvernement  belge  en- 
courager vivement  les  entreprises  séricicoles;  des  mé- 
dailles d*or  de  400  fr.  sont  offertes  aux  planteurs  de 
mûriers,  et  dés  1833  une  prime  d*un  florin  par  livre 
de  cocon  a  été  accordée  pour  tous  ceux  qu  on  obtien- 
drait dans  ce  royaume  pendant  les  7  années  suivantes. 

Cet  exposé ,  Messieurs  ;  justifie  pleinement  l'opinion 
que  j'ai  déjà  émise,  que,  pour  produire  uu  bien  futur, 
il  faut  savoir  indemniser  ceux  qui  sont  disposés  à  faire 
les  premiers  essais.  C'est  à  Taulorité  chargée  de  diriger 
ses  administrés  dans  une  voie  profitable  d'imposer  à  la 
masse  un  léger  sai  rifice  qui  devienne  une  source  féconde 
de  prospérité  générale,  en  permettant  d'encourager  {kit 
des  primes  ou  des  récompenses  les  entreprises  séricicoles, 
destinées  à  poser  les  jalons  qui  doivent  servir  de  guide 
à  leurs  imitateurs. 

Pour  doter  ^  Aube  de  cette  nouvelle  cichc&se  agricole, 
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il  faudrait  qae  des  fonds  fassent  Totés  pour  distribuer 

graLuilemcnt,  dans  les  diverses  communes,  des  plants 
de  mûriers,  qui  aiyourd'hui  peuveut  être  achetés  à  très- 
bas  prix  et  sans  sortir  du  département;  il  Ceiiidrail 
qa*une  prime  déterminée  fût  allouée  aux  premiers  édu- 
cateurs de  vers  à  soie,  aiifi  de  décider  ceux  qui  hésitent 
encore  à  se  livrer  à  cette  industrie  qui ,  dans  un  pa^s 
de  ^brique  cwnmeto  notve,  peut  aToir  les  plus  heureux 
résultats;  il  faudrait  enfin  publier  une  instruction  sur 
la  culture  des  mûriers,  l'éducation  des  vers,  elles  pre- 
mières préparations  de  iasoie,  appropriée  à  nos  localités; 
et»  pour  atteindre  un  but  i  la  fois  si  noUe  et  si  utile» 
•  deux  à  trois  mille  francs  suffiraient  annuellement  peu* 
dant  quatre  ou  cinq  ans. 

C'est  à  vous»  Messieurs,  qu'il  appartient  de  prendre 
rinitiative  dans  une  teOe  circonstance  et  de  réclamer 
1  assistauce  de  1  autorité,  sans  laquelle,  je  le  crains,  tous 
nos  efforts  seront  vains;  portez  vos  vœu\  à  notre  pre- 
mier magistrat  dont  les  vues  sont  trop  profondes  et  le  zèle 
pour  le  bien  public  trop  éclairé  pour  que  les  avantages 
dont  je  viens  de  vous  esquisser  un  tableau  imparfait 
aient  échappé  à  sa  pénétration  et  à  sa  prévoyante  solli^ 
cltude;  priez4e  d'être  auprès  du  conseil  général  l'inter- 
prète de  votre  pensée  et  l'avocat  de  cette  belle  cause 
pour  laquelle  il  éprouve,  j'en  suis  sûr,  le  plus  ^  il  intérêt. 
S'il  accepte,  comme  tout  doit  nous  le  faire  penser,  nous 
pouvons  fonder  de  grandes  èspérances  sur  le  patrio- 
tisme des  membres  de  ce  conseil ,  jaloux  sans  doute  de 
fonder  une  branche  assurée  de  prospérité  en  lui  accor- 
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'êtmi  nne  protection  convenable,  tandis  qa^oneindècinoii 
prolongée  peut  à  jamais  l'empêcher  de  naître. 

£niint  Messieurs,  si  Tappirie  de  Tautorîté  nous  man* 
quaît,  si  noQS  étions  rédoits  à  nos  seules  et  faibles  res- 
sources, parle  rejet  d'une  semblable  requête,  redoublons 
d'efforts  pour  répandre  dans  toutes  les  parties  du  dépar- 
tement la  connaissance  des  bénéfices  qoe  peut  fournir 
la  production  de  la  soie.  Répétons  sans  cesse  i  nos  con- 
(  iloyens  :  Le  moment  est  favorable,  plantez  des  mrtriers; 
choisissez  les  espèces  et  variétés  qui  conviennent  le 
mieux  aux  Yers»  îbrmeMn  des  haies  autour  de  tos  ver- 
gers, de  Tos  jardins,  è)eyez-en  à  tige  et  à  demi  tige  sur 
les  berges  de  vos  rheiiiiiis  et  partout  où  vous  trouverez 
de  la  place;  essayez  de  petites  éducations ^  peu-à-peu 
le  succès  vous  encouragera,  et  un  jour  quelque  homme 
généreux,  appréciant  Timportance  de  cette  industrie, 
viendra  créer  au  niiileu  de  nous  un  établissement  ca- 
pable de  faire  prendre  rang  à  notre  département  parmi 
les  producteurs  de  cette  matière  précieuse  dont  Tusage, 
devenant  de  plus  tu  plus  coiiiiiiuu,  sem  une  uouvelîo 
source  de  richesse  et  de  travail. 
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ClKirgé,  par  la  Société  d'agriculture,  do  parcourir  le 
dépnrtemcul  de  l'Aube ,  dans  le  Lui  de  recueillir  pour 
son  Musée  des  roches  et  des  fossiles;  j  ai  tâché,  autant 
qQ«%  le  permettait  le  peu  de  temps  que  j'avais  à  consacrer 
à  cette  mission  ,  de  déterminer  quelques  poials  des» 
limites  des  grandes  divisions  géologiques  du  sol  de  ce 
département.  £n  joignant  mes  observations  à  celles  déjà 
faites  h  ce  sujet  par  HM.  Leymerie,  Clément-Mallet  et 
Des-£tangs,  je  crois  pouvoir  assigner  ces  limites  sur  la 
carte»  non  avec  précision  (cela  n*est  pas  encore  pos- 
sible), du  moins  avec  plus  d'approximation  qu'on  ne  Ta 
fait  jusqu'alors. 

Les  dernières  et  si  intéressantes  leçons  données  au 
Musée  de  Troyes  par  M.  Leymerie  m'avaient  rendu 
Êtcile  la  reconnaissance  de  la  plus  grande  partie  dea 
terrains  que  je  devais  explorer;  la  lecture  d'un  ouvrage 
récemment  publié  sur  la  géologie  du  X-0.  de  la  Suisse 
me  permit  d'assigner  la  place  que  doivent  occuper  dans 
FécheBe  géologique  quelques  parties  do  terrains  dont. 


la  déterfninaUoa  éUui  eucore  douteuse»  £Mtte  d  obsenra- 
lions  suffisantes. 
En  attendant  la  cartt  ^logique  eiacte  et  dètafllée 

dont  l'exéctioD  est  confiée  aux  lumières  de  M.  Leyinerie, 
et  le  grand  travail  que  prépare  ce  savant,  sur  la  géolo- 
gie de  TAnbe,  j  aipeMè  qu'um  notice  ofihint  on  résumé 
snerinct  des  observations  faites  jusqu'à  ce  jour  dans 
notre  département ,  pourrait  intéresser  la  Société ,  sans 
diminuer  en  aucune  façon  Tintérôt  que  devra  nécessai- 
rement présenter  Tonvrage  incomparablementpins  com- 
plet et  plus  savant  de  Thonorable  professeur;  le  devoir 
m  obligeant  môme  à  restreindre  cette  notice  dans  des 
limites  que  j  aurais  pu  dépasser  sans  cette  considéra- 
tion. 

Je  vais  donc  essayer  d'esquisser  à  f^rands  traits  le 
tableau  des  principales  divisions  de  nos  terrains,  en  in- 
diquant l'étendue»  les  limites  et  la  position  géographique 
de  chacune  de  ces  divisions.  J*empIoierait  dans  cette 
esquisse,  la  noiiiein  lature  adoptée  par  M.  Thuruiaiiii, 
dans  l'ouvrage  dont  j  ai  parié  plus  haut  (1).  Les  terrains 
du  département  de  l'Aube  offrent  avec  ceux  de  Poren- 
truy,  décrits  dans  cet  ouvrage,  une  analogie  frappante. 
Les  fossiles ,  à  quelques  espèces  près ,  sont  les  mêmes 
dans  les  deux  localités;  les  roches  présentent  souvent  les 
mêmes  caractères  minéralogiques  et  le  même  ordre  de 
supiTposiÙQu.  La,  seulement,  les  couches  ont  été  vio- 
lemment tourmentées  par  les  nombreux  souièvemens 


(1)  têiêk  vu  tet  touliifttatm  iuniiiws      Porentrui,  par  Hitir- 
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qui  s'y  sont  opérés  et  qui,  en  redressant  ces  conches, 
«  on  mis  à  découvert,  au  sommet  des  montagues,  des  ter- 
rains plus  anciens  dont  le  sol  de  notre  département 
n'offre  point  d'analogues  »  mais  que  l'on  retrouve  dans 

leâ  départcmeas  voisins  eu  siuvaut  la  directioQ  du  N-0, 
au  S-E. 

Le  département  de  TAube  est  divisé  géographique- 
ment,  en  cinq  zones  parallèles,  dirigéesduS-0.  au  N-E.» 

appartenant  toutes  à  la  partie  supérieure  des  terrains 
secondaires,  savoir  :  les  trois  premières  au  terrain  cré- 
tacé; les  deux  autres  an  terrain  jurassique  supérieur. 

La  première  zone»  comprise  entre  les  départemens  de 
ITonne  et  de  la  Manie ,  occupe  seule  la  moitié  du  dé- 
partement. £ile  est  entièrement  composée  de  craie 
Manche,  avec  ou  sans  silex.  EHe  supporte  au  7*^-0. 
quelques  lambeaux  épars  de  terrain  tertiaire  ;  ce  sont 
des  calcaires  à  coquilles  d'eau  douce,  des  blocs  de  grès 
isolés,  quelques  amas  de  sable  siliceux  et  d'argile  adossés 
aux  collines;  rares  débris  d'une  ancienne  couche  dislo- 
quée par  les  courans  (1).  Cette  zone  déjà  décrite  par 
M.  Leymerie  est  limitée  au  S^£.  par  une  ligne  brisée 
qui  passe  entre  Racines  et  Goursan,  au  sud  d'Auxon , 
vers  Javemant  et  9t.*Fouange ,  traverse  la  tille  de 
Troyes,  s'infléchit  hrusqueineiU  pour  suivre  à-pcn-prés 
les  rives  dé  la  Barse  jusque  vers  Ruvigny,  et  là,  reprend 
sa  direction  primitive  qu'elle  suit  jusqu'aux  confins  da 
département  en  passant  an  sud  de  Chavanges. 


(1)  V^9tt  m  NèUct  sur  les  trèt. 
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La  seconJe  zv)n(»,  dont  1 1  lar^'ciir  nioumnc  est  d'en- 
viron un  myriamèire ,  et  dont  la  ligne  de  dcmarcatioD 
qui  la  sépare  de  la  suivante  est  encore  tré»-incertaiiie, 
renfenne  un  terrain  analogue  au  terrain  de  GauU  et  de 
Grem-Sand  des  géologues  anglais,  correspondant  au 
terrain  de  grès- vert»  première  partie  du  terrain  niaoo^ 
mten  de  M.  Thurmann. 

Ce  terrain  est  composé  d'argiles  de  couleur  grise, 
presque  blanche  au  contact  de  la  craie  ;  bleuâtre  ou 
presque  noire  à  la  partie  inférieure.  Les  fossiles,  rares 
dans  certaines  couches,  abondent  au  contraire,  dans 
d'autres;  ces  fossiles  sont,  le  plus  souvent,  des  moules 
intérieurs  de  coquilles  à  Tètat  pyriteux*  Des  amas  irré«- 
guliers  de  grés  et  de  sables  verdâtres  ou  ferrugineux 
(^Greenr-Sand)  sont  disséminés  à  diverses  proloudeurs 
dans  ces  argiles.  Ces  grès  sont  les  uns  spathiques  e| 
très-durs;  les  autres  grenus  et  friables.  Ces  derniers 
abondent  en  fossiles,  en  général  mieux  conservés  que 
ceux  de  l'argile;  les  fossiles,  sont  très-rares,  au  con- 
traire» dans  les  grès  spathiques  et  dans  les  sables»  cwx<* 
ci  contiennent  quelques  parcelles  de  mica. 

La  limite  S*£«  de  ce  terrain  me  paraît  être  vers  les 
Croûtes  et  AmuQ;  s'infléchir  comme  celte  de  la  cnie, 
mais  mmns  fortement,  en  approchant  de  la  vallée  de  In 
Seine,  où  il  est  difficile  de  l'observer  à  cause  des  allu- 
vions  qui  courent  le  sol  sur  une  grande  étendue.  Elle  se 
retrouve  entre  Montiéramey  et  Briel»  au  sud  de  Hkm^ 
ville  et  parait  se  continuer  parallèlement  à  la  craie. 

Les  argikîs  de  ce  terrain  alimentent  de  nombreuses 
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tuileries;  celle  de  Larrivour  est  emj^oyée  à  la  layeQee- 
rie  de  VeDdeovre  (1). 

C'est  sur  telle  zone  que  se  trouvent  les  terres  les  plus 
fertiles  du  département.  La  végétation  faible  et  raclii- 
tique  d'une  grande  partie  de  la  zone  crayeuse  est  rem- 
placée ici  par  une  végétation  abondante  et  robuste,  due 
à  1  humidité  du  soi  entretenue  par  l'imperméabilité  du 
fond. 

Au  terrain  deGault  succède  le  terrain  Néocomien  pro- 
prement dit,  que  Leymerie,  dans  ses  leçon»,  a  divisé 
en  argiies  bigarrées  et  calcaire  à  Spatangus  retums. 

Ce  terrain  correspond  au  terrain  Néocomien  suisse, 
comprenant  le  terrain  sidérolithique  qui  lui  est  synchro- 
nique.  Il  forme  une  zone  un  peu  plus  étroile  que  la  pré- 
cédcote,  â  éU'iidanl  jusque  vers  Coussegrey,  Cussangy, 
Courtenoti  Thieifraint  Magny-Fouchard  »  Jessains  et 
Soulaines. 

La  partie  supérieure  de  ce  terraîn  se  compose  d'ar- 
gilesde  couleurs  très-variées  (2):  g;rise(3)t  blanche^  jaune, 
?«rte,  bleue,  rouge,  mêlées  sans  ordre  et  avec  des 
sables  également  bigarrés  ;  ces  argiles  sont  caractérisées 
par  la  présence  d  une  grande  coq u  i lie ,  l 'Exogx^ra  aquila, 
qui  s'y  rencontre  fréquemment.  £lles  renferment  des 


(1)  L'argile  tertiaire  de  TOIaain  est  anfloyte  en  poteries  ecUe  dc«  Val- 
drcux ,  en  briqties  ci  cnrreaiuu 

(S)  Marnes  bleues  de  iL  Ibimnamu 

(3î  Jcplacc  dans  la  p-T'ir  bupt-ilciiro <!n  tcrmia  NOoeomicD,  au  moins 
provi>oinnncnt,  une  ar,;iU-  '^i'um  rciifcrmaiit  «  u  aboudanco  de  grandivs 
c'xogjr-es  qui  y  sont  quelquefois  «uules,  d'autres  (ois  mvK'C»  à  Uc-  uum- 
breax  IbsÀtes  qui  me  pmralsscnt  apparieuir  plutôt  à  cette  dlvlsioa  qu'à 
l;i  pnîcddeiito  ^  laquelle  cette  aifflc  a  dtd  jusqu'à  présent  nJunle. 
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do  rnlrnirc  luinaclicilt'  lilctjcdre,  roTnposf  de 
peiiic's  cotjuiiics  l)ivnivcs,  îndétermiDables  ;  des  rognons 
de  fer  limoneux  fossilifère  et  quelques  assises  de  ferby- 
droxidé  oolithiqtie. 

Un  calcaire  fra^^raentaire  gris-jannàfre  (1),  m^U^ 
d  argile  et  trés-fossifére»  caractérisé  par  la  fréquence  du 
Spatangus  reiusw,  et  UDe  ai^le  gris-bleuàtre»  à  Ewogyra 
aguiUm  termine  ici  la  série  des  terrains  crétacés. 

Les  argiles  bigarrées  sont  employées  en  tuilerie  et  en 
poterie  grossière;  l'argile  blanche»  trés-réfractaiie»  de 
Vil)y-en-Trodes,  est  exportée  au  loin  pour  b  fiibrica- 
tion  des  crcusots. 

Le  fer  ooliliiique  de  Vendeuvre  est  converti,  à  Vea— 
deuvre  même,  en  fonte  très-recherchée* 

Au  contact  de  ce  terrain  et  de  celui  de  la  zone  suivante 
se  trouve  en  quelques  ciiflroits,  un  banc  dv  s:\hlc  sili- 
ceux, très-fin»  blanc  on  jaunâtre,  employé  à  lafabrication 
des  verres  grossiers  à  Spoix  et  à  Bligny. 

La  quatrième  zone  commence  la  série  des  terraina 
Jurassiques.  Elle  ronA  rnu"  des  terrains  aiialofjues  à  ceux 
dont  M.  Thurmann  a  tbrmé  son  groupe  Porllandien , 
divisé  en  deux  parties  :  le  calcaire  Portlandien  et  les 
marnes  kimmeridiennes. 

Le  calcaire  Pordaridieu  est  repéscnté  ici  :  1^  par  un 
calcaire  compacte  fragmentaire  blanc-jaunâtre  à  cassure 
irrégultèret  passant  insensiblement  A  la  lumacheUe  ooli<^ 
thique;  2^  un  calcaire  oolithiqne  blanchâtre,  en  bancs 
«assez  puissans  et  bien  stratifiés  ;  3^  un  calcaire  compacte. 


Calcaic«  jaune  ût  J Lui laùtui. 
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de  liUTûe  couleur,  à  cassure  lisse,  légèrement  conchoïde  ; 
4**  des  lumacbelles  à  Mxog^a  mrguJa,  en  assises  inter- 
calées dans  les  deux  derniers  calcaires. 

Des  calcaires  mamo-conq»actes ,  blancs ,  à  cassure 
irrégulîére  »  alternant  avec  quelques  lits  minces  de 

marnes  blanchàlres  et  des  lumacbelles  très-friables  re- 
présentent  les  marnes  kuumcndiennes.  Ce  dernier  ter- 
rain 9  peu  développé  chez  nous  »  ne  saurait  être  séparé 
du  précédent  dont  il  est  quelquefois  assez  difficile  de  le 

distinguer. 

A  lexeeption  de  ÏExag^a  virgula,  trés-abondanfe ^ 
dans  ce  terrain,  les  fossUes  sont  assez  rares,  surtout 

dans  1  oolitbe. 

La  montagne  de  Polisot«  située  sur  la  zone  Portlan- 
dienne,  fournit  d*assez  beau  marbre  lumachelle.  On 

extrait  de  belles  pierres  de  taille  des  carrières  de  Baus- 
sancoort  et  d'iirsonval. 

Cette  zone  me  paraît  limitée  au  S-E.  par  une  ligne 

a  jjeu  prés  droite  allant  des  environs  de  Cbanncs^  veri 
Colombey,  en  passant  entre  Polizot  et  Buxeuii. 

Le  reste  du  département  est  occupe  par  des  calcaires 

représentant  le  groupe  corallien  de  l'auteur  déjà  cité,  ce 
fiont  :  à  la  partie  supérieure,  un  calcaire  compacte  blanc- 
jaunâtre,  bien  stratiiié,  contenant  un  assez  grand  nombre 
de  fossiles,  parmi  lesquels  se  distinguent,  plusieurs  es- 
pèces de  Pkoladomyes  et  une  petite  bivalve  qui  a  lait 
donner  à  ce  calcaire,  le  nom  de  calcaire  à  Àstarte-mt- 
nfma. 

Vient  ensuite  le  calcaire  à  Nérinées,  calcaire  (^naàire. 
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scmi-oolitiiiquc ,  presque  eiilièrement  formé  de  poly- 
piers et  de  la  coquille  qui  lui  a  donné  son  nom. 

Au-dessous,  une  ooliihe  A  grains  très-fins,  passe  in* 

sensiblement  au  calcaire  compacte,  lequel  est  quelque- 
fois séparé  du  suivant  par  un  calcaire  presque  pisoli— 
thique. 

Enfin,  un  calcaire  blanc,  oolithique  ou  pisolîtbique , 
pétri  de  polypiers  auxquels  se  trouvent  mêlées  quelques 
bivalves  et  quelques  Nérinées,  forme  une  masse  peu  oa 
point  stratifiéet  représentant  loolithe  corallienne  du  géo- 
logue .siiisssc  et  le  coral-rag  des  anglais. 

On  exploitait  jadis  d  assez  beaux  marbres  des  carrières 
des  Mallets  et  de  Ricey-Uautt  creusées  dans  le  calcaire 
à  Nérinées.  Le  calcaire  compacte  de  Mussy  fournit  de 
beau  carrelage  et  d'assez  bonnes  pierres  lithographiques. 
On  exploite  depuis  peu ,  à  Bayel ,  près  Clairvaux ,  une 
pierre  lithographique  dont  la  qualité  approche  de  celle 
des  pierres  de  Munich  (1). 

Partout  le  groupe  corallieii  fournit  de  belles  pierres 
de  taille. 

Les  limites  que  je  me  suis  prescrites  ne  me  pennettent 
pas  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  variétés  de  ter- 
rain que  renferme  cette  dernière  division,  ni  de  donner 
plus  d'étendue  à  mes  descriptions;  je  n'ai  promis  qu*un 
aperçu  et  rien  de  plus. 

Les  cinq  zones  sont  traversâmes  à  peu-près  perpendi- 
<;ulairement  par  la  Seine  dont  le  cours,  probablement 


(1)  La  ddcoitTcrio  do  cette  plficre  ai  4oe  à  iL  ReiuH,  imUtatcnr 

lrès-di«U«gué  de  Uayol. 
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beaiicoop  plus  puissant  à  une  époque  reculée*  a,  par- 
Férosion  de  la' craie,  mis  à  découvert  le  gault  et  produit 
dans  la  zone  crayeuse,  l'espèce  de  baie  qui  s'avance 
jusqu  a  Troyes.  lin  effet  semblable,  mais  moins  sensible, 
parait  avoir  été  produit,  au  point  d'enchevêtrement  de 
chaque  formation. 

Enfin,  le  fond  des  vallées  est  partout  recouvert  d  al- 
Ittvions  diluviennes  ou  modernes,  composées  de  tuf,  de 
graviers,  d'argiles  de  diverses  couleurs,  et  de  touriies 
plus  ou  moins  compactes,  exploitées  dans  un  assez  grand 
nombre  de  localités. 

PROPOSITION  D  UHTE  FEBIUE  MODELE. 


FAIT  A  LA  SËANGË  DU  21  DÉCEMBRE  1838, 


MfissiEuas , 

Dans  une  séance  extraodinaire  du  23  novembre 
dernier,  vous  avez  entendu  le  rapport  de  la  commission 

que  vous  aviez  nommée  a  voire  sAance  ordinaire  du  11) 
octobre  précédent,  pour  l'examen  de  plusieurs  propo- 
sitions relatives  à  l'amélioration  de  Tagriculture  dans. 


—  126  — 

notre  di^parlement,  et  que  M.  Siourm  *  député  do  dé- 
portemeot  et  notre  collègue,  tous  avait  adimées» 

Je  crois  devoir  vous  rappeler  que  M.  Stourm,  par  sa 
lettre  du  2$  septembre,  mandait  à  la  Société,  que,  d'a- 
près le  vote  émis  par  le  Conseil  général  de  £Hids  pour 
le  paiement  d'un  professeur  d'agriculture  à  Téode 
normnlo  du  département,  et  convaincu  lui-niCmcd cl  uti- 
lité de  1  enseignement  de  la  science  agricole,  il  desirait 
que»  pour  la  prospérité  du  département  de  rAube»  il  fot 
donné  suite  à  ce  projet ,  dont  le  but  était  de  répandre , 
au  moyen  des  élercs-^ialtres  de  celte  école,  parmi  tnns 
les  cultivateurs,  et  même  parmi  les  propriétaires  des  plus 
petites  portions  de  terrain,  les  meilleures  méthodes  de 
culture  des  terres  et  d'éducation  des  bestiaux,  en  don* 
nant  à  ces  mêmes  élèves  des  (  ()iijiai>sances  exactes  et 
précises  sur  la  nature  des  terres,  sur  leur  culture,  sur 
les  moyens  d  en  augmenter  le  produit,  et  de  tirer  aussi 
des  animaux  de  basse^our  les  avantages  que  leur  bon 
emploi  et  leur  bonne  teuue  peuvent  procurer. 

Que  pour  parvenir  à  le  réaliser^  fl  avait  fait  auprès 
de  M.  le  Ministre  des  travaux  publics,  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  les  démarches  les  plus  empressées,  afin 
d'en  obtenir  les  premiers  secours  suffisans  pour  la  for- 
mation d  une  école  rurale-modèle,  et  indispensables  au 
succès  de  cette  école,  qui,  comme  celle  d*Ile-et-Vilaîne, 
serait  annexée  à  l'école  normale  de  l'Aube.  Car,  ajou- 
tait M.  Stourm,  il  ne  suffirait  pas  de  répandre  des  no- 
tions purement  théoriques,  même  les  plus  exactes  et  les 
plus  claires  ;  et  si  le  professeur  d*agriculture  se  renfer- 
mait dans  sa  chaire,  ses  levons  si  savantes  qu'elles  fus- 
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liDtf  ne  porteraient  que  bien  peu  de  fruiU.  11  est  à»uc 
Irés-important  qii*ii  poisse  joindre  à  ses  préceptes  de» 
exemples  applicables  aux  ressources  que  peut  olirir 
chaque  localité,  et  en  rapport  avec  elles» 

De  li  résnltait  la  nécessité  de  se  procurer  un  terrain 
destiné  à  rapplication  immédiate  des  leçons  th;''ori{îiJL\s, 
et  tel  qu'il  pût  être  regardé  comme  ie  germe  d  une 
ferme-modèle  à  l'instar  de  celle  dont  je  viens  de  parler^ 
et  qui  existe  aux  Trois-Croix,  proche  la  ville  de  Rennes*. 
Et  en  effet,  cette  école,  fondée  en  1832,  d'nhord  sur 
une  très-petite  échelle,  a  obtenu  d  année  eu  auoée  un 
succès  toujours  croissant ,  et  qui  a  surpassé  toutes  les 
prévisions. 

M.  Stourm  avait  joint  à  sa  lettre,  outre  le  prospcctii.^ 
et  les  comptes  de  rétablissement  rural  des  Troiâ^roix, 
un  petit  Traùi  d'ilémin$  d'ÀgriettUure,pub\ï(^  parM.  Bo- 
din,  directeur  de  cette  école,  et  la  copie  d'une  lettre  de 
M.  le  Ministre,  par  Iqueiie  en  parlant  du  projet  d'une 
éeole  nuak  pour  le  dèpartemient  de  l'Aube,  il  donne  à 
M/Stonrm,  l'assurance  la  plus  positive  qu'il  sera  très-» 
disposé  a  contourir  avec  lui  à  un  lésulLat  si  utile,  et 
en  proportion  des  efforts  que  le  Conseil  général  aura  faits. 

£nfin  M.  Stourm  terminait  en  disant  que  Tinitiative- 
devait  venir  du  département  lui-même  ;  que  c'était  à 
vous,  Messieurs,  à  la  Société  d'agriculuax .  etc...  lié- 
partement  de  l'Aube,  qu'il  appartenait  naturellement  de 
rechercher  et  deproposerce  qui  pouvaitétre  fait  de  plus 
avantafeux  :  et  que  pour  obtenir  des  fonds,  il  fallait  en 
préciser  Temploi  utile,  en  le  rattachant,  même  indirec- 
tement, au  vote  du  Conseil  généraL 
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Votre  commission  avait  été  frappée  des  avantages  qui 
devaient  résulter  de  rexocntion  de  ce  projet  pour  Tamé— 
lioralioD  de  l  agricullure  du  département  de  l'Aube. 
Elle  se  croyait  fondée  à  espérer  qu'à  la  faveor  d'un 
moyen  aussi  prompt  que  facile  de  propager  dans  toutes 
les  campa  folies  la  connaissance  des  meilleurs  procédés  à 
employer  pour  la  culture  des  terres  et  pour  réducation 
des  bestiaux  9  notre  département  pourrait  en  peu  d'an— 
nées  rivaliser,  toute  proportion  gardée ,  avec  ceux  qui 
sont  le  mieux  cultivés  ;  et  qu'il  n'offrirait  plus  à  l'avenir 
le  spectacle  afÛigeant  d'un  si  grand  nombre  de  villages 
où  l'on  ,  ne  rencontre  aucune  trace  d'amélioration,  ni 
dans  la  culture  des  terres  au  moven  d*assolemens  bien 
raisonnes,  ni  dans  le  produit  des  récoltes  plus  abon- 
dantes en  céréales,  ni  enfin  dans  le  choix  des  races,  et 
dans  l'éducation  des  animaux  employés  à  la  culture,  dont 
les  produits  devraient  être  une  des  branches  les  pins 
importantes  de  revenu. 

Aussi  dés  sa  première  réunion,  votre  commission 
avait-elle  adopté  avec  empressement  les  propositions  de 
M.  Stourni,  et  avait-elle  inN  lté  tleux  de  ses  membres  à 
s'occuper  de  la  recherche  de  quelque  terrain ,  et  d'une 
maison  rurale,  le  tout  de  médiocre  importance,  mais 
suffisant  pour  les  leçons  pratiques  d'un  professur  d'éco- 
nomie rurale;  leçons  plus  particulièrement  destinées  à 
l'instruction  des  élèves-maUres  de  l'école  normale  de  ce 
département;  enfin  pour  un  essai  analogue  à  celui  de 
Bennes,  et  qui  pourrait  avoir,  comme  celui-là,  des  ré- 
sultats  si  précieux  pour  le  b(»nbeur  des  habitans  de  la 
campagne ,  en  contribuant  puissamment  à  améliorer  le 
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sort  de  la  classe  même  la  moins  fortunée,  de  celle  qui. 
ne  possède  que  trés-peu  de  terre,  et  peut  à  peine 
Boufrir  quelques  animaux ,  faible  soutien  de  fiimilles» 

laborieuses. 

Déjà  même  tous  les  renseignemeas  étaient  trouvés , 
M.  Pillard,  notre  collègue»  n'avait  pas  perdu  un  instant: 
son  zèle  éclairé  avait  su  pourvoir  à  tout  ce  qui  était 

nécessaire  pour  réaliser  ce  projet  d'essai  de  fenne-mo- 
4éie;  déjà  aussi  votre  commission  vous  annonçait,  à 
votre  séance  du  16  novembre  t  qu*il  ne  s'agissait  plus 
que  de  réunir  quelques  notes  pour  que  son  rapport  put 
vous  êlre  fait,  quand,  à  cette  im  im  séance,  il  vous  fût 
donné  lecture  d'une  lettre,  de  M.  le  Préfet,  en  date  du 
7  de  cè  même  mois.  Ce  ma^strat  vous  informait  que 
M.  le  Ministre  des  travaux  publics,  de  l'airriculture  et 
du  commerce,  «  par  décision  des  IG  avril  et  12  juin 
«  derniers,  avait  accordé  au  déparlement  de  TAube 
«  une  subvention  de  2,100  francs  applicable  «  savoir  : 
«  500  fr.  à  la  Société  d'agrieulluiv ,  1,000  fr.  à  Ten- 
ir couragement  de  l'élève  de  bestiaux  et GOO  ir«  à  len- 
«  tretien  d'élèves  dans  les  fermes-modèles*  » 

M.  le  Préfet  exprimait  aussi  dans  cette  lettre  le  demr 
que  vous  lui  fissiez  connaître  «  le  mode  qu  il  coum  nait 
«  d'adopter  pour  la  distribution  la  plus  utile  de  1 ,000 
«  francs  affectés  à  rencouragement  de  l'élève  des  bes- 
«r  tiaux,  en  déterminant  les  conditions  qui  devraient 
ff  donner  droit  à  une  part  dans  cette  distniiuliou.  » 

11  invitait,  en  outre,  la  Société  à  s'occuper,  dans  sa 
plus  prochaine  séance,  de  l'emploi  ({iii  pourrait  être  fidt, 
et  de  leur  application  à  telle  ou  telle  partie  de  l'indus*. 
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tr»  rurale  «  de  nouvelles  allocations  ie  fonds  pôiir 

robtenlion  desquels  il  devait  transmettre  à  M.  le  Ministre^ 
des  propositions  formelles.  Il  vous  engageait  eutio»  à 
loi  exprimer  votre  opinion  relativement  an  divme» 
subventions  qu'il  vous  paratbnait  utile  d*aceorder  au 
département  sur  les  fonds  de  1839  en  proportion  des 
iiesoioâ  des  didérentes  branches  d^économie  rurale. 

Vous  aviez  renvoyé  cette  lettre,  ainsi  que  l'extrait  du 
yrocès-verfaal  du  Conseil  généra!  du  département  d^ 
FAube  étant  sous  le  même  pli,  à  votre  commission  qui 
s*était  occupée  sans  délai  de  lexamcn  des  différenlei» 
questions  contenues  dans  cette  lettre.  Elle  avait  pensé,, 
et  c'est  la  même  opinion  qu  elle  vous  propose  d*adopler« 
1**  sur  les  1,000  fr. ,  que  la  race  bovine  étant,  ainsi 
que  le  Conseil  général  l'avait  reconnu  «  celle  de  tous 
les  animaux  de  liasse-cour  qui,  dans  ce  départeoMnl» 
avait  le  plus  besoin  d*étre  régénérée,  et  par  conséquent 
la  première  dont  vous  deviez  provot}ner  1  améiioratioii. 
cette  somme  ne  pouvait  avoir  un  meilleur  emploi  que 
celui  d'un  achat  de  taureaux  de  la  plus  belle  race,  tirés 
des  pays  où  Ton  élève  les  plus  beaux,  et  que  l'on  dépo- 
serait chez  des  propriétaires-cultivateurs  qui  posséde- 
raient déjà  les  vaches  les  plus  belles  et  les  mieux  soignées, 
n  serait  imposé  à  ces  dépositaires,  entra  autres  eondi- 
tioiis,  celles,  de  rendre  un  taureau  provenant  de  celui 
qui  leur  aurait  été  coniiè,  et  de  i  âge  de  18  mois  à  deux 
ans,  dans  les  trois  premières  années  de  la  remise  du 
chef  délace,  et  de  ne  pouvoir  exiger  pour  k  saut,  que 
le  prix' (Ordinaire  des  lieun.  Ces  jeunes  taureaux  seraient 
ramis  à  d  autres  cidtivateurs. 
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Votre  commissîoD  pense  aowî  qu*il  serait  trôs-^utile 
dé  solliciter  auprès  de  M.  le  Ministre,  Tallocation  pen- 

dant  quelques  anntcs  de  fonds  spéciaux  pour  une  pa- 
reille acquisition»  au  moyeu  de  laquelle  tous  les  cantoui 
du  département  pourraient  être  successiTement  pourvus 
de  taureaux  de  belle  raee,  et  elle  vous  propose  den 
exprimer  le  vœu. 

2^  Quant  aux  600  fr.  »  elle  persiste  à  penser  qu'ils 
pourraient  être  trés-otUeaie&t  employés  à  l'encourage- 
ment,  soit  des  élèves  de  l'ècele  normale,  en  raison  de 
leurs  progrès  dans  la  science  a^^ricole  praticjue,  soit  de 
tous  ceux  qui  suivraient  les  leçons  théoriques  et  pratiques 
de  récoleoù  seraientenseignés  lea  meilleurs  procédés  de 
culture  appliqués  à  notre  département  ;  et  elle  tous  pro- 
pose d  indiquer  à  M.  le  Préfet  cette  destination. 

30  Le  projet  de  ferme-modèle  qui  aurait  été  annexée 
A  Técole  normale ,  et  dont  j*ai  parié  plus  haut ,  parais- 
sait à  votre  commission  une  réponse  auxautres  demandes 
que  lui  avait  adressées  M.  le  Préfet. 

Votre  commission  croyait  alors  que  solliciter  Téree** 
tion  d*une  ferme-modèle  départementale  sur  une  échelle 
un  peu  étendue»  c'eut  été  demander  ce  qu'elle  n*auraî^ 
pu  se  flatter  d'obtenir  actuellement;  et  elle  s  était  ar* 
rètée  au  projet  de  louer  quelques  hectares  de  terre  asaei 
semblable ,  quant  à  la  qualité ,  au  plus  grand  nombre 
de  terrains  en  culture  dans  notre  département;  et  en 
quantité  rigoureusement  suffisante  pour  que  les  expé- 
riences des  méthodes  de  culture  les  plus  favorables  pus- 
sent être  faites.  Cette  quantité  de  terre ,  quoique  fort 
l^etite,  était  en  rapport  avec  celle  possédée  par  les  culti- 
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valeurs  peu  iurlunés ,  par  ceux  qui  aumicul  pu  assez 
promptementproliter  de  l'insIracUon  donnée  aux  Hères 
de  l'école  normale.  Tons  ces  élèves,  en  eCEst,  aniaieiil 
suivi  et  lesleçon>  d  un  professeur  sur  la  théorie  agrono- 
mique, et  les  opérations  pratiques  sur  les  diverses  par- 
ties de  terram,  et  Us  anraient  pn  transmettre  leurs  cou- 
naissances  aux  cultivateurs  des  différens  pays  oA  ils 
auraient  été  charo^és  de  l'inslruction  primaire.  Votre 
commission  vous  annonçait  en  outre  que  le  projet  qu  elle 
vous  présentait t  était  immédiatement  praticable,  sauf 
l'approhation  des  autorités  supérieures,  et  aussitôt  que 
Al.  le  Mtm&tre  aurait  bien  voulu  accorder  les  fonds 
nécessaires. 

Hais  à  cette  même  séance  à  laquelle  M.  le  Préfet 

assistait,  et  après  le  rapport  <]ui  veiKiît  de  vous  élre  fait 
par  votre  commîsâLun,  ce  magistrat  lit  part  à  la  Société 
d'un  I^jet  qu*il  avait  conçu  pour  rétablissement  d  une 
ferme-modèle  sur  une  échelle  plus  étendue  que  odle 
dont  votre  commission  viuiail  de  vous  entretenir  ;  en 
ajoutant»  que  si  votre  commission  avait  reculé  devaul 
la  dépense  dun  établissement  plus  considérable ,  le 
moyen  qu'il  allait  indiquer  était  tel,  qu'il  avait  quelque 
espoir  d'obtenir  les  fonds  dont  votre  conmiission  avait 
craint  de  vous  engager  à  former  la  demande. 

Voici  la  proposition  de  M.  le  préfet  : 

Une  ferme,  sise  à  Bellay,  distante  d'environ  5  kilom. 
de  la  ville  de  Xroyes,  et  appartenant  à  l'hospice  de  cette 
ville  »  est  à  louer  pour  le  terme  de  StrGeorges  (23  avril) 
1840.  Cette  ferme  lui  ayant  paru  du  premier  abord 
convenir  pour  rétablissement  d  une  feruie-modèlc ,  ce 
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magistral  en  conféra  avec  MM.  les  adminislrateurs  de 
rhospice ,  et  d  après  cette  conférence,  il  pensa  que  le 
département  pourrait  la  louer  pour  un  temps  plus  long 
'ou  plus  court  à  vdiuiiU'»,  etqno  le  prix  de  fermap-e,  qui 
est  d'environ  1,600  fr.,  pourrait  être  payé  au  mojen 
de  l'allocation  d'un  fonds  annuel  qu'il  ne  doutait  pas 
que  le  Conseil  général  n'accordât. 

Le  Conseil  général,  concourant  ainsi  à  l'érection  de 
c(;tte  ferme-modèle,  il  y  avait  lieu  d'espérer  que  M.  le 
Ministre  viendrait  au  secours  du  département,  pour  la 
réalisation  d'un  établissement  dont  les  résultats  devaient 
^tre  si  utiles  à  un  pays  tout-à-fait  arriére,  sous  le  rapport 
des  améliorations  agricoles. 

Ce  projet  vous  ayant  été  développé  par  M.  le  Préfet, 
il  a  invité  la  Société  à  s'en  occuper,  et  à  lui  faire  part  de 
ses  observations. 

Toujours  disposés  à  concourir  avec  ce  magistrat  pour 
donner  aux  cultivateurs  de  notre  département  les  leçons 
et  mettre  sous  leurs  yeux  les  exemples  qui  puissent  lejj 
déterminer  à  adopter  les  méthodes  perfectionnées  de 
culture,  et  à  se  procurer  des  animaux  de  races  et  plu^ 
fortes  et  plus  productives ,  enfin  à  abandonner  des  modes 
de  culture  contraires  à  leurs  intérêts  mieux  entendus, 
et  frappés  tous  des  avantages  qu  on  ne  peut  manquer 
d'obtenir  de  l'exécution  de  ce  projet,  vous  avez  cbargè 
votre  commission  de  Texamen,  non  du  projet  en  lui- 
même,  parce  qu'il  vous  a  paru  très-propre  à  atteindre 
plus  sûrement  le  but  que  vous  vous  étiez  proposé,  mais 
de  rechercher  ce  qu*il  faudrait  faire  pour  parvenir  à  son 
exécution  la  plus  prompte  et  la  plus  complète. 
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Les  bâtimens  de  la  ferme  de  Bellay  étaieot  ce  qui  d*a- 

bord  devait  Ii\emotre  attention;  i!  fallait  donc  comme»- 
cer  par  savoir  dans  quel  état  ils  étaient,  et  ce  qu'il  serait 
nécessaire  de  faire  pour  qu'ils  pussent  convenir  à  rob- 
jet  auquel  chacun  d*eux  était  destiné.  Pour  y  parvenir, 
vous  vous  êtes  empressés  d'adjoindre  à  voire  commis- 
sion, nos  collègues  MM*  Vaudé  et  Bouché,  architectes* 

Ces  Messieurs  se  sont  transportés  à  la  ferme  de  Bel- 
lay, et  trois  des  membres  de  votre  commission  s  )  sunt 
trouvés  avec  eux.  Le  travail  de  MM.  les  architectes 
étant  terminé,  votre  commission  s'est  réunie,  et  après 
ravoir  examiné,  ainsi  que  Fétat  détaillé  que  M*  PUlard* 
Tarin  a  eu  la  complaisance  de  dresst  i  des  dépenses 
indispensables  pour  mettre  cette  ferme  en  état  de  culture 
convenable,  elle  a  reconnu  qu'il  résultait  des  devis  de  ces 
deux  ^nres  de  dépense ,  que  la  somme  nécessaire  ne 
pourrait  être  moindre  de  soixante  deux  mille  francs. 
Ne  sachant  donc  pas  si  cette  somme  se  trouverait  en 
rapport  avec  les  ressources  que  M.  le  Préfet  espérait 
avoir  pour  subvenir  à  cette  dépense ,  votre  commission 
crut  devoir  ioviler  M.  Paillot,  son  président,  à  faire  part 
à  H*  le  Préfet  du  résultat  de  ce  premier  examen,  et  À 
le  prier  de  vouloir  bien  aussi  préciser  ce  sur  quoi  il  im* 
portait  que  votre  conmiission  délibérât.  11  fut  convenu 
que  la  commissiou  se  réunirait  dans  le  cabinet  de  M.  le 
Préfet,  pour  conférer  avec  lui  sur  les  moyens  àemployer 
afin  de  parvenir  an  but  que  lui  et  la  commission  se  pnn 
posaient  d'atteindre. 

Daprês  cette  conférence,  votre  conunission  a  dû 
s  occuper  particulièrement  de  trois  questions  sur  les» 
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(|iît4lés  M.  le  l'i >  it  t,  dans  une  Ictlivt  adressée  par  \a 
i  i  courant  à  M.  le  Préûdeat  de  la  Société»  a  exprimé 
le  désir  d'avoir  votre  avis. 

Ayant  donc  délibéré  sur  les  (rois  questions  contenues 
dans  celle  lollre,  et  dont  la  première  esl  ainsi  posée  : 
«  1^  ferme  de  Bellay  est-elle  appropriée  à  la  destina-* 
«  tion  d'une  ferme-modèle?  La  nature  du  terrain  et  sa 
n  variété  répondent-elles  aux  diverses  cultures  pour 
«  iestpclles  ragri(  ulture  du  déparlement  réclame  dei 
«  expériences  et  de  bons  exemples;  et  son  étendue  est- 
»  elle  sufGsante?  » 

VoUc  commission  répondant  à  celle  question,  est 
d'avis  que  cette  ferme  conviendrait  parfaitement  pour 
une  ferme-modèle;  que  la  nature  variée  des  terres  dont 
elle  est  composée,  répond  assez  complètement  aux  di- 
verses rnUnrcs  pour  lesquelles  les  ciiltivaleurs  du  dé- 
partement ont  besoin  de  bous  exemples  résultant  d'ex- 
périences positives  et  bien  suivies  :  enfin  »  que  son 
étendue,  de  67  &  68  hectares,  est  suflisanfe.  L 'école- 
modèle  du  département  d'He-et-Vilaine,  établie  aux 
Trois-Croix,près  tiennes,  n'a  en  culture  qu'environ  28 
hectares. 

Sur  la  deuxième.  «  Les  bÂtimens  sont-ils  en  bon  état? 
«  Sont-ils  suiiisans  pour  assurer  un  logement  conve- 
4v  nable  au  fermier  ou  régisseur  et  à  une  dixaine  de 
«  jeunes  gens?  Même  question  pour  les  bâtimens  d'ex- 
ff  pU^t  ainij?  Dans  le  cas  très-prohahîo  d  insuffisance 
«  des  ion^cmcns  et  des  bàtimens  d'exploitation ,  la  So- 
«  cicté  d'agriculture  est  invitée  à  examiner  et  à  indiquer 
€  quelles  seraient  les  réparations  et  les  additions  rigou- 
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«t  reusement  nécessaires  pour  mettre  la  ferme  en  état  de 
«  fonctionner,  et  à  en  évalner  la  dépense;  elle  devra 

«  s*atlaclîor  exclusivement  à  l'évaluation,  sans  con— 
«  fondre  la  dépense  obligée  et  de  premier  établissement 
«  avec  celles  auxquelles  donneront  lieu  les  développe- 

«  meus  ullériours  de  1  iiaijilalioii.  » 

Votre  commission  pense ,  que  la  plus  grande  partie 
(les  bâtiiiiciis  est  loin  d'être  en  bon  éUil,  et  que  ces  bàti- 
mcuâ  ne  sont  pas  sufQsans  pour  procurer,  ni  aux  per- 
sonnes, ni  aux  animaux  appliqués  au  service  de  l'ex* 
ploitation»  un  logement  convenable. 

Que  les  réparations  et  les  additions  rigoureuswent 
nécessaires  au  premier  établissement  montent,  pour  les 

hâtimens  d  hablUilitin,  à  (>»4(j2  fr.  73 cent.,  et  [xjiiries 
bàtimens  d'es^ploitation  tels  qu'écuries»  étaLleâ,  ber- 
geries, etc.,  à  14«209  fr.  82  cent.,  ce  qui  fait  un  total 
de  20,672  fr.  55  cent.,  suivant  les  détails  et  devis  esti- 

uuitiis  qui  sont  mis  sous  vos  yeux. 

Mais  comme  plusieurs  petits  articles  ont  été  négligés, 
ainsi  que  certaines  réparations  qui  pourraient  être  faites 

postérieurement,  l'avis  de  votre  comunssion  est  quon 
ne  pourrait  opérer  sur  ces  devis  dressés  avec  le  soin  le 
plus  particulier,  par  des  membres  de  la  Société,  dont  le 

zèle  égaie  ie  talent,  qu  une  bien  légère  réduction,  et 
qu'il  faut  compter  sur  une  dépense  d  au  moins  20,000 
francs. 

Enfin,  sur  la  troisième  question  relative  au  mode  de 
gestion  de  i  étaLlis^ement,  M.  le  Préfet  se  bornant  à  re- 
commander les  considérations  d  économie,  votre  corn- 
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mission  ne  rroil  lievou*  proposer  à  votre  adoption  que 
deux  modes  de  gestion. 

Suivant  le  premier,  un  directeur  ou  professeur  d'é- 
conomie rurale  dont  on  ne  peut  évaluer  le  traitement  à 
moms  de  1 ,500  fr.,  donnerait,  à  des  jours  et  heures  dé- 
terminés,  des  leçons  théoriques  d agronomie,  et  serait 
chargé  de  diriger  les  travaux  de  la  ferme  qui  devraient 
présenter  l'application  immédiate  des  principes  dévelop- 
pés dans  les  leçons  orales.  Tous  les  travaux  s  exécute- 
raient sous  ses  ordres  par  des  personnes  à  gages,  et  il 
serait  rendu  des  produits  un  compte  détaillé,  (iont  les 
élémens  se  trouveraient  dans  des  livres  régulièrement 
tenus,  le  tout,  sous  la  surveillance  de  H.  le  Préfet* 

Ainsi,  dans  ce  mode  de  gestion  delà  ferme-modèle,  le 
directeur  qui  est  le  même  que  le  professeur,  serait  mis  en 
possession  de  tout  ce  qui  concerne  rexploitation  à  la- 
quelle il  appliquerait  les  méthodes  dont  il  aurait  exposé 
les  avantages  dans  ses  leçons. 

Des  élèves  seraient  admis  à  des  conditions  déter- 
minées. 

L*excédant  du  produit  sur  la  dépense  serait  employé, 

d'abord  et  avant  tout,  au  développement  des  parties  de 
l'exploitation  qui  en  auraient  besoin,  puis  à  Taméliora- 
tion  de  Tagnculture  dans  le  département,  soit  par  l'ad- 
mission gratuite  d'un  certain  nombre  d'élèves,  soit  par 
l'achat  de  bestiaux  des  plus  belles  races,  et  qui  seraient 
distribués  par  M.  le  Préfet,  d'après  les  arrêtés  du  Con- 
seil général  auquel  tous  les  comptes  seraient  remis  an* 
nuellemcnt. 

L'occupation  de  la  ferme  et  le  bail  qui  en  serait  fait, 

10 


ne  devraient  pas  être  d*unc  durée-moindre  de  20  à  30 
ans,  le  terme  de  20  ans  ayanl  paru  à  votre  commission 
rigoui  cubcmeat  iiécessaire  uon-seuleiiiciit  pour  que  celte 
école  d  expIoilalioD  rurale  parvienne  au  plus  haut  de^ré 
de  perfectionnement ,  mais  surtout  encore  pour  qpae 
(ous  les  cultivateiiîs  <Iu  tirpartunii'iit  aienl  pu,  soit  par 
eux-mêmes,  soit  par  les  élèves  de  l'école  normale,  ou 
tous  autres  répandus  dans  toutes  les  parties  du  départe- 
ment, s  assurer  de  ce  qui  doit  convenir  le  mieux  à  leur 
exploitation,  dans  le  niode  de  cultiver  la  terre,  de  dis- 
tribuer les  assoiemens,  d'élever  et  d'entretenir  les  bes- 
tiaux, pour  en  tirer  le  meilleur  parti  possible. 

Comme  à  lu  lin  du  bail  supposé  au  moins  de  20  ans, 
THospice  retrouverait  une  ferme  auuiuentée  de  bâtîmeus 
importans ,  et  un  état  de  culture  brillant  et  prospère 
qui  en  doublerait  la  valeur ,  petit-Ôtre  M.  le  Préfet 
pourrait-il  obtenir  <Ie  l'adm^uisUaiioD  de  i Hospice 
qu  elle  voulut  bien  contribuer  pour  quelque  chose  dans 
la  dépense  des  réparations  et  des  constructions,  et  avec 
d  autant  plus  de  raison,  (pie,  même  dans  ce  moment,  il 
y  a  de  Irès-u  rien  tes  réparations  à  faire  dans  quelques 
parties  de  cette  ferme. 

Mais  si  M.  le  Préfet,  ou  ne  croyait  pas  devoir  deman-** 
dcr  à  cette  administration,  ou  n'en  pouvait  obtenir  au- 
cun concours  de  ce  genre,  votre  commission  est  d  avis, 
qu'il  vaudrait  beaucoup  mieux  affermer  par  bail  em«- 
pb)  léotique,  parce  que  passé  le  temps  oik,  l'administra- 
tiou  départementale  croirait,  qu  au  moyen  des  lumières» 
répandues  à  la  faveurde  la  ferme-modèle,  la  culture  au-- 
rait  pris  dans  le  département  le  développement  désiré , 
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et  qu  aiorslcs  cullivalt  urs  n'auraient  plus  besoin  d'avoir 
sous  leurs  yeux  une  ferme-modèle ,  le  CoDseii  général 
pourrait  Taffermer.  On  en  rottrerait  alors  un  trè5-4KHi 
produit  qui  indenuiiserait  le  déparleinentde  ses  dépenses 
premières,  et  fournirail  les  moyeoâ  de  procurer  à  ses 
habitaus  les  établissomeos  ou  les  encouragemens  qui 
seraient  jugés  les  plus  utiles  à  leur  prospérité. 

Le  toruie  et  les  conditions  de  jouissance  de  la  ferme 
étant  établis  par  le  bail ,  reste  à  fixer  la  somme  uéces- 
saire  pour  mettre  rétablissement  projetté  en  voie  de 
prospérer,  sans  atlcndre  des  développemens  dont  le  re- 
tard ouïrait  peut-ôtre  à  Telfet  que,  dés  le  principe,  sa 
bonne  tenue  et  ses  succès  devront  produire  sur  les  esprits 
des  cultivateurs.  Or,  il  faudrait  une  mise  première  de 
41,402  ff.  50  cent,  suivant  le  devis  que  je  mets  sous 
VOS  yeux.  Ce  devis  a  été  fait  par  M.  PiUard-Tarin , 
qui,  non-Muleoi^t  comme  agriculteur  très-Hlistîngué, 
niais  comme  voisin  de  la  ferme  dont  il  s'aji^it,  a  pu, mieux 
que  personne,  connaître  et  préciser  ce  qui  serait  stric- 
tement nécessaire  pour  son  exploitation. 

Mais  prenant  en  très-grande  considération  Féconomie» 
recommandée  par  M.  le  Préfet,  votre  commission  a  cru 
que  pour  la  première  et  même  encore  pour  la  seconde 
année,  et  pendant  ces  deux  années  seulement, on  pour- 
rait, sur  1  clat  de  ces  dépenses,  faire  quelques  retidiiLiâc- 
mens  qui  consisteraient, 

1^  A  réduire  de  200  à  100  le  nombre  des  bètes  à  laine 
indiqué  dans  le  devis  et  celui  des  vaches  de  18  à  8 , 
tout  en  vous  faisant  observer  pourlaiit  que  le  ici  a  nier 
actuel  en  a  12.  £t  comme  de  cette  réduction  du  nombre 
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dos  animaux  à  ar Iictor.  il  eià  résuUerail  nccessaironfii-nl 
une  sur  la  dépense  de  leur  nourritare,  an  liev  de  la 
somme  de  41 ,462  fr.  50  cent.,  celle  de  35^  12  50 
suffirai!  pour  les  deux  premières  années. 

20  X  réduire  iiiême  cette  somme  de  35,112  f.  50  c, 
à  relie  de  30,000  fr.  pour  les  deox  premières  ansées. 

En  effet,  en  considérant  qne  du  montant  de  la  dépense 
nrressaire  pour  nourrir  les  personnes  et  les  animaux,  eu 
1 840,  et  pendant  les  10  premiers  mois  de  1841 ,  on  n  a 
pas  dédatt  les  produits  que ,  par  le  moyen  d*une  bonne 
adniinistralioii,  on  pourra  tirer,  soit  <I(*s  animaux  eux- 
luémes,  soit  de  quelques  terrains  mis  en  culture  assez  à 
temps  pour  procurer  en  1840  la  récolte  de  plusieurs 
productions  servant  à  la  nourriture  des  uns  et  des  antres , 
et  opérer  ainsi  sur  la  dépense  une  diminution  qui  ré- 
duise tout  au  nombre  rond  de  30,000  fr. 

Il  suit  des  réductions  ci-dessus,  tant  sur  les  bâtimens, 
que  sur  la  mise  première,  que  la  somme  totale  indis- 
pensable e.st  .)0,()0<)  fr.,  car  on  doit  avoir  l'espoir 
fondé  que,  dès  Tannée  1842,  les  produits  fourniront  au 
surplus  de  la  dépense  estimée  ci-dessus  à  62,000  fr. 

Mais  cette  somme  de  30,000  fr.  peut  être  répartie 
sur  trois  années.  11  faudrait  au  moins  10,000  fr.  en 
1839  pour  le  commencement  des  constructions  et  autant 
au  pltis  tard  dès  les  premiers  mois  de  1R40,  é])otiue  où 
elles  devraient  être  termmiH  s  lunsi  que  les  réparations. 
Il  faudrait  donc  obtenir  20,000  fr.  sur  les  fonds  de 
1839,  autant  sur  ceux  de  1840  pour  achat  des  ani- 
maux, ele.  etc.,  et  les  10,000  fr.  restant  puurramnt 
n  être  payés  qu  cn  1841. 
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.  Telle»  sont.  Messieurs,  le9  dépenses  nécessaires  et  les; 
époques  pour  lesquelles  elles  doivent  être  assurées»  en. 
adopta  ut  ce  premier  mode  de  geslion. 

Quant  au  second,  votre  commission  l'aurait  exclusi- 
vement et  définitivement  adopté  comme  beaucou})  plus, 
économique  que  le  premier,  tout  en  présentant  ks 
niéiiies  résultats,  sl  son  exécution  ne  dépendait  pas  d'une 
éventualité  un  peu  incertaine  ;  mais  elle  ne  vous  en 
propose  pas  moins  d'émettre  le  vœu  qu'il  soit  tenté. 

Pour  Y  parvenir,  M.  le  Préfet  serait  invité  à  avoir  la 
complaisance  de  s  adresser  à  des  iioumies  recomman- 
dables  par  leurs  connaissances  en  agriculture,  soit  de  la 
capitale ,  soit  des  pays  où  sont  établies  des  écoles-mo- 
dèles, pour  savoir,  si  parmi  les  élèves  de  ces  écoles,  il 
ne  s'en  trouverait  pas  quelqu'un  qui,  réunissant  les  qua- 
lités convenables  et  dans  la  conduite  et  dans  l'inslruc- 
lion,  et  pou\  aiit  disposer  de  capitaux  suflis;i us,  voudrait 
non-seulement  se  charger  de  lenseiguemeul,  mais  cul- 
tiverait aussi  pour  son  propre  compte  la  ferme  dont  il 
s'agit,  aux  conditions  qui  seraient  établies  dans  un  pro- 
grame  particulier,  il  devrait  fournir  seul  tous  les  inslru- 
mens  de  labourage,  ainsi  que  tous  les  bestiaux,  enfin , 
tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour  lexploitation  de  la 
ferme. 

Celui  qui  accepterait  ces  conditions,  trouverait  une 
ferme  en  bon  état  quant  aux  bâtimens  d'habitation ,  et 
quant  aux  bâtimens  nécessaires  à  Fexploitation  ,  et  il 
n'aurait  aucune  sorte  de  redevance  à  pajer;  car  dans 
ce  mode  de  gestion,  comme  dans  le  premier,  il  est  tou- 
jours supposé  que  le  prix  de  fermage,  ainsi  que  les  di^ 
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verses  conlributio&s  imposées  sar  la  ferme,  seraient  ac- 
quités  par  ladmiiiutration  d^artementale.  Alors  aussi, 

il  n  y  aurait  |)his  besoin  que  de  20  à  21 ,000  fr.  pour  la 
mise  en  iHat  de  tous  les  bàlimens,  conformément  au 
devis  dont  j'ai  parlé  phis  haut. 

€e  ne  serait  donc  que  dans  le  cas  oû  on  ne  pourrait 
réaliser  ce  dernier  projct,que  le  premier  mode  d'établis- 
sement de  la  ferme-modèle  serait  suivie  et  que  M.  le 
Préfet  voadniit  bien  solliciter  de  M.  le  Ministre  les  fonds 
nécessaires  pour  son  exécution,  et  dont  le  montant, 
comme  on  vient  de  le  dire,  pourrait,  au  besoin,  être  ré- 
parti sur  trois  années. 

Nous  vous  proposons  donc  d'adopter  ces  réponses  aui; 
trois  questions  de  M.  le  Préfet. 

Telles  sont ,  Messieurs ,  les  observations  que  votre 
commission  a  cru  devoir  vous  présenter  sur  les  objets 
dont  vous  lui  avez  renvoyé  Texamen  ,  et  les  divers  avis 
qu'elle  vous  propose  d'émettre  sur  toutes  les  questions 
contenues  dans  les  lettres  de  M.  le  Préfet  des  7  novembre 
dernier  et  1 4  du  présent  mois,  ainsi  que  dans  celle  de 
M.  Slounn  du  28  seplenibre  précédent. 

Quoique  resserrée  par  le  temps,  elle  n  a  rien  négligé 
pour  répondre  à  la  conflance  dont  vous  l'avez  hono* 
réo ,  et  l'adoption  par  vous  des  projets  (ju  elle  soumet 
à  votre  délibération  serait  pour  elle  le  lômoignage  le 
plus  flatteur  quelle  put  recevoir,  par  la  certitude  qu  elle 
aurait  d'avoir  complètement  rempli  vos  vues  et  vos  désirs 
pour  ie  dé\e]oppeiiient  le  j)Ius  favorable  et  le  perfection- 
nement le  plus  complet  qu  on  puisse  espérer  de  l'indus- 
trie agricole  dans  notre  département. 
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Elle  ro^ar<ie  nussi  comme  ud  devoir ,  qu  eu  faisan (: 
part  à  M.  le  Préfet  de  votre  délibération,  vous  adressiez 
en  même  temps  à  ce  magistrat  des  remereîmens  noii- 
seiilenient  pour  le  2êle  empressé  ([u  il  a  mis  dans  la  re- 
cherche des  moyens  d  encourager  Tagricullare  de  ce 
département  et  de  répandre  le  plus  pioniittement  etle 
plussûremenî  jîu^^ible  parmi  tous  les  cullivattv,irs  (jui 
1  hahiteot,  les  lumières  nécessaires  pour  les  ^aiider  dans 
Tamélioration  et  de  leormodedecuUiire,  etde  l'éducation  - 
et  entretien  de  leurs  bestiaux ,  mais  aussi  que  vous  lui 
témoigniez  votre  reconnaissance  pour  la  marque  très- 
particulière  de  la  confiance  la  plus  honorable  qu'il  a 
donnée  a  la  Société,  en  Tinvitant  à  lui  fournir  tous  les 
rensei*T^ncii;c!is  qui  iui  paj  ditr  ucnt  utiles  pour  le  uwW-' 
leur  emploi  possible,  el  des  fonds  mis  à  sa  dispositiou 
pour  l'encouragement  de  l'agriculture,  et  de  ceux  qu'il 
a  rintention  de  solliciter  auprès  de  M.  le  Ministre  du 
commerce  et  des  travaux  puldics ,  et  en  vous  adiiiottaiil 
ainsi  à  concourir  avec  lui  au  succès  du  plan  que  eç  ma- 
gistral a  conçu ,  et  dont  il  va  hâter  l'exécution  de  tout 
son  pouvoir. 

Votre  commission  pense  aussi  que  vous  devez  faire 
part  de  votre  délibération  à  M.  Stourm  notre  collègue , 
le  remercier  de  toutes  les  dén:arfhes  qu'il  a  faites  auprès 
de  M.  le  Mimslre,  et  de  son  Zcle  pour  raméiiaraliori  de 
Tagriculture  dans  le  département  dont  il  est  député,  et 
le  prier  bien  instamment  de  les  continuer. 

Signés  :  Paii.lot,  Pn.LAr.n-T\nLN,  I).\in\i  m  wt,  B.\ltkt- 
"Petit,  â.  Gayot,  Vaud^.,  Bovciià  cl  A.  TuiKnioN,  rap. 

La  Société,  après  en  avoir  délibéré,  a  adopté  les 
couclusious  du  rap^)orl. 
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Scdubriié  du  déparkment  de  VAube,  puiué  en 
SeptmiMre  1835. 

Pae  m.  TBSÈSION,  Yicb-Pbbsidknt. 
Messibubs» 

Lorsque  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  présenter  1  analyse 
du  premier  recueil  des  travaux  des  Conseils  de  Salubrité 

du  départcmrnl  de  rAiibc,  je  vous  ai  très-particulière- 
ment signalé  un  travail  de  notre  collègue,  M.  le  docteur 
Patin,  présentant  le  relevé  des  naissances  et  des  décès 
de  la  ville  de  Troyes,  pour  la  période  décennale  de  iS2i 
à  1830.  Je  vous  ai  dit  que  ce  relevé  couipaialii  devait 
être  regardé  «  comme  les  premières  bases  d  un  monu- 
«t  ment  précieux ,  d*un  recueil  complet  de  faits  sur  les- 
«  quels  on  pourrait  fonder  une  statistique  tout  à  fait 
«  nouvelle,  et  dont  les  résultats  auraient  la  plus  grande 
«  influence  sur  les  applications  de  la  science  médicale; 
«  en  indiquant  le  moyen  le  plus  convenable,  et  le  plus 
«  rationnel  de  découvrir  les  causes  qui  influent  si  puis- 
«  samment  sur  la  vie  et  sur  la  santé  des  hommes,  i» 
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Le  zèle  de  M.  le  docteur  Patin  ne  s  est  pas  raleotî ,  eC  il 
n'a  pas  tardé  à  présenter  an  Conseil  central  de  Salubrité 
une  application  de  ses  principes  de  statisliqne  médicale* 

Des  causes  de  salubrité  publique  Font  fait  appeler 
dans  tieux  (  (nimiunes  rurales  de  l'cu  roEiùissement  de 
Troyes,  savoir  :  dans  celle  de  liouiliy-Sl.-Luupy  et  dans 
celle  de  Villemanr.  H.  le  docteur  Desguerrots  et  lui  se 
rendirent  à  Bouilly-St.-Loup,  heureusement  on  avait 
exaj^u'i  é  les  effets  d  une  maladie  assez  grave  pourtant , 
rautorité  en  avait  été  alarmée  :  mais  ces  Messieurs,  tous 
deux  membres  do  Comité  central  de  Salubrité,  profité- 
rent  de  cette  circonstaiu  e  pour  se  livrer,  dans  ce  môme 
village,  à  des  recherches  hygiéniques  assez*  étendues. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  coopérèrent  aussi  & 
un  essai  de  statistique  médicale  dont  le  plan,  la  coordi- 
nation de  ses  diverses  parties,  les  recherches  et  les  ta- 
bleaux sont  dus  à  M.  le  docteur  Patin. 

Nos  deux  collègues ,  MM.  Glément^-Mullet  et  Des 
Etangs,  fournirent,  savtnr,  le  premier,  une  descrip- 
tion générale  et  géologique  du  territoire  t  et  le  second 
une  flore  très^détaillée  de  cette  commune ,  en  distin- 
guant les  plantes  qu*on  trouve  dans  les  terres  en  culture 
de  celles  dont  les  prairies  sont  composées;  et  encore, 
sur  les  terres,  les  plantes  qui  croissent  dans  les  champs 
emblavés,  de  celles  qu'on  remarque  dans  les  jachères  ; 
comme  aussi ,  sur  les  prairies ,  ccHes  On  rencontre, 
plus  particulièrement,  dans  les  prairies  naturelles  de 
celles  qui,  naissant  dans  les  prairies  artihcielles ,  leur 
portent  un  plus  ou  moins  grand  préjudice. 

M.  Patin  a  donc  aiu;>i  tracé  une  statistique  à  peu  prés 
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com|*lète  de  cette  coiumunc;  je  dis  a  peu  prés,  parce 
i|tte  la  zoologie  n'y  est  complète  qiH*  sous  le  rapport  du 
nombre,  de  Tespêce,  el  de  la  qualité  assez  généralement 
inférieure  des  principaux  animaux  employés  ou  non  à 
la  culture.  L'état  des  autres  animaux  tels  ([ue  le:»  volaiiies 
de  tonte  espèce,  les  abeilles  et  les  porcç  n'y  son!  pas 
mentionnés,  non  {dos  que  les  animaux  sauvages  sur 
lesquels  M.  le  docteur  Patin  n'a  pu  se  procurer  des  ren- 
çeignemcns  suffîsans. 

Cette  partie  de  la  statistlipie  est  terminée  par  de  tréfr- 
utiles  réflexions  sur  les  obstacles  qu  ôprouve  dans  ce 
pays  l'exercice  éclairé  et  eflicat^e  de  la  médecine ,  ré- 
flexions qui  s  appliqueraient  à  peu  prés  à  toutes  les 
communes  du  département. 

Vient  ensuite  le  mouvement  de  la  population  depuis 
1801  jusqu  en  1834.  Ce  monvement  comprend  les  nais- 
sances, les  mariages  et  les  décès.  Ici  il  y  a  une  amélîo* 
ration  bien  précieuse,  c'est  celle  qui  résulte  deFaddition 
de  Tarticle  des  mariages  comparés  aux  naissances  cl  aux 
déeés,  qui  ne  se  trouvait  pas  dans  les  tableaux  de  la 
ville  de  Troyes  insérés  dans  le  premier  recueil.  Pour 
chacune  de  t  es  périodes  de  la  >ie,  M.  Patin  disliii^^ue 
non-seulement  Tinflucnce  des  saisons  sur  la  mortalité 
générale,  mais  aussi  cette  même  influence  sur  la  mor-- 
talilé  pendant  l'enfanco,  pendant  Tà^c  moyen,  et  pen- 
dant la  Vieillesse.  Il  y  remarque  rcxcessive  mortalité 
observée  pendant  Tbiver ,  et  dont  il  indique,  sinon  la 
cause  absolument  et  ripfonreusement  vraie,  au  moins  la 
cause  la  plus  probable,  et  (]ui  paraît  le  mieux  fondée. 

Ënlitt,  M.  Patio  tcnnine  cette  statistique  par  des  con- 
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seib  aiix  habiUns  el  à  1  administralion  sur  I1in|iortance 
de  filtre  cesser  les  causes  de  l'insalubrilc  àv  ce  villa^j^e, 
situé  à  une  bonne  exposition ,  et  sur  Li  néressilé  de 
rendre  plus  salubrea  et  les  maisons ,  et  les  habtlalions 
des  animaux;  sur  Tétat  d  oisiveté,  dans  lequel  reste,  ou 
(lu  moins  snr  la  lèç^èrc  occupation  à  des  travaux  très- 
peu  productifs  auxquels  se  livre  le  plus  grand  nombre 
des  habitans  pendant  les  longues  soirées  d'hiver,  et  dant 
tous  les  temps  de  Tannée  où  le  travail  des  champs  est 
impossible;  enfin  sur  lassolement  et  la  stérile  jachère; 
et  par  une  prière  qu'il  adresse  au  desservant  de  cette 
coounune  relativement  au  froid  qui  saisit  les  enfans 
portés  à  l'église  dès  les  premiers  jours  de  leur  naissance; 
il  y  indique  un  moyen  qui  doit  ceacourir  à  la  diminu- 
tioo  de  leur  mortalité* 

Un  travail  fort  important,  l'analyse  des  eaux  de  cette 
commune  par  notre  ancien  collègue  M.  Flaugergues  qui 
n  a  pu  être  imprimé  en  même  temps  que  la  statisUque 
de  Roui11y-St.-Loup,  est  reporté  dans  le  même  cahier 
après  les  recherches  hygiéniques  relatives  à  la  commune 
de  Viilemaur,  village  autrefois  d  une  grande  importance, 
et  où  des  recherches  statistiques  ont  été  faites  sur  le 
même  plan  et  avec  le  même  soin  par  M.  Patin ,  re- 
cherches (  iir  i( liies  aussi  de  uuticesgéologiques  et  bota- 
niques dues  à  MM«  Clément-Mullet  et  Des  £tûngâ,  el 
qui  ajoutent  beaucoup  à  leur  intérêt. 

Dans  la  statistique  de  Viilemaur,  la  zoologie  présente 
des  détails  qui  manquent  à  celle  de  Uouilly  ;  mais  les 
renseignemens  sur  les  animaux  domestiques  sont  aussi 
un  peu  incomplets  :  cette  statistique  est  terminée  par 
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des  conseils  hygiéniques  dont  il  est  bien  à  désirer  que 
les  habitans  s'esnpresseat  de  profiter;  des  comparaisoiift 
entre  Rouilly  et  Villemaur  angmenteat  encore  ratililè 
de  ces  Conseils,  et  les  avantaeres  qu'on  pont  retirer  de 
leur  mise  en  pratique.  Patiu  a  donc  rendu  un  grand 
service  aux  habitans  de  ces  deux  pays  en  faisant  inpri^ 
mer  ses  deux  travaux  dans  un  format  pins  jcommode,ei 
qui  les  met  a  la  portée  de  tous  pour  leur  en  proc  urer 
facilement  la  lecture.  Us  y  trouveront  Tindication  des 
moyens  d'améliorer  leur  sort,  et  leur  conditiout  de  cod- 
server  leur  santé,  et  de  pourvoir  convenablcmeut  à  leur 
guérison,  quand  ils  seront  malades. 

A  la  suite  de  ces  deux  statistiques,  le  recueil  des  tra«-^ 
vaux  des  Conseils  de  Salubrité  contient  une  instnictbn 

populaire  sur  les  secours  à  donner  aux  noyés  et  aux  as- 
pbixiés.  Cette  insLructiuu  générale,  au  uioyen  de  quel- 
ques légères  modifications»  a  été  rendue  entièrement 
applicable  au  département  de  TAube  :  die  ne  peut  y  être 
trop  répandue. 

Soit  un  rapport  de  M.  Delaporte,  relatif  à  un  atelier 
de  grattage  des  toiles  de  coton. 

Viennent  ensuite  les  tabiijaux  de  la  population  de 
Rouilly,  classée  :  1^  par  âge,  sexe,  etc.,  d'après  le  re- 
censement de  1835. 

2**  Avec  distinction  de  profession  d'à<^e  et  de  sexe. 

3®  Des  naissances  et  des  mariages peodaut la  période 
décennale  de  1801  à  1834,'puis  par  mois. 

De  la  mortalité  avec  les  mêmes  distinctions  »  et 
pendant  la  mrnic  période. 

Ces  tableaux  soûl  suivis  de  c^ux  de  la  coiumuue  de 
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Vilicciaur,  cl  où  les  mêmes  divisions  sonl  adoptées. 

Tel  est  le  résumé  de  ce  second  cahier  du  recueil  des 
principaux  travaux  des  Couseib  de  Salubrité  du  dépar- 
tcmciil  de  l'Aube  (seplcmhre  1835),  et  qui  vous  a  été 
remis  par  M.  Patin  au  nom  du  Conseil  général. 

Après  aToir  rendu  à  ces  travaux  le  tribut  d'éloge  qui 
leur  est  dù,  je  dois  vous  dire,  Messieurs,  que  j  ai  éprouvé 
un  sentiment  pénible  en  pensant  que  depuis  la  publica- 
tion du  premier  recueil  des  travaux  du  Conseil  général 
de  Salubrité,  et  l'invitation  pressante  de  M.  Pattn,  lut 

seul  a^a^l  continué  à  se  Viwvr  à  des  recherrlies  qui,  si 
elles  sont  fatigantes,  conduisent  nécessairement  à  des 
résultats  d  un  intérêt  immense  pour  la  population  to«te 
entière  du  département,  et  que  qui  que  ce  soit  n'eut 
suivi  un  si  bel  exemple. 

Le  premier  travail  sur  la  commune  de  Troyes  conte* 
naît  un  appel  aux  amis  de  rhumanité  ;  M»  Patin  leur 
avait  tracé  la  voie,  et  personne  n'a  répondu  à  cet  appel. 
Pourquoi  n'encouragiez-vouspas  vous-méme,Messieurs, 
de  tout  votre  pouvoir,  la  continuation  de  recherches 
qui  doivent  avoirdansl'avenirune  influence  si  favorable 
sur  le  bouiieur  des  h.ibitans  de  notre  département.  La 
Société  accorde  des  récompenses  aux  auteurs  des  stati»< 
tiques  qui  lui  sont  envoyées  ;  ne  pourrait-elle  pas  en- 
gager les  personnes  qui  s'y  livrent,  à  suivre  la  marche 
indiquée  par  M.  Patin,  sur  Rouilly-Sl-Loup  et  sur  Vii- 
lemaur,  et  à  joindre  à  leur  travaux  les  tableaux  des 
naissances,  mariages  et  sépultures?  Ne  pourriez—vous 
pas  inviter  le  Conseil  i^énéra!  de  Salubrité  à  fair^^  impri- 
mer des  cadres  de  ces  tableaux  pour  les  remettre  aux 
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personnes  qui  voudraient  bien  s'engciger  à  les  memplir 

dans  uii  temps  indiqué. 

Je  soumets  à  vos  méditations  cette  idée  dont  Texécuh* 
lion  me  paraîtrait  d'une  trés-graede  milité;  et  si  tovs 
la  croyes  dî^e  de  votre  approWtîon ,  je  denanderais 
que  ce  vœu  iut  exprimé  par  vous,  et  adressé  à  M.  le 
Préfet,  en  invitant  œ  magistrat  à  faire  imprimer  et  fiis- 
tribner  en  très-^gnind  nombre  dans  le  départamMl ,  I«s 
eadres  de  ces  tableaux,  et  à  recommander  aux  per- 
sonnes ,  auxquelles  ils  seraient  adressés ,  de  les  remplir 
avec  tout  le  soin  et  lexactitode  possibles. 

J'ai  rhonneur  de  vous  proposer  aussi  de  faire  des  re- 
mercîoiens  à  Messieurs  les  membres  du  Comité  central 
de  Salubrité  et  à  M.  le  docteur  Patin,  pour  leur  commu- 
mcation  du  second  cahier  contenaot  fe  résultat  de  knrs 
travaux  ;  et  ainsi  que  vous  l'avez  fait  du  premier,  d*en 
ordonner  le  dépôt  dans  vos  arebives. 
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l  aù  par  M.  TIUÉRION,  Président, 

SUR  LA 

CHaONIQUE  CHABSFENOESB, 

ABVL'£  llË.NSlIfitLE  QISTOliKjUB  ET  LirTÉAAlUB. 

Séance  du  18  jamier  1838. 


Messieurs  , 

J*at  k  vous  rendre  compte  d^une  feuille  périodique 

doiillo numtTo  1 '  '"a  [»ani  a  Ueiraseii  janvier  1837 et  (|ui 
s'est  continuée  jusqu'ici.  11  vous  en  a  élé  adressé  cinq  nu- 
méros ,  je  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pu  m'oecuper 
plutôt  de  Texamen  de  cette  feuille  véritablement  recom- 
mandable ,  et  qui  jusliiie  parfaitement  son  titre  de 
Chronique  Ckampemise, 

Le  numéro  i^^  commence  par  un  aperçu  général  de 
1  liistoiro  de  Cliaiiipa^ne,  1'*' époque, Hoiiiaiiis  et  Franks. 
La  2*^  époque  est  au  numéro  2.  —  Les  Karlnvin«^iens. 
Son  auteur  M.  H.  Fleury  avait  annoncé  la  suite  à  un 
numéro  prochain,  mais  cette  suite  ne  se  trouve  pas  dans 
les  Irois  numéros  sui\  aiis. 

M.  Fleury  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  M.  Aug. 
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Thierry.  Cet  aperçu  liistoriquc,  écrit  avec  rapidité,  d  en 
présente  pas  moins  un  grand  intérêt.  Peot-étjre  est-il  an 
peu  trop  empreint  de  faveur  pour  les  èvéques  de  ce 
temps,  qui  i  herchaient  à  profiter  des  .'roubles  dont  plu- 
sieurs deutr  eux  étaient  les  auteurs  »  pour  substituer 
leur  autorité  à  l'autorité  civOe. 

On  lit  ensuite  deux  extraits  de  Tbistoire  de  Reims 
par  Marlot  et  Cocquault,  conleuaut  quelques  dclaiLs 
curieux,  et  sur  la  reddition  de  Reims  à  Charies  VU, 
qui  y  était  conduit  par  Jeanne^* Arc  »  dite  la  Pucelle, 
et  sur  le  sacre  de  ce  roi. 

Ces  extraits  sont  suivis  d'une  dtscussion  fort  savante 
relative  à  un  M.  S.  Slavon  de  r£vangile,  sur  lequel 
nos  rois  prêtaient  serment  à  leur  sacre;  on  y  prouve  que 
ce  livre  n'a  pas  été  brûlé  pendant  la  révolution  comme 
]*avait  cru  M«  Silvestre  de  Sacy^  et  qu'il  n  a  été  alors 
que  dépouillé  de  ses  orumnens  en  pierres  précieuses  et 
de  ses  riches  fermoirs  en  or. 

La  feuille  de  janvier  est  terminée  par  quelques  poésies 
et  par  des  annonces  :  la  notice  de  plusieurs  monumens 
et  médailles  trouvés  tant  à  Reims  que  dans  d'autres  par- 
ties de  la  Champagne,  est  une  des  plus  intéressantes. 

Dans  le  2®  numéro  de  cette  feuille  mensuelle,  après 
Faperçu  de  Tfaistoire  de  Champagne  dont  on  vient  de 
parler,  est  un  rot  il  fort  étendu  Je  1  laceiidie  de  1  abbaye 
de  St.-Remi  en  1774.  Ce  fait  historique  est  accompagné 
d'une  lithographie  de  cette  abbaye,  et  suivi  d'une  bi^ 
toire  secrète  de  peu  dimportance. 

Un  article  de  M.  Geruscz  sur  I  éloquence  du  moyen 
âge ,  doit  fixer  Tattention.  C'est  un  résumé  commencé 
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par  la  prédication  des  croisades,  et  terminé  par  la  mis- 
8Îoa  deJeaDne-d  Arc.  L  auteur  y  rattache  trés-^droite^ 
meiitfettrés-honorablement  pour  la  Champaguo,  la  de^ 
tinée  de  la  1  raiice  à  St.-Bernard,  Villehardouiii,  Joio- 
ville,  G.  GersoD  et  Jeanne-d'Arc  :  il  aurait  pu  ajouter 
Urbain  II  à  cette  liste  de  Champenois. 

Un  article  suivant  a  pour  titre,  Sammir  Htttorique, 
la  Croix  de  Vitri-le-Uridé.  Sa  lecture  excite  dans  Tàme 
un  sentiment  bien  pénible.  L  esprit  fait  malgré  lui  un 
retour  sur  une  époque  où  des  Françab  condamnaient 
au  supplice  du  feu  dos  juifs  accnsés  d  uu  crime  impos- 
sible ,  d  avoir  empoisonné  les  puits  et  les  fontaines.  La 
malédiction  d'une  mère  innocente  que  la  barbarie  des 
boureaux  6t  périr  sur  le  bâcher  arec  son  malheureux 
fils  qu  elle  avait  voulu  embrasser  pour  la  dernière  fois, 
semble  avoir  attiré  sur  le  pays  coupable ,  et  pendant 
plusieurs  siècles,  des  actes  de  la  vengeance  divine  pu^ 
nissant  l'atrocité  de  ce  crime  horrible  commis  par  les 
habitans  eux-mêmes.  11  sort  de  ce  tableau  déchirant  une 
profonde  moralité»  c'est  que  l'injustice  et  les  grands 
crimes  ne  sont  jamais  impunis. 

Quelques  poésies ,  parmi  lesquelles  esl  une  petite 
fable  t  viennent  distraire  de  ce  tableau  lugubre;  elles 
sont  suivies  d'une  première  lettre  champenoise  qui  com- 
mence l'article  Ptîite  Chronique, 

Celte  lellre  fort  spiriluelle  de  M.  Champenois  a 
été  suivie  d'une  seconde  insérée  dans  le  numéro  5  sous 
le  nom  de  Jean  Simce^  tout  aussi  spirituelle  que  la  pre* 
iniire,  elle  ne  contient  en  général  que  des  iails  parti- 
culiers à  la  ville  de  iicims,  mais  des  faits  narrés  avec  la 
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même  finesse  d*csprît  que  la  première.  La  seconde  ne 
peut  donc  nous  intéresser  que  par  l'agrément  du  style. 
On  y  trouve  pourtant  une  observation  qui  peut  exciter 
la  curiosité  générale.  G  est  la  question  de  savoir  quel  est 
le  nombre  des  nouveaux  coounissaîres  de  police  créés 
depuis  1830;  et  ce,  dit  l  auteur,  comme  monument 
stalisliquc  exr  faveur  de  la  haute  moralité  qui  distingue 
notre  époque. 

Les  annonces  qui  terminent  ce  numéro  t  dont  quel— 
ques-uncs  sont  remarquables,  se  ternunont  par  une 
lettre  de  noire  tré^honorabie collègue,  M.  1  abbé  Hubert, 
qui  non  seulement  promet  aux  auteurs  de  la  Chronique 
de  Champafjne,  son  utile  collaboration,  mais  leur  indique 
quelques-uns  de  nos  collègues  comme  pouvant  être  leurs 
zélés  correspondans. 

Le  numéro  3  commence  par  un  article  qui  a  pour 
titre  Un  Pamphlet  du  XVI®  sièce.  A  l'occasion  de  ce  pam- 
phlet, devenu  d  une  rareté  extrême»  écrit  virulent  contre 
le  cardinal  de  Lorraine,  et  qui  a  pour  ûtreEpkreenMnfée 
au  tigre  de  la  France ,  Fauteur  qui  en  a  découvert  un 
exemplaire,  parlant  des  painphétaires  modernes,  avance, 
que  les  Pai  oles  d*m  Croyant  petit  ouvrage  de  M.  Tabbé 
de  Lamennais  n*a  été  lu  que  par  quelques  pauieres  ovMriers 
imprimurs  et  que  pour  trouver  des  lecteurs,  Lamennais  en 
eu  réduit  au  métier  de  jourmliste*  Qui  ne  sait  pourtant  à 
combien  de  milliers  d  exemplaires  ce  jNinip&^  a  été  tiré 
sous  deux  formats,  avec  quel  empressement  il  a  été  lu 
par  toutes  les  classes  de  lecteurs,  et  jusqu  a  quel  point 
enfin  il  a  irrité  le  clergé  contre  l'auteur. 

Cet  article  est  précédé  du  portrait  gravé  du  cardinal 
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de  Lorraine  Vient  ensuite  la  relation  du  mariage  de  la 
Dauphine  qui  a  eu  lieu  à  Chàlons  ea  1G80;  puis  une 
âéne  de  lettres  et  de  documens  de  diverses  époques. 

Sous  la  rubrique  Vart&é$  M.  £.*H.  Diot,  dans  un  ar*' 
tiele  fort  intéressant,  se  plaint  de  l'indifférence,  de 
l'apathie  des  provinces  pour  la  littérature  et  les  beaux  * 
arts;  de  Thabitude  qu'on  y  a  d'adopter  sans  discussion, 
sans  examen ,  les  oracles  infaillibles  des  Galchas  de  la 
capitale;  de  ce  qu'on  accepte  des  opinions  toutes  faites, 
et  qu  ou  juge  sur  la  foi  d  autrui.  M.  Diot  indique 
comme  remède  la  création  de  journaux  littéraires  en 
province,  moyen  facile.de  concourir  au  mouvement  lit-^ 
téraire,  etc.,  etc.  J'ai  à  regretter  que  la  suite  de  cet  ar- 
ticle, promise  au  numéro  prochain,  ne  se  trouve  pas 
dans  les  numéros  4  et  5.  Cet  article  est  suivi  par  un 
autre  de  M.  J.-B.  Hubert,  de  Charleville,  écrit  avec 
esprit,  et  dans  le  mômo  sens;  à  défaut  de  continuation 
de  celui  qui  précède,  le  lecteur  est  en  quelque  sorte  dé- 
dommagé par  celui-ci  qui  contient  de  plus  une  critique 
de  bon  goût. 

Le  même  sujet  est  aussi  fort  bien  traité  dans  le  nu^ 
méro  4»  par  M.  Alphonse  Dubreuil,  d'Ëpemay. 

Parmi  les  articles  qui  composent  la  PetUe  Chronique, 
est  une  notice  sur  l'établissement  des  Danies  de  la  Mise^ 
ricarde  à  Reims. 

Le  but  de  cette  association  de  bienfaisance  est  tout  de 
charité,  et  de  charité  vraimunt  chrétieune  ;  on  s'y  pro- 
pose d'assister  avec  un  égal  empressement  le  jnif  et  le 
cbrétien  ,  le  protestant  et  le  catholique.  «  Espérons, 
«  ajoute  l'auteur ,  que  nous  n'entendrons  plus  dire 
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qu*eii  certain  Ken,  on  refuse  tout  secours  au  pauvre 

«  qui  I]  cnvuie  pas  ses  enfaiiâ  dans  telle  école  plutôt 
«  que  dans  telle  autre.  » 

Dans  ce  numéro  se  trouve  la  première  partie  d*im 
rapport  fait  au  maire  par  M.  Louis  Paris  sur  l'état  actuel 
du  cartulaire  de  la  v  ille  de  Reims.  C'est  un  bel  exemple  à 
suivre  pour  les  autres  villes;  l  auteur  du  rapport  y  exprime 
des  regrets  de  ce  que  lors  des  précédens  inventaires  on 
ait  par  insouciance,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  méprisé  et 
rejellé  comme  inutiles  des  liasses  qui  certainement  con- 
tenaient de  précieux  renseignemens. 

Le  numéro  4  commence  par  une  vue  de  Châlons 
lithographice.  Il  me  semble  qu'on  aurait  pu  i  lioi»ir  un 
lieu  plus  favornblc  au  développement  visuel  de  cette 
ville,  de  Tétcndue  de  laquelle  il  est  impossible  de  se  faire 
une  idée  par  ce  plan. 

Le  premier  article  traite  de  rétablissement  du  chris- 
tianisme à  Chàlons.  Son  auteur  M.  Garinet  regarde 
«omme  difficile  de  préciser  Tépoque  oû  le  christianisme 
a  été  prêché  à  Cliàl uns.  Il  la  rapporterait  plus  vulonliers, 
comme  k  Ueims  vi  à  Soissons ,  du  111®  au  IV®  siècle , 
c*e$t-^à:-dire  de  â92  à  314.  Il  fait  observer  que  la  foi 
•catholique  se  répandit  lentement  dans  le  pays  Chàlon- 
nais.  Cet  article  est  uu  des  plus  intéressans  pour  la  loca- 
lité.  On  trouve  aussi  dans  le  numéro  5,  sous  la  rubrique 
TradUîm  ReîigicuMe,  laPampelk^  une  autre  époque  oû 
rétablissement  du  christianisme  à  Reims  est  placé.  C'est 
en  l'an  62  par  le  martyre  des  SS.  Tiiuolhée  ot  Apol- 
linaire que  cependant  les  auteurs  de  l'art  de  vérifier  les 
'dates  placent  du  111^  au  IV^  siècle. 
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Après  ces  articles  du  numéro  4»  vicot  une  pièce  sati- 
rique qui  a  pour  titre  Journée  desServœne^;  son  auteur 
élail  champenois;  c'est  une  relation  buricsque  de  la 
fatale  journée  de  Malplaquet.  Cet  article  est  suivi  d*un 
reeueil  de  pièces  à  consulter  pour  Tbistoire  d'Epemay, 
et  de  onze  para^^rapiits  de  maximes  morales  sous  le 
titre  de  Un  cœur  à  placer.  L'article  de  M.  Dubreuil, 
dont  on  a  parlé  plys  liant»  est  suivi  d^une  lettre  écrite 
de  Troyes  datée  de  mars  1837,  pièce  qui  nous  intéresse 
d'une  manière  particulière.  Cette  lettre,  sous  le  litre 
d*un  Ami  €k$  Arts,  et  toute  de  bienveillance  pour  la 
Société,  est  relative  au  Musée  de  Troyes.  L'histo- 
rique de  sa  création,  le  compte  qu'on  y  reud  de 
son  étal  actuel»  doivent  fixer  un  momeul  votre  attention» 
l'analyser  serait  lui  faire  perdre  tout  son  mérite,  je  prie 
donc  la  Société  de  me  permettre  de  lui  en  donner  lec- 
Uire  ;  elle  y  verra  surtout  combien  il  serait  tout  a  la  lois 
utile  et  convenable  que  la  botanique  y  fut  réellement 
représentée ,  et  que  Técole  de  botanique  ^  telle  que  vous 
l'avez  conçue,  y  fut  enfin  établie.  Des  trois  branches  de 
rhistoire  naturelle,  les  plantes  dont  la  connaissance  est  de 
l'utilité  la  plus  immédiate  et  la  plus  générale,  ne  doivent 
pas  être  exclues  par  les  minéraux  et  par  les  animaux 
Lfauches  fort  importantes  sans  doute,  mais  qui  certes 
ne  le  sont  pas  plus  que  les  végétaux. 

(Suit  la  lettre  de  VAmi  des  Arts,) 
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A  MM.  les  Editeurs  de  la  Chronique  de  Champagne. 

Troyes.  -  Mars  ISSS. 

Messieurs, 

«  Je  vous  ai  promis  de  prendre  et  de  vous  trausiuettre 
des  renseignemens  sur  le  Musée  de  Troyes,  à  mon  pas- 
sage dans  cette  vttle. 

Je  viens  acquitter  ma  promesse. 
L'histoire  de  ce  Musée  est  un  nouvel  exemple  de  ce 
que  peut  accomplir  avec  les  plus  faibles  moyens  une 

volonté  persévérante,  animée  de  1  amour  du  Lien  pu- 
blic. 

A  diverses  époques  Tadministration  avait  conçu  Tidée 
de  quelque  chose  de  semblable ,  soit  pour  recueillir  les 

o1}jels  d'art  aj)partenant  au  département  et  demeurés 
sans  destination ,  soit  ponr  servir  à  renseignement 
des  sciences  naturelles.  Je  ne  sais  quels  obstacles  ont 
rendu  inutile  celte  bonne  volonté. 

Cet  étal  de  choses  affligeait  les  hommes  éclairés  qui 
voyaient  souvent  de  précieux  restes  de  l'antiquité  et  du 
moyen  âge ,  périr  ou  devenir  la  proie  du  brocantage , 
faute  d'un  centre  commun  de  conservation  ;  cniin  vers 
1829,  la  Société  d'Agriculture  de  TAube  imagina  au 
moyen  d'économies  sur  lallocation  annuelle  qu  elle  per- 
çoit, de  compléter  autant  que  possililc  et  de  disposer 
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nu'thodiqiicment  dans  la  salle  de  sos  séances  à  la  pré- 
fecture, certains  échantillons  de  uiiuéralugie  que  la  ville 
avait  mis  à  sa  disposition. 

En  même  temps  la  société  invitait  les  habitans  du 
département  à  la  mettre  à  même  par  des  envois  p:ratiiits, 
d  en  faire  autant  pour  les  deux  autres  règ;nes ,  consi- 
dérés notamment  dans  les  productions  de  localité. 

Cet  appel  fut  entendu. 

Chacun  vit  avec  faveur  et  entoura  de  ses  vœux  une 
entreprise  qui  répondait  à  un  véritable  besoin.  Le  con- 
cours de  Tantorité  ne  Int  manqua  pas,  et  bientôt  le  pre- 

iiiier  local  ne  suffisant  plus  à  contenir  les  collections, 
elles  furent  transférées ,  sous  le  nom  de  Musée  dans  le 
rez-de-chaussée  de  Tancienne  abbaye  de  St.-Loup,  au 
dessous  de  la  bibliothèque  publique. 

Ce  local ,  parfaitcîiu  nt  convenable ,  se  compose  de 
deux  vastes  salles  reliées  entr  elles  par  une  troisième 
pièce  formant  vestibule. 

Le  Musée  est  administré  par  cinq  conservateurs  gra- 
tuits membres  de  la  société,  et  par  un  conservateur  ad- 
joint, rétribué. 

T!  est  ouvert  au  public  le  dimanche ,  et  les  citoyens 
de  toutes  les  classes  qui  le  fréquentent»  semblent  voir 
avec  une  satisfaction  mêlée  d'oi^gueil  un  établissement 
qvLÎh  ont  enx*-mémes  contribué  à  fonder. 

J'ai  tout  visité  en  détail. 

La  partie  niinéralogique  est  la  plus  roni})lt  (e,  elle  ne 
se  recommande  pas  par  de  riches  échantillons ,  mais 
elle  présente  peu  de  lacunes  et  sert  depuis  deux  ans  aux 

démonstrations  d'un  professeur  du  collège  commuual; 
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son  classement  m'a  paru  irréprochable.  Il  est  en  grande 
partie  TooTrage  d*un  ancien  élève  de  Técole  polytech- 
niqne,  M.  Leymerie,  qui  s^est  dévoué  à  cette  tâche  avec 

le  plus  grand  zèle.  La  collet  tion  des  roches  d'Auvergne, 
des  environs  de  Paris  et  du  département  de  TAobe»  one 
belle  snite  de  coquilles  et  quelques  fossiles  remarquables 
offrent  d'autres  sujets  d'étude  aux  aûiateurs  de  la 
science  à  la  mode,  la  géologie. 

La  botasiqne  n'est  encore  représentée  qoe  par  des 
échantillons  de  bois  exotiques  et  indigènes  et  quelques 
cryptogames;  mais  J'ai  appris  que  le  conservateur  n'at^ 
tend  qu'une  disposition  nouvelle  dans  la  galerie ,  pour 
y  placer  un  herbier  soigneusement  préparé  où  figure- 
ront surtout  au  grand  complet  les  plantes  du  départe- 
ment dont  le  catalogue  a  été  publié  par  deux  membres 
de  la  société. 

Le  conseil  municipal  de  Troyes  a  été  de  plus  saisi 
d'une  demande  afin  de  convertir  le  jardin  de  St.-Loup 
en  école  de  botanique  et  de  culture  d'arbres  fruitiers; 
il  y  a  tant  de  motifs  d'utilité  et  de  convenance  à  pro* 
duire  à  l'appui  d'un  pareil  projet ,  qu'on  peut  lui  pré- 
dire une  réussite  certaine. 

Les  suites  dans  le  régne  animal,  sont  déjà  fort  nom- 
breuses, surtout  pour  les  espèces  indigènes.  On  ne  laisse 
pas  d  y  voii  de  beaux  oiseaux  li  Afi  ujae  aux  formes 
étranges  et  développées,  et  la  Jolie  famille  des  colibris 
aux  reflets  métalliques*  Sur  le  plus  grand  nombre  des 
exemplaires  on  lit  le  nom  du  donateur  qui  se  trouve 
ainsi  désigné  à  la  reconnaissance  publique.  Cette  ma- 
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nîère  de  stimuler  la  libéralité  par  l'amour  propre ,  m  a 
paru  fort  habilement  employée. 
Les  tableaux  occupent  une  des  salles  en  totalité.  Le 

premier  fonds  en  a  été  formé  en  grande  partie  des  dons 
d'un  citoyen  généreux  nommé  Morlot.  On  conçoit  qi^e 
bien  des  toiles  médiocra  y  aient  été  admises,  avec  le 
temps  elles  céderont  la  place  aux  productions  du  talent. 
Dès-à-présent  l'amateur  ne  verra  pas  sans  iiilérét  cette 
collection  où  j'ai  remarqué  de  fort  bons  tableaux  de 
nature  morte. 

Dès  qu'il  est  question  à  Troyes  de  sculpture,  le  nom 
de  Girardon  se  présente  à  la  pensée.  Àussi  truuve-t-on 
au  Musée  plusieurs  morceaux  de  ce  maître,  an  nombre 
desquels  je  dois  citer,  comme  morceaux  capitaux,  deux 
-beaux  bustes  en  marbre  blanc  de  Louis  XIV,  et  Marie- 
Thérèse,  qui  proviennent,  m'a-t-on  dit,  du  cbàteau 
de  Colbert,  à  Villacerf.  On  y  Toit  aussi  quelques  mo- 
dèles en  plâtre  d'un  jeune  Troyen,  M.  Simart,  pension- 
naire de  l'école  de  Rome  qui  a  voulu  faire  hommage 
à  sa  patrie  des  prémices  de  son  talent. 

Le  département  des  antiquités  recueille  avec  soin  les 
médailles,  bronzes,  poteries  que  le  hasard  fait  découvrir 
de  temps  à  autre  :  mais  le  département  de  TAube  est 
stérile  en  pareilles  découvertes;  on  peut  même  dire, 
qu'en  général ,  il  est  pauvre  de  monumens  antiques. 
Aussi,  à  moins  d  acquisitions  à  prix  d'argent,  ce  ne  sera 
que  dansb  ien  des  années  qu'on  pourra  songer  à  former 
des  suites  en  objets  de  ce  genre. 

Si  j  ajoute  à  cetle  nomenclature  des  curiosités  chi- 
noises et  javanaises,  une  collection  d'instrumens  ara- 
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toircs  perfectionnés  et  quelques  chapiteaux  moyen-âge, 
arrachés  aux  démolisseurs,  pour  servir  do  types  aux 
diverses  périodes  de  1  architecture  religieuse,  vous  con- 
naîtrez exactement  ce  que  les  soins  de  la  Société  d'agri- 
ealtare  de  TAube  ont  réalisé  jusqu'à  ce  jour. 

Permis  à  quelque  touriste  de  la  Chaussée-d'Anlin  , 
hlasé  par  les  richesses  de  la  capitale  de  dire  en  essuyant 
son  lorgnon  que  tout  cela  n'est  pas  merveilleux. 

Moi  j*applaudis  à  cette  œuvre  de  progrès  et  de  con— 
servatiuii. 

J'y  vois  une  idée  utile,  heureusement  mise  en  action 
et  que  laveDir  fécondera  inévitablement. 

J'y  vois  suriout  un  exemple  et  un  on-^éii^iienieiit  pour 
d'autres  villes  plus  importantes ,  ou  placées  dans  des 
conditions  meilleures,  et  qui  jusqu'ici  nont  pas  offert 
d*asyle  au  culte  sacré  des  sciences  et  des  arts.  Elles  ne 
doivent  plus  ôlrc  admises  à  se  retrancher  dans  l'insui- 
iisance  de  leurs  ressources  financières ,  tous  ma  cora- 
prenez  de  reste.  i> 

Je  suis,  etc. 
Unamides  ÀrU. 


Le  numéro  4  est  tenniné  par  quelques  poésies  par- 
mi lesquelles  on  doit  distinguer  la  Mon  d'un  enfant ,  et 
par  diverses  annonces  d*un  intérêt  toujours  assez  im- 
portant. 

Le  numéro  5  commence  par  une  notice  historit^ue  de 
de  la  terre  de  Louvois  ;  cette  notice  est  précédée  d'une 
fort  belle  lilhographii;  du  cbaleau  de  Louvois  vu  du 
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c6(é  da  jardin.  Les  sires  dé  Chaililloii  y  sont  regardés 

comme  les  premiers  seigneurs  <Jc  Louvois.  Puis  suivent 
les  annales  de  la  ville  de  Samte-Mcaehould ,  ai  ensuite 
sous  le  nom  de  Traditûm  reUgmoB,  m  article  sous  le 
titre  de  la  PampeUe,  dont  nous  ayons  déjà  parlé,  et  dans 
lequel  on  accurde  peul-i  lre  un  peu  lègéremeut  (][uel(^ue 
foi  à  certains  légendaires. 

Viennent  après  les  Samàrm  dê  Stêgmy ,  et  la  relation 
de  l'exécution  à  mort  d  une  sorjière  en  1657;  puis 
quelques  recherches  héraldiques  qui  paraissent  trop 
abrégées. 

M.  £.  Deroyer  rend  compte  d'un  ouvrage  de  H.  Pau- 

lin  Paris  l  'un  des  bibliothécaires  de  la  bibliothèque  royale 
de  Paris.  L  aualyse  que  M.  Deroyer  en  liait,  prouve  que 
le  travail  de  M.  Paris  est  d'une  haute  importasoe  litté- 
raire. C'est  l'histoire  abre^  de  la  collection  d'une  des 
sections  des  manuscrits  de  cette  bibliothèque.  Le  roman 
de  Tiistan  tel  que  le  présente  l'extrait  de  M.  Pans»  fait 
désirer  qu'on  en  donne  une  édition  qui  ne  soit  \)ns  tron- 
quée comme  celles  qui  ont  vAît  imprimées  jusqu'ici  ;  une 
édition  enfin  où  l'on  retrouve  et  la  pureté  du  style  de 
rauteur»  etroriginalité  de  la  conception  et  du  dkioue- 
ment  yraiment  extraordinaire  de  ce  roman  de  Luce  de 
tiast,  dont  la  lecture  est  très-agréable. 

Hais  ce  qui  nous  touche  de  plus  prés  dans  louyrage. 
de  H.  Paris  que  la  Champagne  rcTendique  comme  un 
de  SOS  enfans ,  c  est  la  notice  d'un  de  nos  compatriotes 
Laurent,  de  Premier-Fait,  cicrc  du  diocèse  de  Troyes , 
qui  Tivait  du  XIY®  au  XV*'  siècle  et  traducteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  Cicéron  et  de  Bocace  :  il  était 
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surtout  admirateur  de  ce  dernier.  Sa  traduction  de^ 
dialogues  de  la  vieillesse  et  de  Tamitié  de  Cicéron  a  été 
faite  à  la  demande  de  Louis  d^  Bourbon  fils  de  d'Isabelle 
de  Fnmce,  sœur  de  PhOippe  de  Valob  et  aoqnel  S  Ta 

dédiée. 

Le  reste  du  Ô^coatieut  quelques  poésies ,  ainsi  que  la 
denxidme  lettre  cbampenoîsedonlUaété  fait  mentionpré^ 
cédemmect,  mais  purement  relative  à  la  ville  de  Beîms* 
et  dans  laquelle  Tauteur  semble  préférer  l'aucieDDe 
forme  de  l'administration  de  la  ville  par  on  lieutenant , 
des  échevitts,  etc.*  à  la  nonveOe»  par  nn  maire,  etc.  ; 

enfin  les  annoncer ,  parmi  lesquelles  il  en  est  une  ,  la 
découverte  d  un  monument  Ilémo-romain,  dont  un  cro- 
quis litbograpbié  est  la  représentation  fidèle*  Dans  ce 
monument  curieux  figurent  Apollon  et  Mercure  qui  ac- 
compagnent un  personnage  principal  que  l'auteur  de 
rarticle  qui  le  concerne  n*a  pas  déterminé  d'une  ma- 
nière précise,  mais  que  peut-être  on  pourrait  détermina 
au  moyen  de  Tan  i mal  qui  est  au-dessus  do  ce  perscTi-^ 
nage  dans  le  fronton ,  et  des  deux  autres  qui  sont  à  ses 
pieds. 

Tel  est,  Messieurs,  le  compte  que  j 'avais  à  vous  rendre 

deTexamen  des  cinq  premiers  numéros  de  la  Chronique 
de  Champagne;  je  désire  que  vous  en  soyez  aussi  satis- 
faits que  je  l'ai  été  de  la  lecture  de  cet  estimable  journal 
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EXPÉRIllTlfli 

SUB  LA  CULTURE  DE  LA  GARAWCE 

DES  TEHITUEIEES,  A  TBOTES, 

Premine  noie  à  ce  sujet,  communiquée  à  la  Société  d'Agri- 
culture, Science$,  ÀrU  et  Belles  LeUres  du  DépartemeêU 
de  l'Aube,  dans  easianee  du  28  décembre  1838, 

rar  H,  le  docte»  BÉBOB»  Meaitae  BéaldMit, 


Mbssikoks, 

J*ai  l'honneur  de  vous  présenter,  en  le  déposant  sur 
le  bureau,  le  produit  que  j'ai  obtenu  par  la  plantation 

du  petit  nombre  de  jeunes  pousses  de  garance  que  j'ai 

reçues,  lors  du  partage  fait  entre  nous,  dans  la  séance 
du  21  avril  1837,  d'un  envoi  dont  nous  avons  l'obliga- 
tion à  H.  Scblnmberger  de  MuUiausen. 

Aussi  vulgaire  qu'on  sache  la  connaissance  de  cer- 
taines espèces  de  cette  plante,  notamment  à  l'état  sau- 
vage comme,  par  exemple,  1  échantillon  recueilli  dans 
une  haie  àkCharme,  sur  la  commune  de  St-Bfartin  (1), 


<l)  (HitrwdUmâ  pour  unir  à  laFtorê  àm  Département  dê  l'Aube,  par 

M.  Corard  de  Breban,  membre  résidant,  lues  dans  la  »<!nncc  du  23j.inTicr 
)S20,  et  insc'réea  ditia  le  K*  XXJX  dffil  Mémoiree  de  USoêHti,  V  partie, 
pages  A2  à  87. 
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il  De  m'en  parait  pas  motas  utile  de  rappeler»  de  temps 
en  temps,  à lattention  des  agrindteurs  de  nos  cdntrèes, 

que  celle  qui  se  cultive,  iiidiiiment  plus  employée  de 
nos  jours  dans  ks  ateliers  de  teinture,  par  suite  de  la 
couleur  adoptée  pour  les  pantalons  militaires,  qu'elle 
ne  le  fut  jamais,  en  France,  y  est  cependant  encore 
achetée ,  en  partie ,  aux  iiciges ,  aux  Hollandais  et  à 
quelques  autres  peuples. 

M.  Tollard  atné  en  réitère  la  remarquât  cette  année 
cucorc,  dans  son  Traité  des  vcyeiaiu:  qui  com^o&etU  Vagri^ 

La  persévérance  d'un  pareil  fait,  chez  une  natioo 
aussi  amie  du  progrés  que  le  nôtre,  est  certes  bien  de 

nature  à  porter  les  Sociétés  agronomiques  si  nonibreuses 
de  la  France  à  s'en  occuper  de  plus  en  plus  activement. 
Aucune  ne  saurait,  en  effet,  manquer  de  prendre  à  cœur 
d  encourager  autant  que  celles  qui  1  ont  fait  k:?  pre- 
mières et  de  mullipUer  ellès-mômcs,  sur  tous  les  pointa, 
des  essais  raisonnés  sur  la  culture  de  cette  plante.  Leur 
résultat  ne  doilr-il  pas  être,  un  jour,  sinon ,  peut-être, 
d'affranchir  enfin  complètement  1  industrie  francise  du 
tribut  qu  elle  paye  encore,  dans  ses  acliab  de  garance , 
aux  cultures  de  l'étranger,  au  moins  d'en  obtenir  la  plus 
grande  réduction  possible  ? 

Les  docteurs  F.-V.  Mérat  et  A.  Delens ,  dans  leur 
DidimMm  mmend  dê  miMtére  médicaUf  etc«  tome  YI, 
page  126  (183.4)  rapportent  que  le  prix  de  sa  racine  a 
doublé  depuis  que  les  pantalons  de  1  armée  française 
sont  teints  en  garance,  et  que  Tadoption  de  cette  couleur 


Digitized  by  Google 


_  167  — 

produit  «  dit-on,  plusieurs  miUions  d'économie  par  an 
pour  l'État. 

En  consultant  aussi  le  Dîciiùwnaire  des  drogues,  etc.» 

de  MM.  A.  Chevallier  et  A.  Richard,  on  voit,  dins  un 
intéressant  article  de  ce  dernier  sur  la  garance»  (tom.  Il 
ppge  609)  qne  c'est  sa  matière  colorante  rouge  qui» 
fixée  sur  le  coton,  donne  ce  beau  rouge  étAnêrmople  que 
les  orientaux  étaient  seuls  en  possession  de  fabriquer; 
mais  qui  a  été  imité  avec  succès  par  nos  habiles  manu* 
facturiers,  il  est  probable,  ajoute»  dans  une  note,  le 
savant  professeur  tl  histoire  naturelle  médicale  de  la 
Faculté  de  Paris ,  il  est  probable  que  c'est  avec  cette 
teinture  que  Ton  teint  en  reuge  les  fameux  schales  de 
cachemire. 

La  reproduction  succincte  des  principaux  caractères 
botaniques  de  la  plante  dont  j'ai  Thonneur  de  vous  en- 
tretenir pouvant»  je  croîs»  senibler  utQe  ici,  je  vais  m*y 
arrêter  un  instant. 

En  classant  cette  plante  d  après  la  méthode  de 
M.  A.-L.  De  Jussien»  modifiée  par  M.  A.  Richard» 
comme  la  présente  le  Tohlma  synoptique  du  régne  vé" 
gêtcd  de  l'un  de  nos  houoraLies  correspoudans  de  Paris» 
M.  Charles  D'Orbigny»  la  garance  appartient  aux  dico- 
tylédones» monodines,  monopétales;  de  la  dasse  XI» 
épicoroUie  corisanthérie,  de  la  famille  80,  rubiacées; 
genre  rubia;  espèce  rubia  tinctorum,  vulgairement  ga- 
rance des  teinturiers. 

Ses  racines,  dont  la  matière  colorante  fait  la  partie  la 
plus  précieuse,  sont  très-raultipliées ,  longues,  rou— 
geàtres  »  rameuses  »  vivaces ,  articulées  et  rampantes. 
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Leur  forme  est  cylindrique;  leur  yolame  eAm  d'an 

tuyau  de  plume  d  oie.  Elles  sont  recouyertes  d'un  épî* 
derme  brun-rougeâtre  assez  facile  à  enlever.  On  trouve 
sous  cet  épiderme  une  écorce  doot  la  couleur ,  ainsi 
que  ceUe  de  la  mocllet  est  d'un  rouge  trés-inlenae.  Elle 
I»  est  qu'à  peine  odorante;  mais  présente  une  saveur 
amarescente  prononcée  et  légèrement  styptiqœ  »  pour 
peu  qu'on  la  mâche  quelque  temps. 

La  garance  pousse  plusieurs  tiges  herbacées  »  tétra— 
gones,  rameuses,  armées  de  petits  crochets  très-rudes. 
Ces  tiges  atteignent  une  longueur  de  six  à  neuf  déci«* 
mètres* 

Ses  feuilles  sont  verticillées  au  nombre  de  quatre  à 
sLXy  ovales,  pointues  et  garnies,  en  leur  nervure  post^ 
rieure,  de  dents  dures,  crochues  et  blanch&tres. 

A  ses  fleurs  qui  sont  nombreuses,  petites,  jaunâtres , 
el  naissent  sur  des  pédoncules  l  aiiieux  disposés  dans  les 
aisselles  des  feuilles  supérieures ,  on  voit  succéder  dea 
baies  noirâtres  dont  il  parait  ordinaire  qu'une  seule 
mûrisse  par  avorfcment  de  l'autre. 

Ce  végétal  est  vivace.  11  croit  spontanément  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  France  et  on  l'y  cultive  en 
grand  sous  des  climats  trésHUyers. 

il  exige  pour  sa  l  uiliire  un  terrain  subslantii  1 ,  l»iea 
ameubli  par  des  labours  proiouds  et  même  par  un  dé-* 
fottçage  d'au  moins  six  décimètres  qui  permette  aux 
racines  de  s'étendre  et  de  se  multiplier. 

Scion  M.  ToUard  (ouvrage  cité)  une  garanciére  pro— 
venue  de  graine  serait  plus  estimée  que  celle  faite  par 
le  moyen  d'éclats  que  l'on  détache  de  vieux  pieds  appar- 
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tcnani  à  d'aneicones  plantations;  tandis  que,  selon 
MM.  A.  Richard  et  Clicvallicr  (ouvrage  également  cité), 
cette  dernière  façon  de  la  reprodaire  serait  au  contraire 
préférable.  —  Ce  n'est  toujours  que  la  deuxième  ou  la 
troisième  année ,  selon  les  qualités  de  la  terre,  quon 
peut  tirer  parti  de  ses  racines,  si  précieuses  pour  la  tein« 
ture  et  d'un  commerce  si  étendu  .L'herbe,  fauchée  en  sep- 
tembre,fournit  un  excellentfourrageaaxbcstiaux  (quand 
on  n'en  veut  pas  laisser  monter  les  tiges  à  maturité  pour 
en  obtenir  la  graine)  sans  que  la  couleur  rOuge  qu'elle 
imprime  au  lait  des  vaches'altère  en  rien  la  nature  salu- 
taire de  ce  liquide.  Les  tiges  et  les  feuilles,  ajoutent  les 
auteurs  de  la  Flore  uiédicale,  sont  employées  avec  avan- 
tage pour  polir  et  pour  fourbir  les  métaux;  elles  donnent 
surtout  beaucoup  de  brillant  aux  vases  d'étain. 

C  est  seulement  eu  égard  a  ce  que  les  moindres  expé- 
mcntations,  tirant  delapropos  de  leur  publicité  un  vé- 
ritable intérêt  et  partageant  avec  les  plus  importantes 
l'avantage  d'en  provoquer  d'autres,  peuvent  elles-mêmes 
ici  n'être  pas  encore  à  dédaigner  que  je  romps  le  silence 
sur  la  mienne,  malgré  Texiguitè  des  proportions  aux- 
quelles elle  s'est  trouvée  réduite. 

Je  séparai  les  plans  que  j'avais  reçus,  au  nombre  de 
douze,  appartenant  à  l'espèce  du  nord,  en  deux  moitiés. 

La  première  fut  portée  et  plantée,  dès  le  même  soir, 
à  mon  jardin,  situé  aux  Tauxelles,  vers  le  milieu  de  la 
ruelle  Largentier ,  dont  le  soi  est  bas  et  humide. 

J*ai  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  en  obtenir  aucun  ré~ 
sultat;  car,  fort  peu  de  temps  après  sa  plantation ,  j'ai 
trouvé  cetlc  première  moitié  détruite.  £lle  avait  été  dc- 

12 
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vorèe  par  Tinsecte  orthoptére  appelé  taupe-grilloii 

jryllus  gryllo-talpa)  autrement  courtiUiére»  suinot 
Cuvier,  Tableau  élcmenlaire  de  rUisloiie  MalureUc  des 
Animaux,  page  57 1 . 

Le  même  désappointement  a,  du  reste,  été  éprouTé 
à  la  luêine  époqui;,  tlaDs  un  terrain  également  humide, 
et  pour  la  porlion  totale  des  plans  sur  lesquels  il  tentait 
son  expérimentation,  parnotre  habile  collègue  Bi.  Ballet» 
lui-même,  dans  sa  belle  propriété  du  Vouldy. 

Quant  à  ma  seconde  moitié  :  quoiqu  elle  n  ait  pas  été, 
non  plus,  exempte  de  vicissitudes,  ainsi  qu'on  va  le 
voir,  elle  n'est  pourtant  pas  restée  sans  produit,  comme 
le  prouve  celui  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  îcî.  Elle 
fut  mise,  avec  soin»  sous  mes  yeux,  dans  un  petit  carre 
formé  d'assez  bonnes  terres  rapportées ,  nouvellement 
cultivé.  U  est  adossé  à  un  mur ,  ayant  lexpositioD  du 

midi,  cliins  le  jardin,  placé  sur  la  terra^sse  de  llùtel- 
Dieu  de  Troyes,  qui  ion^e  I  insalubre  bassin  du  canal 
projeté. 

Sarclés  et  nettoyés,  avec  soin,  mes  six  plans  avaient 
bien  poussé  et  s  étaient  couverts, en  atteignant  1  auloDiiK', 
de  jets  aussi  nombreux  et  robustes,  à  peu  de  chose  près, 
que  ceux  qu*ib  présentent  cette  année  sous  vos  yeux. 
Leur  aspect  me  fabaît  aussi  bien  au^rer  du  dévelop- 
pement que  pourrait  avoir  atteint  la  racine,  vers  la  ûn 
de  1838,  et  qui  me  dispenserait  d'attendre,  pour  les 
arracher,  celle  de  1839. 

Ils  passèrent  l'hiver  seuleaicut  abrités  par  une  faible 

couche  de  feuilles  sèches,  ce  qui  n empêcha  pas  les 
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jeunes  pouââes  de  se  bien  montrer  à  fleur  de  terre,  au 
printemps. 

le  le» siimQIais  avee  intérêt  quand,  un  matin,  en 

venant  pour  les  visiter,  je  trouvai  le  terrain  ,  qu'occu- 
paient mes  malheureux  plans  t  entièrement  culbuté  > 
oomplèlemflBt  nettoyé  et  tonte  ma  garance  disparue. 

J'appris  bientôt  qu'on  garc-oa  jardinier,  sourd-^uet, 
qui  était  venu  là  pour  travailler  la  terre,  m  avait  fait 
ee  dégât,  aussi  contrariant  qu'inattendu,  en  ne  pen- 
sant avoir  anracbé  que  quelques  mauvaises  herbes. 

Sans  me  laisser  décourager  encore  par  ce  contre- 
temps, je  courus  aussitôt  chercher,  sur  le  fumier  où  il 
les  avait  récemment  btouettés  avec  d'autres  herbages, 
ce  qu'étaient  devenus  mes  pauvres  plans  de  garance. 

Quoi  qu'ils  fussent  assez  rudement  maltraités  par  le 
lochet  de  notre  sourd-muet,  avec  Taide  d'un  jeune 
garçon  intelligent,  nommé  Michd  Hubert,  je  parvins  à 
en  retrouver  <judtre,  à-peu-prés  entiers,  sur  les  six 
arrachés. 

Je  me  hâtai  de  ks  faire  soigneusonent  r^iquer  en 
terre  avee  un  peu  d'airosement. 

Favorisé,  ensuite,  par  une  petite  pluie  qui  survint  à 
propos,  j*ai  telleuent  réussi  à  les  faire  reprendre  vie , 
qu'iië  m*eBt  encore  fourni  les  produits  asseï  beaux  que 
j  ai  1  honneur  de  mettre  ici  sous  vos  yeux. 

Leur  arrachement  définitif  n'a  eu  lieu  qu  il  y  a  trois 
semaines* 

La  quantité  des  racines,  ainsi  que  leur  longueur,  a 
plus  que  quintuplé,  comparée  à  ce  qu'elles  étaient,  au 
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printemps  dernier,  lor»  de  lenr 'extraction  aMdentelk 

de  la  terre. 

J  ai  fait,  dans  1  atelier  de  teinture  de  M.  Ducoudray, 
qui  avoisine  le  derrière  de  ma  maison,  la  ooi^^aiaiaon 
d'échantillons  de  mes  racines  indigètm  dans  la  phu  étrake 
acception  du  mot  avec  celles  reçues  de  Uouen,  mais  qu  il 
pense  tirées  de  Strasbourg,  qu'il  emploie  dans  aea  tra- 
vaux. Leur  faible  odeur  assez  peu  agréable  et  leur  sa— 
vciir  amarescenle  légèrement  styplique,  nous  ont  paru, 
à  M.  Ducoudray  comme  à  moi ,  tout-à-fait  semblables 
dans  Tune  ou  dans  l'autre.  Celle  (u'employ eut  les  tein- 
turiers, dans  notre  nille,  y  arrive  géntoilement  séehée 
à  Tétuve,  puis  battue  pour  en  enlever  Tépiderme  et  con- 
cassée on  réduite  à  Tétat  de  pulvérisation  grossière. 
Vendue  sous  cette  forme  on  lappelle  garance,  dans  le 
commerce,  tandis  qu  elle  y  conserve,  quand  sa  raciue 
est  entière,  le  nom  de  lisari  ou alimri  sous  lequel,  disent 
MM.  Mérat  et  Delens  (ooTnige  cité),  on  la  déligne  dans 
FAsie  mineure,  le  nord  de  l'Afrique,  la  Grèce,  etc.  En 
égard  à  cet  état  de  pulvérisation  de  la  garance  de 
M.  Ducoudray  la  mienne  n'a  pu  être  comparée  avec  elle 
sous  le  rapport  de  son  volume.  Il  égale,  ainsi  que  vous 
le  voyez,  Messieurs,  celui  d'une  moyenne  plume  à 
écrire.  Cette  diuienâion  se  serait  probablement  accrue 
si,  au  lieu  de  la  seconde  année,  j'avais  attendu  la  troi- 
sième pour  la  reeueiBir  et  si  son  développement  n*eùt 
pas  été  plus  ou  moins  contrarié  par  1  arrachement  acci- 
dentel et  le  hàcàement  auxquels  J  'ai  remédié  au  moyen 
de  sa  replantatiott  dans  la  même  matinée  printanière. 
Quant  à  sa  force  tinctoriale,  des  essais  sur  étoiles  de 
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laine  étant  commencés,  dans  le  nnhne  ateliiT,  ils  me* 
nietlront  à  même  de  joindre  qudq^ues  renseigoemens  h 
cet  égard  aox  détails  que  me  fourniront  les  produite 
des  graines  de  garance  que  j  ai  reçues,  également  de  la 
Société.  Semées  de  cette  année  elles  ont,  par  les  soins 
du  sieur  Michel  Hubert  de  notre  Hospice ,  déjà  couvcrC 
le  soi  de  pousses  yigonreuses. 

Il  reste  bien  évident  que  la  garance  doit  être  recon- 
nue assez  précieuse,  sous  une  foule  de  rapports,  pour 
mériter  qu'on  la  cultive  en  beaucoup  de  lieux  et  qu  on 
letudie  de  plus  en  plus  dans  notre  patrie. 

Elle  doit,  touU'fois,  y  être  déshéritée  d*un  litre  qu'elle 
avait  ancienneiDcnt  usurpé.  Ce  titre,  qui  ne  lui  appar- 
tient plus»  est  celui  à»planU  midteinak,  H  lui  est  refusé, . 
de  nos  jours ,  par  iov^  les  médecins  praticiens  tant  soit 
peu  observateurs.  Si,  cependant,  entre  les  botanistes  de 
cetle  profession,  M..  ToUard  ainé^.  a  cm  pouvoir  eneore- 
le  lui  accorder  cette  année,  c*est ,  j'ose  le  croire ,  une* 
erreur  qu*il  voudra  rectifier  dans  la  prochaine  édition 
de  l'uiile  petit  livre  usuel  que  j  al  déjà  cite  de  cet  au- 
teur. Notre  correspondant,  M.  Charles  D'Orbigny,  sans, 
être  médecin,  n*a  eu  garde  delà  commettre.  Il  ne  nomme 
pas  cette  plante,  dans  son  tableau  synoptique,  parmi  les 
espèces  végétales  désignées  comme  employées  en  méde- 
cine. Quoique  sa  racine  demeure  exposée,  entre  les  col- 
leclioûs  de  substances  à  étudier,  dans  le  droguier  de  la 
Faculté  de  médocme  de  Paris,  comme  Tindique  le  cata- 
logue de  MM.  ThilUye  ainé,  et  T. — (Auguste),  elle  n  y 
est  conservée  qu*en  faveur  de  son  utilité  dans  les  expé^ 
ncnces  dont  s'éclaire  Tétude  de  lostéogénic. 
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Le  professeur  Âlibert  Fomeltait  complétemeiit,  dés 
1808«  dans  sa  matière  médicale* 

Si  Scbwilgué  la  mentionnait,  en  18t2,  dansk  sienne» 
ce  n  était  que  pour  la  réunir  aux  substances  dont  il 
déclarait  (p.  341»  1. 11}  Faction  trop  pen  évidente  pour 
qn'on  pût  s'en  servir. 

Cette  plante  a  été,  à  la  vérité  représentée  encore,  en 
1817,  dans  ua  ouvrage  qui  en  exclut  pourtant  biea 
d'autres»  la  Flore  midicakAémie  par  F.-P.  Chaometon» 
Chamberet  et  Poiret ,  peinte  par  M°>^  E.  Panckouckc 
et  par  P.-J.-F.  Turpin.  Ce  n'est,  toujours,  qu'à  cause 
de  l'utilité  de  la  coloration  ipi'eUe  imprime  anz  os  et 
aox  fluides  des  animaux  qui  en  sont  alimentés ,  dans 
certaines  expériences  de  rensei^neiucnt  médical ,  et 
comme  je  viens  de  dire  qu'elle  est  restée  admise  dans  le 
drognier  de  la  Faculté.  La  preuve  en  est  qu'on  lit  dans 
cette  Fhre  Taffirmation  positive  (tome  IV,  p.  23)  «  que 
tous  les  prétendus  avantages  qu'on  lui  attribue  dans  les 
maladies  sont  illusoires.  » 

On  n*a  pourtant  pas,  j'en  conviens,  totalement  perdu 
la  mémoire  de  diverses  formules  dont  la  garance  a  consti- 
t  lé  la  substance  dominante  ;  mais  qui  ne  doivent  plu^ 
appartenir  qu'à  l'histoire  de  Tart.  Elles  se  trouvent 
même  reproduites  encore  au  nombre  de  qi^atobzb  entre 
celles  qui  com]>usenti  immense  Conspectm  (ksphannaco^ 
pé€$  de  notre  inktigable  traducteur  et  fécond  écrivain 
le  savant  docteur  Jourdan.  Trop  véridique  toutefois  pour 
désavouer,  en  1828,  les  vérités  qu  il  avait  consij::nées 
dès  1 81G  dans  le  Dicliomaire  des  Sciences  médicales  (  toni . 
XVII»  p*  341)  sur  l'oubli  total  dans  lequel  est  tombé  la 
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garance,  comme  plante  médicioale:  il  est  aussi  trop  judi- 
cieux médecin ,  bien  qu'écrivain  pharmacologae ,  pour 

n'avoir  pas  tenu  à  hormeur,  en  même  teiups  qu'il  pu- 
bliait un  semblable  recueil  «  de  protester  bautemenL  k 
l*avance«  contre  Tabus  ([ue  Ton  pourrait  être  tenté  d'en, 
faire. 

C'est  certainement  ainsi  quii  a  proclamé,  en  les 
transcrivant  au  frontispice  de  ce  vaste  arsenal  ou  réper- 
toir  polypharmaque,  divers  préceptes  préservatifs  d'il- 
lusions trop  vuigaircs  à  ce  sujet,  etqu  ou  y  lit,  d  abord 
cette  pensée  empruntée  à  Baglivi  : 

«  //  faut  dam  la  médmnê  beaucoup  wooik  et  peu 
faire,  » 

Ensuite  cette  autre  de  Gui-Patin  (i)  : 
«  La  muUiptkiU  des  remèdes  est  due  à  rignoranee;  les 
hmumespruden»  saoent^  en  te  conformant  àlaloidelano' 

ture,  mener  à  bonne  fin  beaucoup  de  choses  avec  peu.  » 
£t  enfin  celle-ci  de  Linnéc  : 
«  Celui  fui  peut  traiter  par  des  remèdes  impies  emploie 


{DLa  CaicUe  médicale  de  Pari»^  dans  son  fcuiUcton  liebiiotnadairc,  ton- 
Jsort  auMi  qiirltadlaneDt  rteréiUf  qoe  iBé  défenseur  da  vrai  progic» 
tdouilUpie  et  de  la  dignité  de  Tart  médical,  rappelle  ses  lecteurs  le  0 

inanlSSO,  (|uc  cet  ancien  dojendc  la  Faculté  de  médecine  qui  a  pro« 
fessé  aa  coDi'gc  de  France  trois  sciences  dltersi-s,  etc.,  etc.,  vivait  à  une 
époque  ou  le  grandet  le  pcUt  Chiktelet  ne  dt-f^cmpli.ssalcut  point  dr  procès 
entre  malades  et  apothicaires  et  oii  ceux-ci  •  cuisinici  s  arabesques,»  ex- 
pleltaleiit  les  arcanee  d'une  sapersUtienie  phannacopéo  aTee  mie  Indus* 
trte  que  n'ont  peut-être  point  surpassée  leurs  arrfèro-neveux,  inteateure 
de  pâte  et  d'adlcbes..*.  J'ai  dessein,  dirait-il,  en  parlant  de  son  futur  en» 
•eignomcnt  au  coîl«'ge  de  France,  oîi  ii  venait  de  sucr<*der  à  Riolan,  de 
donner  un  traité  des  médicamens  purgatifs  simples  cl  composés,  où  je 
ferai  nnebeUe  rafle  de  tant  de  sottes  et  inutiles  compositions  qui  se  trour 
wbX  dans  les  grandes  idkamaeepées, 
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h  tromperie  et  la  fraude  quand  U  en  pre$erû  demnposéi.  » 

Quelques  personnes  pourront  trouver,  peut-être,  qae 
j^iosiste  surabondamment  à  cet  égard  ;  mais ,  s*îl  en  esl 
ainsi,  c'est  qae  dans  mon  intime  conTiction,  depuis  Ion 
te:nps  fortifiée  par  les  faits  les  plus  concluans,  peu  d  er- 
reurs sont  aussi  réellemeot  funestes  que  celles  dont  leS 
prétendues  propriétés  médicales  de  la  garance  offirent  un 
exemple  entre  mille.  Hors,  comme  la  maxime  rimée  8*eD 
retrouve  sous  mc^  yeuiL  dans  un  ancien  recueil  d'exer- 
cices scolastiques  : 

Dei  «rreun'mttrpar  la  tùadtm 
ITcst  pas,  pour  rhomme,  on  don  moins  prMeax, 

Que  falrp  qu'il  TOlc  rt  qu'il  toache 
Les  Térit^  qui  semblaient  fuir  sm  jfeux  {!)• 

QaeQe  conclusion  posillYe»  cependant,  pnjs-je  pré- 
tendre asseoir  sur  des  expérimentations,  aussi  minimes 
et  incomplètes  que  les  miennes ,  touchant  la  culture  de 
la  garance  des  teinturiers  à  Troyes  ? — Ancone  encore, 
je  dois  bien  l'aYoner.  Quoiqu'il  en  soit,  outre  qu'elles  font 
appel  à  de  plus  importantes  elles  anlorisent,  je  crois,  à 
élever  du  moins  à  son  sujet,  en  penchant  déjà  fort  pour 
raffirmatiYe,  la  même  question  qne  s'est  posée  Ton  de 
nos  plus  laborieux  collègues,  M.  Des  Étangs,  touchant 
Visatis  tinctorial  ou  le  pastel,  lorsqu  il  vous  communiqua 
ses  intéressantes  Rechercheê  dei  principales  pkaUe$  q[ui 
croUneni  spontanimeni  dans  le  département  de  VÀube,  el 
principalemeiU,  aux  environs  de  Troyes  (2J. 


tl)  Non  minùs  crrorum  stirpcm  dcvctlcrt'  proiui^ 
Quàmjuvat  ignotam  veri  diffundcre  tocrm. 

(2)  Mémoires  de  la  Socii'tc  d'Agriealturet  Sciniccn^  Arts  et  BcUeX'Leltri'4  dx 
ùipurtimgnt  de  l'Aube^  £i«  M,  1  Y*  trimestre  de  l'anni^  iU2,  p.  177  à  2M. 
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■ 

Je  m'arrête  donc*  dans  la  communieatîon  de  b  pré~ 
sente  note  sur  le  rtÊbia  iMutorutn»  en  me  bornant,  pour 

conclure,  à  mettre  en  question  si  cette  plante  ne  pour- 
rait pas  bien  faire  espérer  à  celui  qui  la  cultiverait  en 
grand»  ici»  conmie  on  le  fût»  par  eiemple»  à  Avignon 
et  à  Strasboug ,  de  se  livrer  à  une  eollnre  doublement 
avantageuse  pour  le  pays  et  pour  luinnôme? 

flTM  IMIlDHRiPHË. 

PKOJ£T. 

Pae  h.  se  MOUTABERTf  MnimB  nismAMT. 

Reconnaître  précisément  le  lieu  d'un  incendie  aussi- 
tôt que  l'œil  en  aperçoit  la  lueur  ou  la  fumée  »  tel  est  le 
premitf  acte  qui  détermine  la  direction  dn  secours  ;  et 
cette  précision  ne  doit  pas  se  faire  attendre.  Mais  par 
combien  d  obstacles  cette  précision  n'est-elle  pas  sou- 
vent empêchée  ou  reterdée  7 

Les  déceptions  de  la  perspective  donnent  des  idées 
fausses  sur  les  distences  :  les  comparaisons  sont  ina— 
perçues  dans  Tombre  de  la  nuit  ;  et  on  hésite  au  milieu 
d'une  confusion  préjudiciable.  Les  exemples  presquln- 
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croyable^  de  ces  déceptions  visuelles  ne  sont  pas  rares. 

On  a  vu  des  pompes,  parvenues  à  deux  lieues  de  leur 
point  de  départ ,  se  trouver,  à  la  grande  surprise  des 
pompiers,  éloignées  encore  de  deux  adirés  Uenes  do 
piys  où  éclatait  l'incendiiî.  De  tels  désappointeniens 
découragent  les  porteurs  de  secours  arrivant  précipi- 
Umment  en  des  lieux  éloignés  trop  souvent  des  voies 
faciles  de  communication.  Mais  cette  erreur  sur  réioi— 
gnement  véritable  du  lieu  incendié ,  vers  lequel  on  se 
dirigeait  en  effet,  n'est  pas  la  seule  qui  soit  à  déplorer. 
Une  autre  erreur,  bien  fréqoeBteiurtoQtpendant  l'oliscu* 
rité  »  est  celle  qui  fait  désigner  ou  beaucoup  trop  à 
gaùche  ou  beaucoup  trop  à  droite  le  lieu  qui  est  à  se- 
courir. On  a  quelquefois  entendu  des  habitans,  fami- 
liers avee  les  chemins  qui  les  avoisinent,  induire  en 
ccUe  espèce  d'erreur  les  geus  par  les  conjectures  les 
plus  fausses. 

Cependant  le  noble,  xëe  n'atleod  point  :  le  dévoue- 
ment se  précipite.  Mais  que  d'embarras  souvent  insur- 
montables la  bravoure  des  pompiers  ne  trouve -t-clle  pas 
à  combattre?  Ce  sont  des  eaux  envabissantes ,  des 
neiges  trompeuses,  des  ponts  abîmés  et  délaissés  :  il 
faut  rétrograder ,  tenter  uue  route  meilleure ,  et  ques- 
tionner à  laventure. 

Les  coups  du  tocsin,  en  jetant  Talarme,  réunissent, 
il  est  vrai ,  une  population  toute  prête  à  porter  des  se- 
COUTS  efiicaces  ;  cependaul  si  Tmcertitude  sur  le  vrai  point 
où  est  situé  le  lieu  qui  est  à  secourir  se  prolonge  pen- 
dant les  premiers  momens  de  Témoi  général  :  si  des 
dires  contradictoires  et  absurdes  rendent  iauliles  les 
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ynkêf  les  jwtos  iodimtiMMt  il  rSgiMe  une  oonfnmn 

dans  laquelle  on  voit  bientôt  se  refroidir  le  zèle  âpon- 
tané  qu'il  était  ai  impwUDl  de  diiiger  sans  ia  moindre 
héailaliMi, 

A«  mal  qui  rMHe  de  tait  d*amiM  dana  le  dévoue- 
ment ,  et  de  tant  de  faux  pas  malgré  le  zèle  qui  en- 
traiiie  tout  k  BMiadOy  ne  aaniait-OD  apporter  «nconre* 
mèdeT  IntemigeoBi  h  adenoe  :  ooneokoBS  b  géomé* 

trie,  elle  nous  aidera;  elle  nous  dirigera. 

Au  haut  d  une  tonr-^rigîe  est  construite  une  chambre 
i^trée  cnrculairat  tjmt  nenf  on  dix  pîeda de  dîamétiie* 
Sur  aes  parois  en  Titrage  sont  tracés  des  noméros  qui, 
étant  aperçus  du  point  centrai  de  cette  chambre ,  re- 
eoovrent  et  masquent  la  Tne  des  différons  yillages,  lui^ 
meanx,  on  lieux  habîlés  qn'on  aperçoit  dans  la  cam* 

pagne.  A  ce  point  central  est  fixé  un  oculaire  prolongé 
par  un  tube.  Cet  oculaire  pivote  et  joue  à  Taide  d'une 
articulation  giéneldale  (ou  par  genou),  et  peut»  tout  en 
restant  centrait  ètn  mu  par  le  regardant  qui ,  assis 
et  ayant  nécessairement  son  œil  fixé  lui-même  au 
centre,  dirige  le  tube  TÎs-à-vis  ia  lueur  ou  la  fumée  de 
llneendie.  ,  . 

Le  chiffre  interposé  entre  l'oculaire  et  le  lieu  du  si- 
nistre étant  reconnu ,  on  cherche  aussitôt  dans  le  Ue- 
çisên  d  tndwftftoiu  le  mémo  numéro*  Sur  le  ieuittet 
portant  ce  numéro  on  lit  le  nom  du  pays  dierdié ,  sa 
distance  précise,  les  chemins  de  voiture  et  de  pied  qui 
y  font  parvenir,  les  accidcns  ou  empéchemens  qui  ont 
frit  prescrire  une  MNile  particulière,  enfin  d'autres  in«- 
dications    qui  se  trouvent  fournies  au  registre»  en 
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tmfê  ntikSf  parlés  Commuim  înléraBsée»  à  ces  écUr^ 

Quaudà  l'exactitude  de  1  indication  par  des  uiiméros 
des  divers  lieaXi  on  comprend  que*  cette  exactitude  n'o- 
blige pas  à  des  cflJcnbdîffieiles.  En  eHet,  piMir  k  reprè* 
seiUalioii  des  panoramas  on  obtient  tous  les  jours  de  sem- 
Uables  tracéssur  des  toiles  circulaireâ  :  et,d  aiUears.ilsal- 
fitpoortracereesnmnéros  de  Caire  «sage  d'un  télescope 
coDTenable,  et  dont  rocalairesoit  ^xé  au  centre  de  la 
diambre  vitrée.  Si  les  vitraux  étaient  un  obstacle  à 
remploi  du  télescope,  on  pourrait  en  abaisser  snccesst- 
wnent  les  panneaux,  afin  qu*à  Taide  d*un  jalon  pro<> 
visoiremeoL  posé  en  dehors  dans  Tespace  et  au  point 
d'apparence»  on  puisse  reporter  ensuite  ces  points  (par 
dos  numéros)  sur  la  yitre  replacée. 

Ainsi  la  Traie  situation,  i»on*-seulenient  de  tous  les 
lieux  aperçus  au  loin,  mais  aussi  celle  des  bâti  mens  et 
édifices  plus  ou  moins  proches  de  la  vitre  incendi-. 
graphe ,  sera  indi<(uée  précisément  par  dos  numéro» 
interposés  dans  1  espace. 

Si  la  nature  du  terrain  ne  commandait  pas  un  vi- 
trage  circulaire  et  contigu,  et  cpi'on  voulût  en  placer 
seulement  de  partiels  dans  une  tour  carrée,  par  exem* 
pie,  cette  opération  n'engagerait  dans  aucune  difficulté. 

Le  lieu  de  l'incendie  étant  connu,  on  pourrait  aus- 
sitôt en  exposer  le  nom  à  la  vue  du  pubÛc;  et,  i  cet 
eflet,  on  emploierait  pendant  la  nuit  le  moyen  d*un, 
transparant. 

Ce  serait  aller  au-delà  de  la  question  qui  fait  lobjet 
de  ces  recherdies  que  de  démontrer  quelle  serait,  pour 
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les  pays  <lc  plamcs  et  surtout  pour  ceux  où  les  cons- 
tniclîoBv  oCEreat  un  alimeiit  partîcuUer  aux  incendies, 
rntilité  de  tours  communales  ararant  de  yigies»  ren- 
fermant à  leur  base  tous  les  instruiiiens  de  secours 
contre  le  icu,  et  contenant  le  local  nécessaire  pour  les 
.pompiers  de  service. 

Il  resterait  peut-être  à  dire  un  mot  sur  la  nécessité 
n  établir  le  tocsin  que  sur  cette  tour  communale»  qui 
serait  toujours  élevée  près  de  la  maison  commune,  la- 
quelle se  trouve  souvent  éloignée  du  doclier  paroissiaL 
Nous  ne  donnerons  pas  plus  d'extension  à  l'exposé 
de  ce  projet;  la  pratique  seule  ferait  connaître  les  dé- 
tails qui  compléteraient  toute  la  question  de  ce  pro- 
«cédé  que  nous  avens  imaginé,  et  dont  nous  avons 
xru  ne  devoir  oiXrir  ici  qu  une  simple  indication. 

RiPPORT 

FAIT  A  Ui  MCTÈrt  Stm  LES  ARCHIVES  STATISTM^UCf  DO 

.MmsTÉafi  ne  x^GaicuLTUBa,  etc.; 
vxBL  M.  J.-L.  DELAPORTE ,  S£caKTAia£-AnjoL\T. 


MË&SlËtRS  , 

■ 

Vous  m*avcz  chargâ  de  prendre  connaissance  d'un 

volume  intitulé  :  Archires  Stalintiques  du  Ministère  des 
ïramux  pMics^  <k  CAgricuUurc  H  du  Commerce,  qui 
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vous  a  été  frcinsmis  par  H.  le  Minitlre  seciétaim- 

(VÎÂài  (le      (l/  {)arlement,  et  tous  m'avez  invité  à  vous 
présenter  1  analyse  de  cet  ouvrage.  Les  documens  qa  il 
contient  sont  si  nombreux  et  si  concis,  car  ik  oonM- 
tent  presqu*uniquement  en  chiffres  qui  rempfissent  ce 
grand  volume  in^^  dont  j  ai  à  vous  entretenir»  que  je 
ne  viens  qa*avec  qnelqu'hésitation  vous  en  rendre  u 
compte  bien  incomplet  et  bien  imparfait.  Craignant 
d'élre  trop  long,  je  ne  vous  présenterai,  Messieurs,  que 
le  sommaire  des  divers  tableaux  qui  composent  cet  ou- 
vrage, et  je  m'attacherai  surtout  à  ce  qui  concerne  le 
département  de  TAube,  que  je  comparerai  avec  la 
France  cnlière,  ainsi  qu'avec  les  départemens  qui  sont 
placés  dans  la  même  région  que  lui.  £t  pour  expliquer 
ce  que  j'entends  ici  par  région,  je  dois  dire  immédia- 
tement que,  dans  1  ouvrage  dont  nous  nous  occupons 
ici ,  la  Franc<^  est  divisée  en  dix  régions ,  qui  sont  : 
1  o  le  nord-ouest  ;  3^  le  nord  ;  3*  le  nord-est  ;  4°  louest  ; 
5<>  le  centre;  %^  l'est,  7*  le  sud-^uest  ;     le  sud  :  9^  le 
sud-qst;  10**  la  Corse.  Chacune  de  ces  régions,  la  der- 
nière exceptée ,  renferme  neuf  à  dix  départemens. 
L'Aube  fait  partie  de  la  région  nord-est ,  avec  les  dé- 
parlcmens  des  Anloiines,  Je  ia  ^îarne ,  de  la  lïaute- 
Mame,  de  la  Meuse,  de  la  Moselle,  de  la  Meurthe,  des 
Vosges,  da  Haut  et  du  Bas-Rhin. 

Le  volume  dont  je  vous  entretiens  contient  27  cha- 
pitres, qui  tous  consistent  seulement  en  un  ou  plusieurs 
tableaux. 

Nous  allons  passer  successivement  en  revue  chacun 
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de  ces  ciiapilrcs  et  vous  en  dire  quelque&^uns  des  ré- 
sultats. 

Le  premier  chapitre  a  pour  objet  le  prix  moyen  an- 
nuel du  froment  (rapporté  i  Hectolitre)  par  généra- 
lités anciennes,  de  1756  à  1790.  A  laide  des  tableaux 
qui  forment  ce  chapitre,  et  où  Ton  a  noté»  pour  cha- 
cune de  ces  généralités,  les  noms  des  départemens  qui 
y  correspondent,  Ton  voit  que  le  prix  de  Thectolitrc 
de  froment  a  été  ,  pour  lesdites  trente -cinq 
années,  en  terme  moyens  pour  la  Fiance  entière» 
4e  14  f.  09  c. 

Pour  la  Champagne,  dont  le  départemeut 
de  TAube  (ait  partie,  de  11  90 

Pour  la  Lorraine»  de  11  35 

Et  qtte  c'est  dans  ces  deux  provinces  que  le  prix  du 
froment  a  été  le  plus  bas.  L  aiimie  où  le  prix  moyen  du 
froment  a  été  le  moins  élevé ,  pour  la  France  entière, 
est  celle  de  1763»  oû  il  ne  fut  que  de  9  fr.  53  cen- 
times, ci    •  ....  9f.  53  c. 

Pour  la  Champagne»  ce  fut  en  17G4  oû  il 
▼aluL  7  32 

Pour  la  Lorraîne»le  prix  le  plus  bas  eut  lieu 
en  1756  et  fut  de  6  42 

L'année  où  le  prix  moyen»  pour  la  France 
entière»  a  été  le  plus  élevé  est  celle  de  1789» 

où  il  fut  de  21  90 

^    Pour  la  Champagne»  le  prix  maximum  se 
rapporte  à  la  même  année  1789»  et  est  de.  .  21  34 

Pour  la  Lorraine»  c'est  en  1790»  oû  il  est 
de   20  34 
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Le  2*  chapitre  a  pour  objet  le  prit  moyen  annuel  da 
froment  évalué  à  l'hectolitre,  dans  les  départcmens  du 
royaume  ^upés  en  régions,  de  1797  à  1835  :  ces 
régions  sont  les  dix  que  noqs  avons  dénommées  plus 
haut. 

L'on  Toitt  par  les  tableaux  qui  composent  ce  chapitre, 
que  le  prix  moyen  de  rhectolitre  de  froment ,  pour 
lesdites  35  années»  a  été,  pour  la  France  en- 
tière de   19  f.  75  c* 

Et  pour  le  département  de  i'Anbe  de  .  «  17  50 

Qne  le  prix  moyen  ponr  la  France  entière,  ' 
en  1817,  époque  de  son  maximum,  a  été  de.  36  16 

Et  pour  le  département  de  TAube ,  en  la 
même  année  qui  est  également  celle  de  son 
prix  le  plus  élevé,  de   36  39 

Que  le  prix  moyen  le  plus  bas ,  pour  la 
France  entière,  se  rapporte  à  Tannée  1809,  ' 
etaétéde     ....   14  86 

Et  pour  le  doparteraent  de  l'Aube,  à  Tannée 
1799  où  le  prix  moyen  ne  fut  que  de.    .  .    iO  i3 

£n  1 809,  ce  prix  était,  dans  l  Aobe,  de  1 1  fr.  83 
et  dans  les  nenf  départemens  da  sud-est  de  26  à  22 
francs. 

En  1799  lorsi]i]e  le  prix  moyen,  dans  TAube,  n  était 
que  delOf.  13c.,  il  était  pourla  région  de  Test  de  18  f. 
10  c,  et  dans  les  régions  du  sud, du  bud-est  et  du  sud- 
ouest  de  19  fr.  75  c,  20  fr.  90  c.  cl  21  f.  18  c.  N  est- 
il  pas  pfésumable  qi|e,  si  la  Haute-Seine  était  unie  à  la 
Saône,  en  de  pareilles  circonstances  le  département  de 
rAube  pourrait  envoyer  vers  ces  diverses  régions,  et 
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Bdainiiieiit  daos  tons  les  département  qui  te  troaveiil 
sur  cette  ligne  de  navigation ,  depuis  celui  deTAin  jn^ 

qu  à  celui  des  Bouches-du-Rhftne,  tout  le  froment  qu'il 
récolte  au-delà  de  ses  besoins  de  consonunaiion,  et  que 
Ions  les  intérêt!  y  gagneraient* 

En  1817,  année  si  calamiteuse ,  le  prix  moyen  du 
froment  a  èiv  ,  pour  les  régions  du  sud-est,  de  l'est  et 
du  nord-est,  de  39»  43  et  44  fifaacs  :  et  dans  les  régions 
ouest,  nordroueit  et  sudHiuest,  il  n*a  été  que  de  29»  30 
et  32  francs. 

Quoique  dans  la  région  nord-est,  se  trouvent  les  dé* 
partemens  du  hint  et  du  bas  Rhin  dans  lesquels  le  prix 
moyen  du  froment  excède  ordinairement  de  quelques 
francs  le  prix  des  autres  départemens  de  cette  région» 
on  femaïqoe  néanmoins  que  le  prix  moyen  des  dépar- 
temens qui  la  composent  s'est  teno  au-dessous  du  prix 
moyen  de  la  France  entière,  de  trois  à  six  Iraiics,  de- 
puis 17D7  jusqu*en  1825,  déduction  faite  des  années 
1816  et  1817;  de  1825  à  1833,  la  difféionce  n'a  plus 
été  que  d*un  ft  deux  francs,  et  quelquefois  nulle  ;  enfin, 
en  1834  et  1835,  elle  a  été  de  2  fr.  50  c.  à  2  fr.  75  c. 
an-Hlessous  de  la  moyenne  de  la  France. 

Le  chapitre  3^  a  pour  objet  de  faire  connaître  les 
prix  du  froment  par  départemens  et  par  mois,  pendant 
les  années  1813,  1817,  1818  et  1827,  choisies  pour 
exemples  sur  la  collection  des  années  dont  il  a  été  parlé 
dans  le  chapitre  précédent. 

Le  tiiapitre  4®  présente  le  tableau  des  importations 
et  exportations  de  froment  comparées  aux  prix  régula- 
teurs et  aux  droits  variables  de  chaque  frontière ,  sous 

13 
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les  régîmes  saccossi£»  des  lois  de  iBi9,  1821, 1830  et 
1832  jusqu'à  1835  inclnsÎYement. 

Si  nous  voulions  cntreprt  adre  de  vom  présenter  l'a- 
nalyse de  tous  ces  documens  importaus*  nous  doaae* 
rions  à  cette  note  une  étendue  hors  proportion  avec 
le  temps  que  vous  pouvez  consacrer  à  en  entendre  la 
lecture  :  aussi  nous  borneroiis-aous  à  cette  simple  men* 
tion,  en  invitant  les  personnes  qui  s'occupent  plus  par^ 
ticultérenient  d'économie  politique  à  prendre  connais- 
sance (le  tous  ces  tableaux. 

Les  chapitres  5^  et  6^  ont  pour  objet  les  relevés  des 
rapports  annuels  sur  les  produits  des  récoltes  de  céréales 
de  1815  à  1835,  et  des  rapports  particuliers  du  produit 
des  récoltes  par  départemcns,  pour  les  années  1815  cl 
181  G»  deux  mauvaises  récoltes  consécutives,  1826, 
lionne  récolte,  1832  et  1833,  deux  bonnes  récoltes 
consécutives . 

L*on  y  voit,  quen  1832,  le  uouibre  d'hectolitres 
récoltés,  a  été , 

Four  tonte  la  France.  Pour  la  r^.  ik-ciL  F*  TAilift. 

En  froment  .  .  .  80,089,016  10,2&6,771  707.2Ô0 
méteil   13,697.100      760.775  43.015 

seigle   37,990,7:).)    2,7ô7,2A(3  A(-M>.o;V2 

orge  18,5i7,t>:)2    3,870,393     262, iUO 

sarrasin.  .  .  .  0.151,293  118,034  8,942 
mais  et  millet  .    4,036,657  39,652 

avoine   46,709.708   6,928,350  715,428 

légumes  secs.  .  '2,858,65"2  27'i,S91  10,5;>7 
autres  menus  gr.    5,087,851      /i80,621  6,859 

Total  de  la  récolte  

ci-dessus.  .  •  .  216,144,354  25,406,233  2,244*873 
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rr.  ncc  cnliiîrc.     Rdgion  >'.-E.  Aube. 

Punmeftde  terre.  5Û»023,A7&  i3,SÂ6,2aS  02»d22 
GbAiaignes.  .  .  2,835491 

Le  nombre  moyen  d'iiectolilrcs  récoltés  par  lieclare, 
en  la  même  année,  a  été, 

Potti  toote  la  Fniaoe.      Pocur  le  éêp,  de  T Aube. 


En  froment.   15hect.  52  lu.  lÔ  cent  13  hect.  07  lit. 
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Les  cbap.  7^  et  8^  présentent»  1^  le  relevé  des  rap- 
pwts  aimneb  sur  h  consommation  présumée  des  grains 

dans  tout  le  royaume,  de  1815 ^  1835;  c'est-à-dire, 
l'évaluation  des  quantités  de  grains  de  tout  genre  néces- 
saires »  en  France  «  à  la  nourriture  des  habitans  et  des 
animaux ,  pour  l'ensemencement  et  pour  les  différens 
arts.  Le  relevé  des  rapports  particuliers,  pour  1 835,  du 
produit  des  récoites  de  cette  année,  et  de  la  consomma- 
tiott  présumée  depuis  kdîte  récolte  jusqu'à  celle  de 
1836. 

Nous  nous  bornerons  à  dire  ici  qu'il  résulte  des  docu- 
mens  pubUés  dans  ces  chapitres,  quant  aux  produits  des 
récoltes  de  1835, 

Que  le  nombre  d'hectolitres  récoltés  a  été, 

Ponrioate  la  France.  Poorlarég.II-E.  PottcTAttlte 

En  froment.  .  .  71»69748A.  10,633»223^  77741& 
grains  el  graines 

de  toute  espèce  .  204,165,19A.  20,6A2,511.  2,689,154 

Et  le  nombre  d'hectolitres  récoltés  par  hectare, 
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France  ontièrc.      R<%lon  N.<E.  Avhé, 
riCiL   Lit   Cxntil    Hoct.  Lit.       BecL  Lit 

Fmnent.  .        AS  U      15  U      IS  21 

Oigo.  ...  13   98   69      12   68      IS  M 

Avoine.  .  -   17    41    33       13    13       12  19 

£t  quant  à  la  consommatioa  présumée  de  1835 , 
qu'elle  est  évaluée , 

Pour  toute  la  France,        Pour  l.i  rc'gion  nord-e»t.     Pour  rAuhe» 
ayant  une  population  de  dont  la  population  cA  de  Population, 

32,ô03,6()5  habit.        3,637,500  habit.    246,361  h;ih. 

En  Iromcnt,  pour  licololilres.  Hccloii très,  llectoll  1res- 
usages  divew,  à.    62,220,730.  8,008,795.  621,959 

£n  grains  et  grai- 
nes de  toute  es- 
pèce, y  compris 

le  froment,  à.  .  182,080,752.23,022,089.  2,186,005 
Le  9*'  chapitre  présente  un  relevé  comparatif  des 
rapports  m  les  quantités  d'hectares  ensemencés  par 
dôpartemens,  en  1815  et  en  1835.  L'on  y  voit  que  le 
nombre  d'hectares  ensemencés  en  froment  était, 

Four  la  Fraitce  entière.   Pour  la  n^g.N-E.  PTAobc 

£d  1815,  dt.  .  .     A,591,677     60i),/r28  65,536 
£n  1835,    .  .  .    5,338,0â3     688,241  58,828 
Et  en  toutes  sortes  de  grains  et  graines,  y  compris 

le  froment, 

En  1815^  de.  .  .   13.279.301  1,870,567  2ft9,170 

En  1835   14,888,385  1,915,625  221,367 

Le  10^  chapitre  offre  Tétat  du  poids  aïojen  de  Theo- 

tolilre  de  froment  dans  chaque  département  de  1819  à 
1835.  11  en  résulte  que  le  poids  moyen  des  trois  qua- 
lités de  froment  a  été  par  hectolitre, 

Four  toute  In  Frnn:c.  Pocr    r<*ffon  nord-est. 

kilog.  dc>c.    kil.  ddr.  kil.  déc.   kil.  dëc. 

de  1828  à  1835,  de  73.  54  à  76.  28.    de  71. 29  à  75.  87. 
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£l  que  le  plus  lourd  est  celui  de  1832  »  et  le  plus 
lûger,  celai  de  1829. 

Les  ehapttres  12^  et  \.%^  contiennent  divers- 
tableaux  qui  foAt  connaître  les  prix  moyens  annuels  de 
l'hectolitre  d'avoine*  de  1817  à  1835^1e  prix  moyen  de 
cette  céréale,  par  départemenl  et  par  moia,  pendant 
l  aiinée  1817,  et  son  poids  moyen,  dans  chaque  dépar- 
tement, de  1831  &  1835.  L'on  y  remarque  que  le  pri.v 
moyen  de  l'avoine,  pour  la  France  entière  *  a  été 
de  11  francs,  en  1617,  année  où  son  prix  fut  le  plus, 
élevé,  et  de  (>  fr,  65  cent.»  en  1822,  oû  son  prix  fut  le 
plus  bas;  pour  la  région  nord-est,  de  12  fr«  73  cent.» 
en  1817,  et  de  4  fr.  26  cent.,  en  1821  ;  et  pour  le  dé^ 
pajtemcnl  de  l'Aube,  de  9  fr.  4G  cent.,  en  1817,  et  de 
4  £r.  46  cent.,  en  1821.  Déduction  faite  des  années  où 
le  prix  est  oa  iînt  i>as  ou  Irés-^levé»  le  prix  ordinaire 
est  podi'  la  Fiance  entière  de  7  fr.  50  cent,  et  pour 
l'Aube,  ainsi  que  pour  le  région  nord*est,  de  6  fr. 

Quant  au  poids  moyen  de  rhectolitre  d  avoine,  il  a 
été,  potir  la  France  entière,  de  43  kilog.  34  décag.  i 

44  kil.  73  d^'cag.,  et  dans  la  ré^'ion  nord-est,  de  i  l  k.. 
86  décag.  à  4i  kil.  36  déc.  :  le  maximum  se  rapporte 
à  l'année  1830»  et  le  minimum  à  l'année  1834. 

Le  14^  chapitre  présente  le  relevé  des  rapports  sur 
la  statistique  des  bestiaux,  par  départemens,  au  preuiier 
janvier  1830.  L  on  y  trouve  les  résultats  suivants  : 

Nombre  de  bctUaui.  Pâturases. 
B«9^celH>vliie.  létotililiMb       tatrf«s     Aatret  pfttur. 

et  luzernes,    de  toate  esp.. 

îîoclnros.  Hectares. 
Fr*  enl».  04^0,632  $0,336,324  3,080,657  6,606,195 
Rég.N'£.    903,3A3    2,19d,S7A    5iA,038  331,A0d 

Aube.   .       50,437      292,7/i3      32,707  2S,9U 
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Le  15^  chapitre  contient  le  relevé  des  rapports  eur 

la  consommation  et  le  prix  de  la  viande  dans  les  chefs- 
lieux  de  départemcns  et  d'arrondissemeiis  et  dans  les 
villes  an-dessus  de  10,000  âmes  ayant  on  B*ayant  pns 
d*octfoi,  ponrks  années  1816,  1820  et  188S. 

Nous  nous  sommes  bornés  à  en  extraire  les  résultats 
suivans  qui  se  rapportent  à  1833. 

PMirla  Franctenllân  lAi4S»It*X.  L'AsIte» 

Mombre  de  villes.       370  A6  5 

Leur  population.  4,S0S»Ai5  hab.  A38,657  h.  85,868  h. 
Quant  de  lui.  de 

nande  consom.  242,281,830.  24,880,252. 1,684.559 
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individu,  est,  pour  la  France  entière,  de  50  k.  41 
pour  la  Région  N-£«,  de   50  k.  75 
Les  droits  d*octroi|  en  1833, nnt été,  savoir: 
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Sur  Ica  l)«&liaui  MU'  piod  el  par  tôtc.  Sur  laviand^ 

Agneaux        dépècée,  pa^ 
Bœufifc  TacbCf.  Veaux.  Mtout  et  chevr.  Porcs,  lu  àefiaùêe^ 

PfenfH.  U'12*9'79«2«89«l'i0«0'A2«4'0a«  O^OQ- 

llég..N-l::.  11  9U  b  90  1  7/i  0  88  0  2î)  2  UO    0  09 
Aube.  .  11  32  7  9S  1  92  0  9A  »    «  3  09.    0  05 
Poui  TAube,  le  droit  d^octroifturla  viande  dépecée  a  clé» 
en  1816,  de  0'  Od«  par  kUogr.,  et  en  1820,  de  0'  07% 

Le  IG-  ciiapilre  contienl  divers  Ubleaux  indiquant 
les  quantités  de  vias  et  d'eaux-de-vie»  qui  ont  payé  les 
droits  d^octroi,  en  moyeDoe»  sur  les  trois  années  1825, 
1826  et  1827.  Voici  quelques  résultats  qui  en  sont 
extraits  : 

1^  Droits  perçus  sur  les  vins, 

Nombre   Dcott  moyen  Prodait 
DéparteiBCiM»     fttnUttÈm,      d'tectoHtrf^^.  parhccu  4iiéroit. 

Hab.  liecU   >r.   Ccul.  Fr- 

Aube.    .  2A1.762  55,692  1  8A  '  102,711 

Troyes.  .  25,587  42,790  2  30  tt8,A17 

Côte<<['Or.  B70,9i3  106,250  0  95  101,415 

Marne.   .  925,045  83,124  2  52  210,010 

H«*-Marne.  244,823  63,859  1  08  58,168 

Seine  .  .  1,013,373  1,280,83/j  8  17  10,570,799 

Paris  *  .  890,431  983,708  10  50  10,328,934 

Fr**  eni'\  M,851,578  7,505,905  21,378,397 

2®  Droits  perçus  sur  les  eaux-de-vie , 

Aube  .   961  12'  05<=  11.580 

Ville  lie  Troyes.  ,  .  758  U  00  d  ffcV«rpur. 

CMe-d'Or   1,349   4   2  7,322 

Marne   2,ô;i3  U  31  36,270 

llautc-Marne ....  829    5  00  4,095 
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SeiA€                       39,326^.  21''  i»ôS1.337' 

Paris                      S24i8  âS  âO 

France  enlièw.  .       168,718  3,300,500 

Le  rapport  du  droit  d'octroi  sor  les  vins  et  eaux-de-vie 
au  total  de  l'octroi  a  été»  en  moyenne»  pour  les  Iras 

années  1825,  1826  et  1827, 

Pour  le  départ,  de  l'Aube  de.  54  fr.  14  c.  sur  cent. 

—  —  de  la  Hante  Marne  de.  49  65 

—  —  de  la  Seine  de. .  •  •  40  28 

—  —  de  la  Marne  de.  .  .   37  94 

—  —  de  Seine-et-Marne  de.  34  47 

—  —  de  la  G6te-d'or  dOé  •  25  29 

—  —  de  la  Mense  de.  •  •  •  24  04 
~    —  deTYonnede  ...   22  99. 

Le  17<^  chapitre  contient  Tétai  numérique  des  étafalis- 
semens  dangereux,  insalubres  ou  incommodes  de  pre- 
mière classe,  autorisés  ou  refusés  de  1811  à  1835. 

L  on  y  remarque  les  résultats  suivans  : 
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*     Tripiers  S4     4  38 

Taeries  on  Abattoirs        204  204 
Voieries  et  dépôt!  de  boues    16     5  21 
Pour  lesdites  25  années  il  a  été  demandé  1861  aato» 
risations  dont  1569  ont  été  accordées  et  292  refusées. 
Le  département  de  TAube  figure  dans  ce  nombre  de 
demandes  pour  17,  savoir  : 

4  ËtaUîssemens  de  rouissage  de  ehanm  dont  deux 
autorisés  et  deux  refusés. 

1  Etablissement  d^équarrissage  autorisé. 

2  Dépôts  de  TÎdanges  pour  engrais  dont  un  autorisé 
et  un  refusé. 

6  Ateliers  de  suif  en  branche  à  feu  nu  dont  trois 
ont  été  autorisés  et  trois  refusés. 

3  Abattoirs  autorisés. 

1  Fabrique  de  Terres  autorisée. 

Le  iS^  chapitre  présente  le  tableau  des  établissemens 
de  2«  et  de  5®  classe  autorisés  de  1823  à  1835. 

Us  sont  au  nombre  de  12,716,  savoir:  7,245  ate- 
liers ou  itablisâemeus  de  2^*  classe ,  et  5,471  de  3® 
classe.  Les  chandeliers  figurent  pour  343  dans  la  2® 
dasse.  Aucun  tableau  n'indique  dans  quekdéparlenieiis 
sont  situés  les  établmcflisiii  de  2^  et  de  3*  cUÛses  uàUh 
risés. 

Le  19®  chapitre  contient  le  relevé  des  rapports  sur 
l'état  compartif  des  mûriers  existant  en  France  en  1820  ' 

et  1834. 

En  1820,  il  n'exisUit  que  9,631,674  mûriers,  et^en 
1834,  leur  nombre  s  élevait  à  14,879,404.  L  on  voit 
par  cet  état  que,  dans  les  18  départcmcus  de  la  France 
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où  cet  arbre  était  cultivé,  il  y  a  eu  une  augmentation 
coaiiaucllc  de  1820  à  1834,  si  ce  n  est  daus  le  départe- 
ment du  Rh6ne  où  il  y  a  eu  une  diminution  de  2:i&,000. 

Dans  l'année  1834,  il  y  a  eu  886,668  mûriers  nou- 
vellement plantés  dans  12  départemens  où  cet  arbre 
n'avait  f»as  été  cultivé;  ce  qui  portait  à  30  le  nombre 
des  départemens  où  Ton  s'occupait  de  propager  cet 
arbre  si  utile  :  FAube  ne  s'y  trouve  pas  compris. 

Le  20®  chapitre  contient  le  relevé  des  rapports  ^u^  le 
produit  des  récoltes  des  cocons  de  1808  à  1835,  et  sur 
k  prix  moyen  des  cocons. 

L'on  y  voit  qu'en  1808,  ce  produit  n'était  dans  les 
16  départemens  où  l'on  élève  principalement  des  vers 
&  soie,  que  de.  .   6,056,346  kil. 

Et  qu'il  a  été  en  1833,  dans  les  mômes 
départemens  de   9,007,967  kil. 

Le  prix  moyen  du  kilogiame  de  cocons  était,  en  1810 
de  3  fr.  45  cent.,  et  en  1835  de  3  fr.82  c.  D  a  variée 
dans  le  cours  de  ces  2Ô  années,  entre  2  fr.  70  cent 
et  6  francs. 

Le  21^  et  k  22^  chapitres  eontiennent  k  relevé  des 

rapport^sur  la  filature  et  sur  les  prix  moyens  des  soies 
grèges  en  France,  de  1810  à  1835,  ainsi  que  le  tableau 
des  quantités  de  soies  qui  ont  passé  aux  établissemens 
de  condition  pubUqne  de  Lyon,  St.-Etîenne,  Avignon 

et  Nîmes,  de  1801)  à  1835.  L'on  y  voii  qu'en  1810,  le 
total  des  soies  grèges,  en  France,  s'élevait  à  350, 021)  k. 

Et  en  1835  à   876,016. 

Leur  pi  i\mu\ eu  était  en  1810,  par  kil.  de    45  L  12c. 

Elenlb35de   58  64. 
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Ce  prix  a  varié  dans  Icsdites  25  aimées  de  37  fr.  à 
61  fr.  U  a  atteint,  en  1817  et  1818,  les  prix  de  74  fr. 
c.  et  4»  77  fr«  70  c. 

Qaant  an  eoies  tim-anbiiseiit  l'^^mni»  Ae  bcaiidi- 

lion,  leur  poids  s'est  élevé,  en  1835, à  1,118,000  kil,  î 
cette  quantité  aUaiLchafoe  année  en  s  accroi&sant. 

Le      ehapitre  présente  les  brevets  d*bvention  et 

d'importation  délivrés  de  1791  à  1836  inclusivement. 

Le  nombre  s'en  est  élevé  à  5,534»  savoir  :  2*913  do 
dnq  ans,  1,433  de  dix  ans,  et  i^iSS  de  qaim  ans.-~ 

Jiisqu*en  1817  le  nombre  de  100  par  année  n  avait  pas 
été  atteint;  en  1791,  il  était  de  33,  de  7  en  1793  et 
en  1797»  do  3  «i  1794»  de  5  en  1795»  de  65  en  §812» 
de  340  en  1829,  de  152  en  1831,  et  enfin  de  405  en 
1836. 

Pendantiesditesqoarante-six  années» 

L'Aube  en  a  pris  17   dont     i  de  quioze  ans. 

La  Seine  ~  —   3»634  dont  872  de  qoinae  ans. 

Le  24^'  chapitre  offre  la  statistiqne  des  Caisses  d*£^ 
pargnes,  en  France. 

La     tbndéè  est  celle  de  Paris  qni  date  dn  29  juillet 

1818. 

Celle  de  ïroyes  est  la  7^  en  date  :  elle  a  été  auto- 
risée par  ofdonnace  royale  do  1^^  août  1821. 
Celle  de  Bar^nr-Anbe  est  la  49*»  elle  date  do  18 

mai  1835^. 

Celle  de  Nogent-sur-Seine  est  la  219^  et  date  du  14 
novembre  1836. 

11  en  était I  en  décembre         '121  d  autorisées  par 
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Aes  ordoniiaïK'es  rov.ilcs  :  l'anuée  183i  en  avait  vu  4â 
nouvelles,  laniiéc  1835,  84,  et laniiée  1836,  65. 

Les  Caisses  d^Epargnes  qui  ay&îeiii  fourni  desdocn-- 
mens  sur  leur  situation,  c'est-à-dire  presque  toutes, 
c]icepté  7  dont  celle  de  Paris  fait  partie,  présentaient, 
pour  sitoation  an  31  décembre  1835,  on  sdlde  de 
22,495,709  f.  1 9  e.,iéMltant  de  51 ,561  lÎTrels,  saToir  : 

DWriim  1S,709  5,621,531' 37«  âiO^O&** 

Domestiques.    .  .  .  13,028  A,913,018  ëO  377  11 

Employés  .....   3.037  2,059.290  76  678  06 

Militaires  et  marins.  .  1,736  1,067,338  34  6U  82 

Professions  diverses.  .11,018  6,622,119  50  601  05 

ICneurs.   8,866  2,095,Siâ  2à  236  S» 

Soc.de  secourb mutuels    167      116,966  32  700  Si) 

Total   51,501. 22,^95, 7ÛU  19.  436  29 

Troyes  figurait  dans  cet  état  pour  778  livrets,  et, 
pour  sommes  dnes  pour  solde,  355,443  fr.  04  cent. 

Bar-«ir-Aabe,  pour  93  livrets,  et  36,637  fr.  84  c. 

A  Troyes  les  livrets  des  ouvriers  étaient  au  nombre 
de  i  59,  et  leur  solde  de  49,406  fr.<  66  cent. 

A  Baf-snr^Aube  les  livrets  des  ouvriers  étaient  aa 
nombre  de  20,  et  leur  solde  de  8,281  fr.  84  cent. 

Si  Ton  ajoute  aux  sommes  et  au  nombre  des  livrets 
portés  an  tableau  ci-dessus,  les  résulats  de  keaisse  .de 
Paris  et  de  celle  de  Mets,  Ton  aura, 

1-  51,561  livrcls  ci-dessus.  Et  22,495,709' 19« ci-dessus 
2°  65,395  id.  de  Paris.  38.065,420  19  de  Paris. 
3«   4>607   id.   de  McU.        1,624,546  69  de  Metz. 

121,527  livrets.  62,185,676^07  comme 
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ftésiiltai  général  des  opéralions  des  Caisses  d'Epargnes 
au  31  décembre  1835;  résultat  doublé  depuis  cette 

époque.  —  Si  l'on  ajoute  aux 51,561  livrets  ci-dessus, 
les  4,607  livrets  de  Metz»  et  qu'on  les  classe  par  quotité 
des  sommes  déposées»  en  formant  5  classes,  on  trouve 

pour  la 

LlTiets.         Sommes.  Moyenne, 
1"  de  500'  et  au-desou^.  39,948  6,9821 ,35S^  03^    1 7A'  76- 
2'  de  501  à  1000  fr.     0,816  6,897,535  àà    702  68 
^«  de  1001  à  2000  fr.    4,777  6.546,231  69  1,370  36 
é*  de  2001  à  ftooo  fr,    l»m  2,748,210  09  2,22A  83 
5<  de3001telta.dettiii.   205    022,855  65  j|,ikOO  20 

ToTAt.  .  .  56,979.24,090,701  81.  480  35 
Le  25^'  chapitre  contient  divers  tableaux  donnant  la 
nomenclature,  la  résidence,  la  circonscription  et  la  date 
de  Taulorisation  des  Sociétés  anonymes  autorisées  par 
le  gouvernement,  en  exécution  de  l'article  37  du  Code 
de  Commerce,  de  ië08  À  1837.  Ces  tableaux  ne  nous 
•ont  paru  suceptibles  d*aucan  extrait  qui  dût  voua  étae 
présenté.  H  nous  suffira  de  vous  dire  que  nous  avons 
•compté,  sur  ces  divers  tableaux,  252  Sociélés  autorisées. 

Le  2ldi^  chapitre  présente  le  tableau  de  la  pèdie  de 
la  morue  et  delà  baleine  de  18164 1836.  L'on  y  voit 
que  la  pécbe  de  la  morue  qui  occupait,  en  1816,  8,108 
hommes  et  330  navires  d'un  tonnage  de  30,954  tonnes, 
occupait  en  1836, 10, 172  hommes  et  406  navires  d'en- 
viron 51,915  tonnes.  Cette  pèche  n'a  pas  beaaeoup 
varié  depuis  une  quinzaine  d'années ,  si  ce  n  est  en 
1831 ,  où  le  nombre  des  navires  fut  diminué  de  plus 
de  cent,  et  celui  des  hommes  de  plus  de  deux  mille. 


Digitized  by  Google 


—  198  — 

La  pèche  de  la  baleine  va  an  contraire  en  prenant  de 
1  atiToissement  presque  chaqac  année  :  en  1817,  quatre 
navires  d'un  tonnage  de  1346»  et89  individus; en  1836, 
trente-cinq  navires  d*iin  tonnages  de  14»813  tonnes,  et 

1,185  Iionimes  y  ont  été  employés. 

Enfin  le  27®  et  dernier  chapitre  présente  on  relevé, 
par  départenens,  des  états  des  fabriques  de  sucre  indi- 
gène» et  des  états  comparatifs  du  produit  présumé  des 
récoltes  de  1835  et  1836.  il  résulte  de  ces  états,  qu*en 
1836  »  ii  existait  des  fabriques  de  sucre  de  bettrare, 
dans  431  communes  de  divers  dcpartemens ,  apparte- 
nant à  8G  directeurs.  Le  nombre  des  fabriques  était 
de  542  en  activité,  et  de  39  en  construction. 

» 

La  quantité  de  bettraves  mise  en  fabrication  était  pour 

la  récoite  de  1 835,  de   668,986,762  kû. 

Etpour  1836»  par  évaluation  de.  1 ,012,770,589 

Le  produit  en  sucre  brut  prove- 
nant de  la  réoobe  de  1835  était  de.  .  30,349,340 

Btpovr  1836,  parévaloatioB  de  .  48,968,605 

Le  déparlement  du  nord,  figurait  dans  ce  dernier 
produit»  au  moyen  de  ses  226  fabriques  placées  en  1 51 
commues,  pour  21 , 172»700  kB. 

Le  Pas-de-Calais,  par  ses  1 38  fa- 
briques placées  dans  86  communes» 
pour   8|984,000 

Le  déparlemenl  de  l'Aisne,  par  ses 
4i  fabriques  dans  ^U)  communes , 
pour   5»7 15,280 

Le  dé|^rtement  de  la  Som^e ,  par 
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SCS  51  fiibriques  dans  45  communes , 

(our/.   4,155,200 

Celui  de  TOise,  par  ses  12  fabriques 

placées  en  12  communes»  pour.  •  •  ly409»500 

Celui  de  Vanclnse,  par  ses  quafie 

leAriques  dans  SI  communes,  pour..  1,061,500 


Le  département  de  la  Mcurlhe,  par 
ses  cinq  fabriques  dans  2  communes  » 

pour   090,000 

Celui  dcTIsèrc,  par  ses  12  fabriques 

en  12  communes,  pour  '  536,525 

Le  Cher,  4  fabriques  dans  4  com- 
munes, pour   421,500 

La  CùLe-d  Or,  5  fabriques  dans  5 

communes,  pour   190,500 

La  Haate-Mame,  a  fabriques  dans 

2  eomnmnes,  pour.  167,000 


L'AuLo  II  Y  était  mentionné  que  pour  mémoire;  mais 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ces  états  s'arrêtent  à  l'an- 
iié0  iBdO  ioehismmeiit. 

Id  se  termine.  Messieurs,  la  tâche  que  vous  m'aTee 
eonliée  en  me  renvoyant  cet  important  ouvrage  :  les 
docvmens  qu'il  contient  sont  si  nombreux,  et  se  rap- 
portent à  des  choses  qui  noos  louchent  de  si  pris,  qo*en 
les  méditant  et  même  à  leur  simple  examen,  il  se  pré- 
sente à  l'esprit  tant  de  déductions  qui  en  découlent  na- 
turellement que,  si  nous  ayions  entrepris  de  tous  les 
exposer,  cette  note  serait  deveniied'une  longueur  exces- 
sive. Qu'il  nous  suffise  donc  d'avoir  appelé  votre  atten- 
tion sur  cette  intéressante  partie  de  ia  statistique  de 
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noire  pays.  L^homme  d*état,  le  législateur,  le  proprié-^ 
taire,  le  coiaïueryant  el  le  coDSommateur,  c'est-à-dire 
toute  la  société,  peuvent  tirer  ufi  oifieUeiit  parti  de  la 
comiaissance  des  faits  qui  y  sont  contenus.  Et  pour 
prouver  celle  assertion,  il  nous  sunîrait  de  citer  les 
documeus  contenus  dans  les  premiers  chapitres  coucer-" 
nant  le  prix  du  froment.  N'y  a4ril  pas  dans  les  tableaux 
qui  8*y  rapportent  de  nombreux  sujets  de  méditationst 
Cette  diversité  des  prix  du  froment,  dans  tels  ou  tels  dé- 
partemens,  à  la  même  époque,  cette  périodicité  plus  oa 
moins  régnliére  dans  Télévation  on  rabaissement  de  son 
prix  ne  sont-ils  pas  des  matières  d'un  grand  enseigne- 
ment, tant  pour  ceux  qui  sont  spécialement  appelés  à 
pounroîr  an  bien-^tre  et  à  la  tranquillité  da  pays,  et  à 
faire  établir  les  grandes  voies  de  commonication,  que 
pour  les  propriétaires  qui  apprendront  parlà  à  conser- 
ver leurs  denrées  À  propos,  et  pour  les  capitalistes  qui, 
voulant  se  livrer  an  commerce  des  blés,  sauront  mieux 
choisir,  dans  leur  intérêt  et  dans  celui  de  la  société,  les 
momens  opportuns  poor  en  faire  des  approvisionne- 
mens. 

Biais  encore  nna  fois ,  je  m'arrête ,  et  laisse  k  cbaew 

des  lecteurs  de  ces  utiles  recherches  le  soin  et  le  plaisir 
d'en  tirer  toutes  les  conclusions  qui  s'offriront  à  eux  si 
abondamment  et  si  fiMïikracnt. 
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SUA  LE  COURAGE  CIVIL, 

X»U  A  Uk  SOCIZ.TÉ_£N  UL  stAXCL  OU  i8  JANVIEA  1839, 

Par  m.  ERN£ST  BERTRAND,  Membre  assocu, 
ET  Substitut  du  Procureur  bu  Roi  d'Aros-sur- 

AUBR. 


Jnitiim  ac  tenacem  prafoittt  vlruia. 

BomACi.  (Odu,f 

Ao-dessas  de  toute  société  humaine»  il-existe  des  prin-i 
cipes  étemels  et  îmmaables  de  justice ,  de  droit  et  de 

\erité  ;  le  monde  mural  est  soumis  à  des  lois  aussi  pré- 
cises» aussi  iailexibles  que  celles  qui  régissent  le  monde 
physique» 

Si  ces  principes  et  ces  lois  étaient  respectés,  si  les  de- 
voirs qui  en  dérivent  étaient  accomplis  par  tous»  la  société 


Cet  mmI  «1  «n  partie  la  leprodactioii  d'im  dlicoors  qal  •  été  inett- 
tioané  bouorablement  par  rAcadémIe  françaitte,  sou»  le  numéro  29, 
dans  le  concours  an  prix  d'éloquenœ  de  iS36.  U  pocUtt  pour  épiera* 

pbe  ces  mots  da  sénèque  : 

infamid. 

Le  stijet  1  •  CotrmACB  citil,  a  été  mis  an  concoure  pour  la  première 

fois  jK'u  do  111)13  aprti  la  r»'Tolalîou  de  18îfî-.  il  y  est  rcslc  jusqa'eo 
1&30.  £n  Hii2  et  eu  ii^i  le  prix  u  uvail  puC-tic  Ucccrne. 

14 
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conduirait  rapidement  les  hommes  au  but  qu'ils  pour* 

suivent  en  vain ,  à  travers  le  siècles  et  les  ruines  des 

empires,  le  bonbear  de  l'humanité.  Le  plus  souvent  elles 

sont  méconnues  et  violccs,  et  le  courant  qui  entraîne 

les  peuples  vers  un  avenir  meilleur  est  sans  cesse  laknti  ; 

sans  cesse  ils  sont  jetés  hors  de  la  route  qu'ils  doivent 
suivre. 

Nés  pour  vhTe  en  société,  les  hommes  ont  reçu  d'en 
l^autrinteliigencepour  éclairer  leur  marche,  et  la  con- 
science pour  les  avertir  quand  ils  s'égarent;  mais  il  y  a 
aussi  dans  leur  nature  des  passions  ardentes  qui  les  ren- 
dent sourds  et  aveugles,  et  une  faiblesse  qui  souvent 
paralyse  les  inspirations  les  plus  généreuses. 

Bien  peu  comprennent  la  mission  qui  leur  a  été  don- 
née à  remplir  dans  K'  inonJe. 

Les  unSt  le  plus  grand  nombre,  marchent  sans  savoir 
où  ils  vont*  Pour  échapper  à  des  devoirs  qu'ils  trouvent 
trop  lourds,  ils  cherchent  à  se  placer  en  dehors  de  toute 
action,  et  tandis  qu'ils  laissent  le  champ  libre  aux  ambi- 
tions, aux  passions  et  aux  erreurs,  ils  s'abandonnent  les 
yenx  fermé,  .a  mouvement  de  la  vie  sociale,  qui  k» 
jette  au  liasard  pajiois  sur  les  hauteurs,  paiiuia  ausài 
dans  la  bouo. 

Doués  de  force  et  d'énergie,  nuiis  obéissant  à  l'im- 
pulsion de  passions ,  d'autres  s'arment  contre  la  société 
des  dons  qu  ils  avaient  reçus  pour  un  piuâ  uoble  usage. 
L'intérêt  personnel  est  pour  eux  la  niesure  du  juste  et 
de  l'injuste;  pour  eux  le  monde  est  une  proie  livrée  au 
plus  fort  ou  au  plus  habile.  Ils  combattent  sans  relâche 
pour  repousser  les  principes  qui  les  blessent,  pour  étouf- 
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fer  les  vérités  qui  les  démasquent,  et,  les  insensés,  ils 

réunissent  tous  leurs  efioi  U  pour  Taire  rétrograder  I  hu- 
manité  qui  marche ,  et  dont  le  flot  puissant  va  les  bri*- 
ser  à  la  fin  snr  les  écueils  qu'ils  ont  élevés. 

Avec  rbomme  le  bien  et  le  mal ,  Tignorance  et  les 
lumières,  rintérOt  général  et  l'égoïsme,  les  principes  les 
plus  hostiles  sont  aux  prises  dans  la  société.  £lle  est 
comme  un  vaste  champ  de  bataille,  où  sont  en  présence 
des  ennemis  irréconciliables.  C'est  une  lutte  sourde, 
immense,  dans  laquelle  succombent  les  plus  florissans 
royaumes,  le  principe  même  de  la  société  périrait  écrasé 
sous  leurs  débris,  8*il  n*y  avait  pas  une  providence  plus 
puissante  que  Thommc,  si  lu  de&Uoéc  de  rhumauité  ne 
devait  pas  s'accomplir. 

Au  milieu  de  ce  conflit  ardent  d*élémens  opposés  qui 
se  croisent  et  s'entrechoquent  dans  la  vie  sociale,  les 
âmes  élevées,  qui  veulent  suivre  la  ligue  qui  leur  est 
tracée  par  la  conscience  et  le  devoir,  vont  se  heurter  à 
des  ûntéréts  qu'elles  froissent,  à  des  ambitions  qu'elles 
traversent,  à  des  préjugés  qu'elles  blessent.  Api  ;  >  s  être 
vaincu  lui-même,  il  reste  à  l'homme  de  bien  à  vaincre 
les  autres  hommes  et  à  les  braver.  A  chaque  pas  U  ren- 
contre un  obstacle  à  surmonter,  souvent  un  combat  à 
soutemr.  Pour  se  placer  au-dessus  de  toute  crainte  des 
hommes  et  de  toute  influence  des  passions ,  pour  rem- 
plir la  tAche  qu'il  s'impose  et  ne  pas  l'abandonner 
avant  de  1  avoir  accomplie,  ce  n'est  pas  assez  qu'il  com- 
prenne qu'il  y  a  pour  les  actions  de  l'homme  uq  but 
plus  grand  et  plus  beau  que  de  satisfaire  des  passions 
insensées,  que  l'égoïsme  est  une  chose  vile,  q^ue  c est 
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un  devoir  impérieux  iravaiilor  pour  le  bonheur  de 
tous,  il  lui  faut  encore  le  courage  »  cette  puissance  de 
Tame  qui  double  les  facultés  de  rhomme  dans  le  danger. 

L'équité,  le  désintéressement,  la  bonne  foi,  1*amoar 
du  bieu  public,  toutes  les  vertus  sociales  ne  sont  qu'une 
moquerie  sans  la  force  de  les  mettre  eo  pratique  :  et  s'il 
est  vrai  que  souvent,  reculant  devant  l'ombre  du  danger» 
devant  des  obstacles  qui  n'en  oaL  pas  même  1  apparence, 
on  cède  à  de  misérables  considérations  de  parti,  de  co- 
terie,  d'égoïsme;  ail  ne  faut  pas  tant  accuser  la  lâcheté 
de  l'homme,  que  sa  corruption  et  une  honteuse  faiblesse: 
quelquefois  aussi  le  péril  est  réel ,  actuel ,  pressant ,  et 
pour  ne  jamais  manquer  à  ce  que  Ton  se  doitàsoÎHmème 
conune  homme,  à  ce  que  l'on  doit  à  la  société  comme 
citoyen ,  il  faut  une  baule  vertu  et  une  inébranlable 
constance. 

Je  me  propose  de  chercher  quels  sont  les  caractères 
du  courage  civil  ;  dans  quelles  régions  élevées  du  cœur 

buLuain  il  prend  sa  source  ;  quels  soutles  ècueils  à  éviter; 
quel  doit  être  son  but. 

Lorsque  Ion  veut  donner  des^ exemples  de  courage 
civil,  on  cite  des  noms  fameux,  des  législateurs,  des 
magistrats,  des  tribuns,  des  rois  môme;  Moié  qui  affronta 
à  la  fois  les  foreurs  du  peuple  et  les  menaces  des 
grands  ;  Hampden  qui  prépara  par  son  intrépide  con- 
stance la  liberté  de  l'Angleterre  ;  tous  les  hommes  dont 
la  vie  a  été  glorieusement  consacrée  à  lutter  contre  les 
passions  des  rois  et  contre  les  passions  des  peuples. 

On  pourrait  croire  que  le  courage  civil  demande  des 
évéuemens  et  des  circonstances  rares  dans  1  histoire  des 
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Dations;  que  c  ost  aux  poiHes  dans  leurs chauts,  aux  pa- 
négyristes dans  les  éloges  des  graïuis  hommes  à  célébrer 
cette  Tertu  avec  le  génie  et  la  gloire  »  dons  réservés  à 
quelques  mortels  et  &  des  époques  privilégiées  ;  mais  il 
n'en  est  pas  ainsi. 

Appelé  à  protéger  tous  les  droits  et  tous  les  intérêts 
qoi  divisent  la  cité,  il  ne  faut  ao  courage  civil  ni  le  rang 
ni  le  génie.  Il  appartient  au  citoyen  obscur,  comme  à 
celui  qui  occupe  les  places  les  plus  élevées ,  et  si  dans 
les  temps  ordinaires»  il  brille  d'un  éclat  moins  vif,  sou- 
vent il  n'aura  pas  mérité  moins  d*éloges,  il  n*aura  pas  été 
moins  utile  à  la  société,  qu  aux  jours  des  révolutions  et 
des  grandes  commotions  politiques. 

Xe  but  du  courage  civil  est  l'accomplissement  des  de- 
voirs sociaux,  quels  qu'ils  soient  en  tout  temps,  en  tout 
lieu ,  en  toute  circonstance. 

Pour  tous  dans  la  vie  civile,  rois,  magistrats  et  ci- 
toyens» il  y  a  des  devoirs  ;  pour  tous  il  y  a  des  dangers 
à  courir,  des  résistances  à  vaincre. 

S'il  a  fallu  du  courage  au  magistrat  qui  a  bravé  le 
ressentiment  des  grands,  les  fureurs  des  partis,  les  mur- 
mures du  peuple  ,  lorsque  les  grands  ,  les  partis  »  ou  le 
peuple  ont  voulu  faire  pencher  sa  balance  ;  à  Thomme 
d*£tat  que  la  disgrâce  des  rois  ou  celle  des  peuples,  les 
injures,  les  menaces,  ta  violence  même  n'ont  pu  détour- 
ner de  la  route  qu'il  s*était  tracée  jwur  le  bien  public  ; 
il  faut  aussi  d  u  courage  à  l'écrivain  obscur  qui  se  dévoue 
pour  publier  la  vérité,  quels  que  soient  les  hommes  ou 
les  partis  que  la  vérité  puisse  blesser;  il  en  faut  à  tout 
liomme  qui  dans  le  cercle  où  il  peut  agir,  quelque  borné' 
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(pk  û  mU  ne  doit  pas  craindre  de  mettré  son  repos  et  sa 
fortune  à  la  merci  des  basses  jalousies  et  des  haines 

implacables,  en  travaillant  au  boulieur  de  tous,  eo  dé- 
masquant toutes  les  fraudes»  en  attaquant  tous  les  abus» 
en  combattant  enfin  l'ignorance  et  i  egoîsme  partomt  oft 
i  iguorance  et  Téfi^oïsuie  lèvent  la  tête. 

A  chacun  sa  miâsion,  à  chacun  ses  épreuves  à  subir. 
Les  actions  qui  ont  le  plus  d'éclat  ne  sont  pas  celles 
souvent  qui  ont  demandé  le  plus  de  vrai  courage,  celles 
qui  ont  le  plus  de  retenlisseraent  ne  sont  pas  toujours 
celles  dont  leffet  se  fait  ressentir  le  plus  utilement  à  la 
société. 

C'est,  il  est  vrai,  un  noble  devoir  pour  tout  homme, 
c'est  pour  le  courage  civil  une  glaneuse  tache  de  lutter 
contre  Tabus  de  la  puissance,  de  réclamer  les  droits  de 
l'humanité  lorsqu'il  sont  violés,  de  défendre  les  lois  et 
la  constitution  et  de  remplir  la  mission  périlleuse  d'é- 
clairer les  peuples  et  de  résister  aux  passions  qui  parfois 
les  aveuglent  ;  mais  sur  un  théâtre  moins  élevé ,  pour 
remplir  les  obligations  plus  directes  qui  dérivent  de  toute 
position  sociale,  souvent  il  ne  faut  pas  moins  de  constance 
et  de  vertu. 

Le  devoir  alors  est  peut^trc  plus  précis  et  plus  im- 
périeux; il  est  |)eut~ètre  |)his  difOcilc  de  s'abstenir  ou  de 
garder  un  milieu  entre  le  juste  et  1  injuste  ;  et  le  plus 
souvent  Thomme  qui  hésite  en  présence  du  danger  ne 
peut  l'éviter  qu*au  prix  de  Tinfamie.  Ainsi  le  juge  à  qui 
une  sentence  inique  serait  imposée  par  le  pouvoir  ou 
par  nn  peuple  égaré  ne  pourrait  céder  sans  se  rendre 
coupable  d un  crime.  Mais  si  la  nécessité  dobéir  au 
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devoir  se  fait  plus  vivementsentir,  alors  aussi  les  passionSy 
la  séduction,  la  crainte  ont  plusde  puissance;  lesquestbns 

touchent  moins  directement  à  l'intérêt  général  et  bles- 
sent plus  vivement  les  intérêts  individuels;  les  résistances 
deviennent  |dus  actives ,  plus  haineuses ,  plus  person- 
nelles :  il  faut  lutter  corps  è  corps  à  toute  heure  du  jour 
et  user  lenteuieut  sa  vie  contre  des  intrigues  obscures. 
Dans  l'accomplissement  des  devoirs  qui  touchent  aux 
intérêts  généraux  de  la  société  et  de  Thumanitét  il  y  » 
quelque  chose  qui  élève  lame,  (lui  flatte  Torgueil  de 
rhomme  et  qui  peut  tenter  Tambitiou  d'un  noble  cœur. 
On  se  sent  rehaussé  à  ses  propres  yeux  par  la  grandeur 
du  péril  et  par  la  grandeur  de  la  mission  que  Ton  8*e8t 
volontairement  imposée.  Ici,  il  n*y  a  le  plus  souvent 
qu'un  devoir  tracé  à  ravance»  quelques  intérêts  vul- 
gaires à  protéger,  un  dévouement  à  consommer  dan» 
l'ombre . 

Les  devoirs  généraux  sont  lexpression  la  plus  élevée 
de  Faction  de  Thomme  dans  la  sphère  sociale»  c'est  de 
leur  aGcemplissement  que  résulte  la  direction  générale 
imprimée  à  la  société,  la  grandeur  ou  rabaissement  des 
empires. 

Les  devoirs  individuels  »  ceux  qui  sont  attaché» 

à  toute  fonction  acceptée  dans  la  société  ou  imposée  par 
la  loi,  ces  devoirs  si  diiiiciles  souvent  et  si  peu  glorieux 
à  remplir*  sont  la  base  sur  laquelle  la  société  repose,  le 
lien  puissant  qui  donne  aux  droits  une  réalité ,  aox 
lois  une  action,  la  vie  à  la  cité. 

Lorsque  les  devoirs  généraux  sont  négligés  ,  la 
société  souffre,  elle  languit,  elle  se  décompose  lente- 
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ment ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  renoavelèe  par  quelque 
révolution  sociale. 

'  Si  les  devoirs  individuels  n'étaieot  pas  accomplis, 
le  mouvement  régulier  de  la  machine  sociale  serait  ar^ 
reté,  le  lien  qui  réunit  les  liommes  serait  rompu,  la 
société  cesserait  d'exister. 

'  C'est  une  grande  "et  belle  yertu  que  le  courage  civil. 

Sur  un  champ  de  bataille,  l'homme  le  plus  faible  peut 
trouver  du  courage;  il  peut  aller  sans  trembler  an  devant 
de  la  mort.  Si  en  présence  du  danger,  un  instant  regar- 
dant en  arriére,  une  triste  pensée  a  effleuré  son  ame* 
avec  le  souvenir  de  ce  qu'il  a  de  cher  sur  la  terre ,  elle 
a  passé  vite*  Voyez-vous  Téclat  des  armes,  les  étendards 
déployés ,  ce  peuple  immense  qui  couvre  la  plaine;  ces 
guerriers  sont  si  forts  et  en  si  grand  nombre,  peuvent-* 
ils  connaître  la  crainte?  Au  iimmcnt  où  toutes  ces  masses 
s'ébranlent,  où  la  mêlée  commence;  lorsque  la  foudre 
gronde,  que  mille  cris  divers  traversent  les  airs,  que  loa 
saisit  ses  armes  et  que  Fennemi  est  là,  quelle  ame  res- 
terait froide,  quel  cœur  ne  serait  pas  enflammé  d  une 
noble  ardeur,  qui  pense  alors  au  danger  et  i  la  mort? 

Ce  n'est  pas  au  milieu  d'un  tel  appareil,  avec  tout  ce 
qui  peut  élever  lame  jusqu'à  l'enthousiasme,  que  s'ac- 
complit le  devoir  dans  la  cité.  11  faut  marcher  seul,  les 
yeux  fixés  sur  le  but  que  la  conscience  a  marqué.  Le 
péril  est  nu,  pressant,  sans  prestiges.  Avoir  fait  son  de- 
voir sera  la  seule  récompense  au  bout  de  la  carrière»  et 
peut-être  la  société  pour  laquelle  on  se  dévoue,  au  lieu 
d'actions  de  grâces,  fera  entendre  des  menaces  et  des 
cri»  de  haine. 
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Parmi  les  hommes  il  y  eo  a  pea  »  quelque  faibles  et 
pusiDanimes  qu'ils  soient,  qui  ne  sentent  la  rougeur  leur 

monter  au  front  quand  une  «grande  injustice  est  commise . 
S*il  se  présente  un  devoir  difQcile  et  dangereux  à  rem- 
plir, ib  sont  instinctivement  entralnéi  à  se  jeter  en  avant 
pour  affronter  le  danger.  Mais ,  an  moment  d'agir ,  lors- 
qu'on a  pu  calculer  de  sang-froid  toute  Tétendue  du 
péril,  quelquefois  lorsque  seulement  on  a  pressenti  qa  il 
faudrait  rompre  avec  ses  habitudes  et  peut^tre  avec 
SCS  affo(  tioiis ,  on  s'arrête  et  l'on  retombe  dans  une  cou- 
pable inertie.  Quelques-uns  engagent  vivement  le  corn* 
bat.  S11  se  prolonge,  si  le  succès  reste  indécis,  la  plupart 
se  retirent  de  la  lice,  les  uns  épouvantés  par  des  attaques 
qu  ils  n  avaient  pas  prévues,  les  antres  découragés  et  lassés 
par  une  lutte  dans  laquelle  il  faut  résister  à  tous,  sans 
avoir  le  plus  souvent  un  ennemi  à  combattre  en  face, 
sans  pouvoir  jamais  rendre  un  seul  des  coups  qui  vous 
sont  portés  dans  l'ombre.  Tel  qui  aurait  été  un  héros 
dans  une  mêlée  oû  Ton  donne  du  sang  pour  du  sang, 
succombe  sans  gloire  vaincu  après  quelques  vains  efforts, 
par  cette  puissance  occulte,  insaisissable  qui  trop  sou- 
vent dans  la  société  place  Thomme  entre  son  devoir  et 
la  menace  d'one  vie  remplie  d'amertume  et  de  persé- 
cutions. 

Ce  que  la  société  demande,  ce  n'est  pas  une  indigna- 
tion stérile.  Les  dangers  que  l'on  a  affrontés  la  veille  il 
faut  les  affinonter  le  lendemain,  chaque  jour;  l'heure  du 

repos  n  est  pas  sonnée  tant  que  Ton  n'est  pas  arrivé  au 
but. 

U  n'est  pas  toujours  nécessaire  de  pousser  la  vertu  jus* 
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qa*à  Ibéroïsme.  La  première,  souvent  la  seule  coodi* 
tioD  du  succès,  cest  la  persévérance  dans  l'actian  ou  dan» 

la  résislance.  î/homme  juste  qui  veut  atteindre  le  but 
qu'il  s'est  proposé,  ne  cherche  pas  le  martyre,  seule-- 
ment  il  est  toujours  prêt  à  faire  le  sacrifice  de  sa  vie, 
de  sa  fortune,  de  sa  liberté,  de  tous  les  biens;  il  est 
toujours  prêt  à  braver  la  persécution  ouverte  et  les 
flétrissantes  morsures  de  la  calonmie  «  à  se  dévouer,  s*il 
le  faut,  à  toute  une  vie  de  combats  et  de  douleurs. 

Un  dévouement  absolu  et  sans  bornes,  une  persévé- 
rance à  toute  épreuve ,  voilà  les  caractères  qui  font  la 
gloire  du  courage  civil;  celui  qu'il  faudrait  nommer  le 
premier,  le  seul  auquel  on  puisse  véritablement  le  recon^ 
naître,  c  est  que  ce  dévouement  et  celte  constance  que 
Ton  admire  ne  sont  inspirés  que  par  un  ardent  amour 
de  la  vérité,  de  la  justice  et  de  rbumanité. 

En  vain  vous  aurez  résisté  à  la  fureur  du  peuple,  en 
vain  vous  aurez  bravé  la  persécution,  en  vain  vous  aurez 
souffert  avec  une  constance  au-dessus  des  forces  ba-^ 
maines,  tous  les  malheurs  qui  peuvent  frapper  un 
bomme  dans  ses  atïecliuns  et  dans  sa  fortune  ;  si  cette 
puissance  de  Tame  dans  les  dangers  n*est  pas  unie  à  la 
justice,  si  elle  est  seulement  leffet  dune  passion  viol^te,. 
ce  ne  sera  plus  une  verin,  ce  ne  sera  que  de  la  téménlé, 
de  1  audace  et  de  1  impudence. 

Depuis  des  siècles  l'Irlande  était  asservie,  humiliée; 
toat-à-coup  s'est  levé  un  homme,  un  géant,  qui,  pre- 
nant en  main  sa  défense ,  Ta  tirée  de  la  poussière  dans 
laquelle  son  front  était  caché,  et  seul,  lui  a  tout  rendu, 
la  liberté  de  conscience,  1  égalité  des  droits,  un  rang 
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parmi  les  peuples.  Certes,  la  jj^loire  d'O'Connel  est  grande. 
Si,  lorsqu'il  bravait  les  injures,  la  calumoie,  les  persécu- 
tioDs»  la  colère  puissante  de  l'anstocraUe  et  le  fanatisme 
religieux  pour  briser  le  joug  qui  pesait  sur  sa  patrie  ; 
si  du  haut  des  Uustings ,  quand  de  sa  voix  éloquente 
il  criait  anathême  à  la  pairie  d'Angleterre  et  la  signalait 
àranimadversiondes  peuples;  si,  lorsqu'il  osait  se  me- 
surer seul  ayec  ce  colosse  et  de  sou  bras  puissant 
1  ébranler  sur  sa  base,  OXonnel  n  était  mu  que  par  un 
esprit  de  justice  et  de  vérité;  si  le  patriotisme»  si  Tin- 
térét  de  tous»  inspiraient  seul  son  langage;  si  depub  le 
jour  ou  il  a  posé  la  première  pierre  de  l'immense  pié- 
destal sur  lequel  il  est  élevé,  O'Conncl  n  a  jamais  tra- 
vaillé que  pour  le  bonbeur  de  tous»  O'Connel  a  donné 
et  donne  encore  au  monde  un  magniûque  exemple  de  ce 
que  peut  le  courage  civil. 

Mais  si,  poussé  par  oneambitionsansmesure,  O'Connel 
n  a  voulu  que  se  montrer  en  spectale  aux  nations  ;  s*il 
n'a  cherché  que  la  puissance,  les  applaudissi  mtns  et  la 
laveur  du  peuple;  s'il  n'a  obéi  qu'à  un  ardent  désir  de 
gloire,  au  besoin  de  créer  à  son  génie  un  théâtre  sur 
lequel  il  pût  se  développer  dans  toute  sa  grandeur,  qu'il 
soit  content,  le  succès  a  surpassé  son  atlenle,  mais  le 
courage  qui  la  soutenu  dans  les  plus  rudes  épreuves 
•  n'était  pas  le  courage  civil. 

Ce  n'est  pas  assez  qu'une  action  soit  belle  el  juste, 
il  faut  encore  que  l'on  ne  soit  déterminé  à  agir  que  par 
la  ferme  conviction  qu'elle  est  juste  et  belle.  L'acte  le 
plus  simple  de  la  vie  civile  a  pn  demander  le  courage  le 
plus  sublime;  et  souvent  Taction  qui  attire  les  applau- 
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dissemcns  delà  foule  n'a  eu  pour  but  qu'un  inlérèl  dont 
rougit  son  auteur  lui-même,  au  milieu  de  sa  gloire. 

Chez  les  anciens  le  mobile  des  actions ,  dans  la  vie 
civile,  était  le  plus  soavent  Vamour  de  la  patrie,  admi- 
rable passion  qui  pouvait  Icmr  lieu  des  vertus  les  plus 
difficiles.  Us  aimaient  la  patrie  comme  on  aime  sa  mère,, 
par  un  noble  instinct;  U  était  beau  et  glorieux  de  mourir 
pour  la  patrie,  et  tout  citoyen  aurait  sacrifié,  sans  regret, 
ses  intérêts  les  plus  chers  à  sa  gloire  et  à  sa  splendeur. 

De  nos  jours  la  patrie  est  encore  le  cri  du  soldat  qui 
défend  ses  foyers,  le  cri  du  peuple  dont  la  nationalité 
est  menacée  par  une  invasion  étrangère  ;  mais  le  culte 
de  la  patrie  est  éteint  dans  les  cœurs,  ses  autels  sont 
renversés,  il  j  a  des  intérêts  conmiuns,  fl  n'y  a  plus  de 
patrie.  On  s'expose  à  la  mort,  aux  plus  ^ands  dangers 
pour  défendre  un  principe ,  pour  propager  une  vérité , 
pour  hâter  les  progrés  de  l'humanité;  la  patrie  n'est 
plus  Tunique  but  de  tons  les  dévouemens,  et  déjà  son 
nom  a  perdu  toute  sa  magie  et  toute  sa  puissance. 

Aussi  ce  n'est  plus  dans  un  patriotisme  parfois 
aveugle  qu'il  faut  chercher  l'origine  du  courage  civil 
dans  les  temps  modernes  ;  c  est  dans  le  sentiment  intime 
ie  la  dignité  de  Thommc  el  des  devoirs  du  citoyen , 
dans  une  haute  vertu  et  dans  une  raison  puissante  et 
impassible. 

Le  courage  civil  vient  du  cœur  et  de  l'intelligence; 
il  a  sa  source  dans  de  généreuses  convictions  et  de  sub- 
blimes  croyances.  Ce  n'est  pas  un  dévouement  aveugle; 
s*II  va  au  devant  du  danger,  s'il  l'attend  sans  en  être 
ému,  c'est  qu  ila  un  juste  cf^poir  de  vdiacre,  fondé  sur 
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une  foi  vive  dans  la  nature  divine  de  l*espèce  homaine. 

Il  V  a  dans  le  cœur  do  îon^  1*  ^  hommes  un  sentiment 
inné  et  profond  de  respe(  t  pour  le  droit  et  pour  le  devoir. 

U  devient  d  autant  plus  vif  dans  les  masseSt  qu'ilsyjoint 
la  conviction  instinctive  que  les  abus  ne  profitent  qu*A 

un  petit  nombre  et  qu'une  injustice  doit  à  la  iiu  rejaillir 
sur  tous.  Si  l  égoîsme  a  le  dhamp  libre  pour  faire  le 
mal,  c'est  que  le  plus  grand  nombre  est  dans  Tignorance 
de  ce  qui  est  bon,  juste  et  utile. 

La  puissance  et  la  force  dans  lesquclius  le  courage 
civil  se  confie  pour  assurer  son  triomphe,  sont  la  puis^ 
sance  et  la  force  de  la  vérité,  de  la  justice  et  de  la  vertu. 

Une  haute  vertu  impose  aux  hommes  les  plus  pervers, 
ils  n'oseraient  en  face  se  proclamer  ses  adversaires,  elle 
ément  les  ames,  elle  les  subjugue  par  un  ascendant  di- 
vin; avant  d'attaquer  la  vertu  on  la  nie  et  cette  néga- 
tion est  un  hommage  rendu  à  sa  puissance. 

La  justice  n'est  que  lexpression  du  cri  de  la  con- 
science de  tout  bomme.  Quiconque  refuse  son  concours 
pour  assurer  un  droit  et  faire  respecter  la  justice  doit 
craindre  qu'un  jour  ne  vienne  où,  à  son  tour,  son  droit 
sera  méconnu ,  où  pour  lui  la  justice  sera  violée  ;  aussi 
un  appel  à  la  justice  est  entendu  de  tous. 

La  vérité  enfin,  le  but  pour  lequel  l  intelligence  a  été 
donnée  à  Thomme,  la  vérité  doit  vaincre  tôt  ou  tard. 
Le  règne  de  la  fraude,  de  la  violence  et  de  Terreur  no 
peut  durer  qu'un  temps. Peu  à  peu  la  vive  lumière  Je  la 
vérité  pénètre  dans  les  ames  ,  et  lorsque  i  évidence  est 
acquise,  il  n'y  a  pas  de  force  humaine  qui  puisse  retar* 
der  son  triomphe. 
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L.a  victoire  ne  se  remporte  pas  en  uu  jour,  il  y  a  des 
défaites  à  subir  et  (quelquefois  de  nobles  martyres. 
les  victimes  que  le  courage  civil  a  pu  foire  reposent  ea 
paix  !  Il  n*y  a  pas  sur  la  terre  de  dévouement ,  ni  de 
,  vertu  inutile ,  les  partis  passent ,  la  vérité  reste  et  de 
leurs  cendres  elle  sortira  plus  puissante  et  plus  belle. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  chercher  le  but  vers  lequel 
chacun  doit  marcber  d'un  pas  toujours  ferme  dans  la 
vie  civile,  les  craintes  qu'il  faut  méprisert  les  obstacles 
qu'il  faut  franchir,  quelles  sont  les  armes  permises  au 
courage  civil  et  celles  qn*il  doit  rejeter.  Tâche  immense 
que  nous  n'osons  entreprendre. 

Les  devoirs  9  les  dangers ,  la  limite  à  laquelle  il  faut 
8*arréter,  varient  suivant  les  institutions ,  le  caractère 
elle  génie  des  peuples.  Telle  action  qui,  dans  uue 
circonstance  donnée»  est  uu  acte  de  dévouement  sublime, 
ailleurs  ne  serait  souvent  qu'un  acte  de  folie  et  parfois 
un  crime. 

Pour  les  Grecs  et  les  Romains,  les  Timoléon  et  les 
Brutus  n  avaient  fait  que  remplir  un  devoir  terrible 
mais  sacré ,  pour  nous  ils  ne  seraient  que  des  assassins 

fanatiques. 

Sans  comparer  des  temps  aussi  éloignés,  dans  le 
même  siècle ,  souvent  dans  l'histoire  du  même  peuple 
il  faut  faire  la  part  des  événemens ,  des  positions ,  des 
mœurs  publiques ,  des  préjugés  même.  Aux  jours  de 
crise*  lorsque  TËtat  est  en  danger,  les  devoirs  ne  peuvent 
être  les  mêmes  que  dans  les  temps  de  paix  intérieure 
et  de  calme;  les  moyens  extrêmes  que  les  constitutions 
tiennent  en  réserve  pour  sauver  la  société ,  ne  peuvent 
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servir  pour  réprimer  qudques  abus  ;  et  qoi  oserait  de- 
mander à  resclave  qui  brise  ses  fers  de  s*arréter  i  h 

limite  que  vous  poserez  à  riiommc  libre? 

11  ne  faut  pas  cependant  perdre  de  vue  que  ce  qui  est 
juste  ne  change  pas  an  gré  des  événemens  et  des  hommes; 
il  ne  faut  pas  oublier  que  jamais  un  crime  ne  sera  justi- 
lié  par  une  inlenUon  vertueuse.  Cette  maxime  «r  la  fia 
«  juÊtifie  le$  fno^ens  »  est  une  maxime  infâme.  Souvent 
il  est  arrivé  que  Tintrigue,  l'ambition,  la  vengeance,  de 
hontf  uses  passions ,  ont  cbercbé  à  se  couvrir  du  inasiuie 
du  patriotisme;  c'est  alors  que  les  crimes  ont  clé  décorés 
de  beaux  noms  pour  tromper  les  hommes.  Ce  n'est  pas 
la  vertu  qui  peut  ordonner  ces  attentats  qui  font  Teffroi 
et  le  malheur  du  monde. 
Il  y  a  ici  des  principes  à  rappeler* 
De  Torganisation  sociale  il  dérive  immédiatement  des 
devoirs  précis,  personnels,  qui  varient  suivant  la  place 
assignée  à  chacun  dans  Tordre  général. 

D*aatre5  devoirs  «  non  moins  impérieux ,  dérivent  de 
la  loi  divine  et  obligent  tons  les  membres  de  la  société 
sans  distinction  du  rang  ou  de  la  fortune.  Les  premiers 
de  ces  devoirs  sont  écrits  dans  les  lois,  ceux-ci  ne  sont 
enseignés  à  l'homme  que  par  sa  conscience.  Il  n*a  pas 
été  nécessaire  d'écrire  dans  les  constitutions  des  peuples 
que  c  est  une  obligation  sacrée  d'aider  de  toutes  ses 
forces  à  l'action  du  progrés  social ,  et  de  concourir  à 
tant  ce  qui  peut  assurer  la  félicité  publique  ;  que ,  si 
Tordre  ou  la  justice  sont  menacés,  si  les  droits  des  citoyens 
sont  en  danger»  tout  homme  doit  se  lever  pour  les  dé- 
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fcDdrc  ;  ceux  même  qui  ne  rempiissenl  pas  ces  devoirs 
rougiraient  de  les  nier. 

Tant  que  le  courage  civil  ne  se  propose  que  Tac— 
complissemeut  des  devoirs  qa'impose  une  fonction  dé- 
terminée à  celui  qoi  en  est  revêtu  dans  la  société»  le 
but  à  atteindre,  les  moyens  qui  doirent  y  conduire,  sont 
iovariableiHcrU  {i\éspar  la  loi.  Le  succès  n'rstpas  une 
victoire,  on  u  a  lait  après  tout  que  son  devoir,  lorsque 
ne  pas  le  remplir  n'eût  pas  été  seulem^t  nne  lâcheté» 
mais  aossi  une  forfaiture.  Il  n*y  a  rien  alors  qui  puisse 
égarer  Thomme,  qui  puisse  exalter  son  luiagiuation,  lui 
faire  oublier  le  rôle  qui  lui  est  assigné  et  le  jeter  au  de- 
là des  bornes  de  ce  qui  est  permis. 

11  n'en  est  pas  de  in(;me  dans  l  accomplissemcnt  des 
devoirs  généraux.  S  il  y  a  des  principes  invariables  de 
droit  et  d  'équité  qui  dominent  toutes  les  questions  sociales 
et  politiques  ;  la  justice ,  lopportunité ,  les  moyens  de 
1  attaque  et  de  la  défense,  la  ligne  à  laquelle  on  doit 
s'arrêter  restent  abandonnés  à  la  conscience  et  aux  lu— 
mtéres  personnelles  de  tous  les  membres  de  la  cité,  et 
le  champ  est  vaste  quoique  renfermé  dans  un  cercle  que 
les  constitutions  ne  permettent  pas  de  franchir.  11  s*agit 
là  de  matières  ardues  qui  parfois  sont  au-dessus  de  la 
portée  des  intelligences  les  plus  développées;  la  gloire 
méritée  du  succès  ou  même  de  la  tentative,  le  sentiment 
intime  qu'une  ame  forte  et  puissante  a  de  sa  supériorité 
sur  les  antres  hommes  peuvent  égarer  les  meilleuvs 
esprits;  aussi  trop  souvent  l'entreprise  formée  dans 
la  vue  seule  du  bien  public  ne  conduit  qu'à  une 
intrigue  qui  doit  servir  les  intérêts  misérables  d'un 
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parti*  et  celui  qui  s'était  proposé  pour  mission  de 

régénérer  les  hommes  ne  cherche  plus  à  la  fin  qu'à  eu 
faire  les  iustrumeus  de  sa  puissance. 

L  erreur  et  ran^ition  «  Toilà  les  écueils  que  doit  re- 
douter rhomme  qui  veut  le  bien  général  et  qui  se  sent 
ia  force  de  lutter  contre  tous  les  obslaclcs  qui  s  y  oppo«* 
sent. 

Ce  n'est  pas  que  Tambition  dn  pouYoir  ne  soit  jamais 

légitime;  que  Toi  ne  puisse  aspirer  à  la  puissance,  soit 
pour  défendre  la  :30ciélé,  si  elle  est  en  danger,  soit  pour 
la  faire  marcher  d*un  pas  plus  ferme  dans  la  Toie  da 
progrés;  mab  souvent  le  désir  de  dominer  fait  perdre  de 
vue  le  Lut  (jiic  1  oa  vouLiil  atteindre.  Les  uns  s  arrêtent 
en  deçà ,  dés  que  leurs  vœux  ambitieux  sont  satisfaits 
et  qu'un  pas  de  plus  pourrait  en  compromettre  le  succès. 
Les  autres,  lorsque  le  but  est  atteint  et  dépassé,  ne  s'ar* 
retectpas  eucore,  s  ils  ne  sont  pas  uiou  tés  assez  haut  à  leur 
gré  :  et  faisantd'une  question  d'intérêt  privé  une  question 
d'intérêt  général,  ils  en  viennent  à  considérer  comme 
une  calamiLiî  puLlitjue  les  rêves  d'une  ambition  déçue. 
11  y  a  dans  la  puissance  une  épreuve  redoutable  pour  la 
faiblesse  humaine.  Celui  que  les  revers  et  la  persécution 
ont  trouvé  inébranlable  n'échappe  pas  toujours  à  l'eni- 
vrement d'une  victoire  et  d'une  élévation  rapide.  Il  peut 
devenir  le  plus  implacable  ennemi  du  bonheur  publie 
après  lui  avoir  tout  sacrifié.  C'est  le  triomphe  de  Man- 
lius  au  Capitole  qui  l'a  conduit  à  la  roche  tarpeïenne. 

L'erreur  est  plus  fatale  encore  peut-être.  L'amour  du 
bien  public  ne  peut  pas  remplacer  seul  toutes  les  Inmi^ 
res  9  la  science  de  gouverner  et  de  conduire  les  hommes 
est  une  science  immense  qui  après  tant  de  siècles  est 
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encore  dans  l'enfance  ;  il  y  a  des  erreors  admises  par  le 
plus  grand  nombre  comme  des  vérités  que  Ton  ne  peut 

contester.  Le  rè^ne  des  ambitieux  passe  vite  ;  Terreur 
peut  avoir  ses  martyrs  comme  la  vérité,  et,  lorsqu'elle 
est  soutenue  par  un  grand  courage,  elle  se  propage  et 
retarde  les  progrès  de  la  civilisation  pendant  de  longues 

auaées. 

Le  premier  ennemi  que  1  homme  ait  à  vaincre  »  c*est 
luiHBiéme. 

Défiez-vous  de  Tardeur  de  votre  patriotisme,  si  votre 
fortune  et  votre  avenir  dépendent  du  succès,  si  les  abus 
-qui  soulèvent  votre  indignation  sont  ceux  par  lesquels 
TOUS  êtes  atteint  ;  peut<4tie  alors  vous  prenez  pour  un 

intérêt  général  ce  qui  n  càl  que  1  iulcrél  de  votre 
é^oïsme. 

Mettez-vous  en  garde  contre  Tattrait  du  pouvoir  et 
de  la  popularité.  Il  est  dans  la  nature  de  Thonime  de 

tonjfjiirs  tendre  à  s*élever,  et,  lorsque  1  aine  est  duminée 
par  la  passion  du  pouvoir,  il  est  difficile  de  ne  pas  s'é- 
carter de  Téquité  et  de  la  vertu.  Enfin ,  ayant  d'agir 
rentrez  en  vous-même,  en  vous  rappelant  que  Tîntelli- 
gencc  humaine  est  sujette  à  l'erreur;  que  tout  ce  qui 
peut  enlever  à  Tame  sa  liberté  d  action  est  une  cause 
fatale  d-aberration ,  et  que  les  passions,  l'amour  de  la 
gloire,  toute  vertu  même,  si  elle  est  poussée  jusqu'au 
fanatisme ,  porte  le  trouble  dans  le  cœur  le  plus  pur  et 
dérobe  la  vérité  à  celui  qui  la  cherche. 

n  ne  faudrait  pas  cependant,  s'exagérant  la  faiblesse 
de  Fintellip^ence  et  Tinsuffisance  de  la  conscience,  s'ar- 
rêter à  chaque  pas  et  douter  toujours.  Il  y  a  des  circoiH 
stances  où  révidence  ne  peut  tromper,  où  la  eonsdence 
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crie  trop  liaut  pour  que  l'on  puisse  lui  résister  sans 
erime  oo  sans  lâcheté.  Alors  il  C^ut  aller  en  avant  sans 
hésiter  et  flaire  ce  que  prescrit  le  devoir  quel  qu'il  soit  : 
mais  même  en  cet  instant  il  ne  faut  pas  oublier  que, 
pour  atteindre  le  hnt  qu'on  se  proposot  on  ne  doit  em- 
ployer que  les  moyens  que  peuvent  avouer  la  morale 
et  la  justice.  Un  crime  n*a  jamais  produit  rien  de  bon  ni 
de  durable.  L'assassinat  de  Jules  César  a  hâté  la  chùte 
de  la  répuUiqpie  Romaine  que  Brutus  voulait  sauver* 

n  ne  £iut  pai  se.  laisser  décourager  par  la  faiblesse 
apparente  des  moyens  que  l'on  doit  employer  pour  exé- 
cuter les  plus  grandes  choses,  il  n'y  a  d'impuissance  que 
dans  la  lâcheté.  Hampden  était  un  simple  citoyen,  il 
rf  avait  pour  lui  que  son  courage  et  une  inébranlable 
fermeté  d'ame,  quand  il  commença  une  lutte  qui  sen^ 
hlait  inégalot  et  cependant  il  en  sortit  vainqueur.  U  y  a 
quelque  chose  de  contagieux  dans  la  vertu  comme  dans 
le  vice.  Un  noble  exemple  réveille  la  conscience  des 
hommes  qui  n'est  qu  endormie.  Avertis  par  le  cri  d'à- 
lanne  jeté  par  l'homme  juste»  enhardis  par  la  vue  d'un 
grand  courage ,  ils  sortent  enfin  de  leur  inaction,  et  la 
victoire  n  est  pas  longtemps  douteuse,  car  c'est  la  pusil- 
lanimité des  gens  de  bien  qui  seule  fiût  la  force  des 
médians. 

Dans  tous  les  temps  et  cbez  tous  les  peuples  on  ren- 
contre des  exemples  de  courage  civil.  Cette  vertu 
s'est  développée  avec  plus  ou  moins  d'énergie»  suivant 
les  institutions  et  suivant  les  difEèrentes  époques  de  la 
vie  des  nations. 

Quand  tous  les  citoyens  sont  appelés  à  prendre  part 
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aux  alXaires  publiques,  lorsqu'il  y  a  des  droits  et  des  de- 
yoin  pour  tous,  nno  société  dont  ciiAeaft€fll  membre  et 
dont  les  intérêts  sont  les  siens,  les  âmes  s'élèvent ,  les 

vertus  civiles  prennent  tout  leur  développement  et  avec 
elles  grandit  le  courage  nécessaire  pour  les  mettre  en 
pratique. 

Lorsqn  il  n'y  a  ni  cité,  ni  citoyens,  mais  un  des- 
pote et  dcâ  esclaves  dont  la  seule  vertu  doit  être  la 
patience,  le  courage  civil  est  étouffé  dans  son  principe. 
Si  quelques  sentiroens  généreux  éclatent,  si  tout  germe 
de  vorî'ii  n'eî?t  pas  détruit,  c'est  que  la  justice  et  la  verUi 
ne  peuvent  jamais  être  entièrement  i)annies  du  cœur  de 
riiomme. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que ,  plus  chez  un 
peuple  il  y  aura  de  vertus ,  que  plus  la  forme  de  son 
gouvernement  sera  parfaite ,  plus  les  exemples  de  cou- 
rage civil  seront  nombreux  et  éclatans  dans  son  bis-* 

tuirc. 

Lorsque  le  principe  de  la  constitution  politique  d'une 
nation  est  simple  et  dominant,  et  qu'il  peut  se  dévekp* 
per  sans  obstacle  ;  lorsque  les  lumières  et  les  institutions 
marchent  d'accord  ;  quand  il  y  a  des  lois  stables,  qu'elles 
satisfont  à  tous  les  besoins  et  que  ebacun  sait  ce  qu*il 
doit  défendre,  ce  qu'il  doit  approuver  ou  blâmer,  rara- 
ment  il  faudra  i  ombattrc  dans  la  cité,  rarement  les  ci- 
toyens auront  besom  de  courage.  Mais  si  dans  la  même 
eonstitution  se  trouvent  placés  des  priocipea  ennemis  les 
uns  des  autres;  si  les  institutions  sont  en  avant  ou  en 
arrièif»  du  progrès  des  lumières  ;  si,  tout  étant  mis  ea 
question,  les  citoyens  nont  plus  pour  les  guider  que 
leur  propre  intelligence ,  ou  l'impulsion  momentanée 
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«les  passions,  il  fa  a  L  i>  attendre  à  voir  la  place  piihliquet 
devemr  1  arèoe  d'une  lutle  longue  el  terrible ,  et  ce  ne» 
sera  qu'à  force  de  'courage  et  de  constance  que  la 
société  sera  préservée  de  sa  ruine. 

Daiis  les  répaiinques  de  la  Grèce,  la  démocratie  élait 
toute  puissante,  il  n'y  avait  d  autres  privilèges  que  ceux 
du  génie  *  les  lois  protégeaient  les  droits  de  tous,  et  les 
passions,  qui  ailleurs  donnent  tant  d  éner<:^ie  aux  partis» 
étaient  intéressées  à  les  déiendre.  Aussi  ce  ne  fut  qu'à 
de  longs  intervalles,  dans  des  circonstances  peu  ordi- 
naires, qu'il  fallut  à  quelques  citoyens  illustres  du  dé- 
vouement et  une  courageuse  constance. 

A  Kome  où  régnaient  deux  principes  hostiles,  dès  le 
commencement  l'aristocratie  fut  aux  prises  arec  la  dé- 
mocratie. B*un  côté  il  y  avait  tout  Tascendant  que  peu- 
vent donner  les  talens,  les  nciiesses,  une  longue  habi- 
tude du  pouvoir  et  les  services  rendus  à  la  patrie  ;  de 
l'autre  l'ambition,  la  force  du  nombre,  le  sentiment  de 
SCS  droits  et  Ja  fatigue  d  une  domination  ruineuse  et 
pesante.  Dans  ce  combat  fatal  périrent  à  la  fois  la 
liberté  et  U  république ,  et  trop  souvent  il  Mut  un 
grand  courage  pour  lutter  contre  les  passiona  avéugle» 
des  partis. 

Cependant  chez  les  Romain»  comme  chez  les  Grecs» 
le  courage  civil  n'était  nécessaire  qu'aux  jours  des 
grands  événemens  politiques,  et  la  vie  civile  n'était  pas 
une  arène  où  il  fallût  combattre  sans  relâche^ 

De  nos  jours  il  n'en  est  pas  de  même.  Si  nous  prenons 
pour  exemple  la  France,  nous  ne  trouverons  plus  seule- 
ment des  principes  hostiles  en  présence  dans  une  même 
coastitation*  £n  politique,  eu  morale,,  en  religion^ il  u'j 
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a  plus  de  foi.  Le  (îoute  et  rincerlitude  ont  pénétré  pai*- 
tout;  toutes  les  misères  de  la  société  ont  été  mises  à  na; 
tons  les  principes  qoi  lui  serrent  base  ont  été  con- 
testés ;  toutes  les  croyances  ont  été  ébranlées  ;  tout  enfin 
est  menacé,  tout  est  à  créer  ou  à  défendre.  Aussi  dans 
aucun  temps  les  deroirs  n*o&t  été  plus  nombrraXt  dans 
aucun  temps  ils  n*ont  été  plus  difficiles  et  jamais  3s  n*oiit 
demandé  plus  de  courage  et  de  vertu. 

Il  faut  porter  dans  tout  Tordre  et  la  lumière  sans  se 
laisser  effirayer  par  des  clameurs  insensées»  0  &ut  con- 
cilier des  droits,  des  intérêts  immenses  qui  se  combat- 
tent ,  se  pressent ,  et  cette  t4che,  tous  les  citoyens  sont 
appelés  à  la  remplir.  Pour  tous  la  rie  civile  est  derenne 
un  combat  continuel ,  une  iutljp  de  toutes  les  heures. 
Dans  la  famille,  dans  la  vie  ordinaire,  dans  les  munici- 
paiitcs,  dans  les  élections»  à  la  tribune,  sur  le  trône, 
partout  il  faut  combattre ,  car  partout  il  y  a  des  droits 
méconnus  et  menacés,  partout  il  faut  lutter  contre 
l'ignorancû  ou  Tégoïsme. 

Pour  résister  au  découragement ,  pour  ne  jamais 
désespérer  de  la  société  et  de  lavenir,  pour  assurer  la 
liberté,  la  prospérité  et  la  paix  intérieure ,  pour  asseoir 
les  institutions  sur  une  base  solide  et  large,  il  faudrait 
au  plus  grand  nombre  une  ame  fortement  trempée,  une 
raison  ferme  et  puissante  et  un  dévouement  sans  borne 
et  de  tous  les  instans  à  fa  cbose  publique. 

Bien  ne  peut  mieux  faire  comprendre  la  nécessité  du 
courage  civil  dans  les  sociétés  modernes,  que  ees  bis 
qui  ont  accordé  le  secret  au  juré  pour  rendre  l'arrêt 
dicté  par  sa,  conscience;  à  l'électeur  pour  jeter  dans 
Turce  le  nom  du  plus  digne;  au  député  pour  remplir  le 
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mandat  do  peuple.  Tant  que  les  mœnrs  publiques  net- 

serontpas  solidemcat  fondées,  tant  que  nos  institutious, 
qui  ne  sont  que  d  liier .  ne  seront  pas  bien  comprises , 
peat-étre*  pour  éviter  de  grands  maux,  deviarlpon  faire 
des  concassions  à  la  faiblesse  de  quelques-uns.  Mais 
cette  protection  légale  donnée  à  la  lâcheté  est  un  dange- 
reux exemple»  Si  tous  babituez  les  bommes  à  mareber 
dans  les  ténèbres ,  quand  il  Isudra  remplir  un  devoir 
difficile  au  ^raod  jour,  ils  seront  assaillis  de  craintes 
raines,  de  pusillanimes  Crâneurs  et  ils  finiront  par  croire 
que  le  devoir  cesse  où  le  danger  commence.  Une  con-^ 
sdenoe  pure  ne  doit  pas  craindre  la  lumière,  et  il  est 
bien  près  de  trahir  son  devoir,  celui  qui  pour  le  rem- 
plir a  besoin  de  1  ombre.  C'est  ainsi  que  la  conscience 
puUiqae  perd  toute  sa  force  et  toute  sa  puissance.  11 
eût  mieux  valu  vouer  au  mépris  tout  homme  qui  craint 
de  proclamer  tout  baut  ce  qu  U  pense;  il  eût  fallu  mar- 
quer d'inCamie  an  front  tous  ceux  qu'une  prudente 
làcbeté  tient  à  Técart,  lorsque  l'énergie  de  tous  serait 

nécessaire  à  la  patrie. 

Les  mauvais  citoyens  ne  sont  pas  seulement  ceux  qui 
ont  attacbé  leur  nom  à  quelque  calamité  publique»  mais 
aussi  ceux  qui  par  un  ëgoîsme  peureux  n'en  ont  pré- 
venu ou  réparé  aucune  ;  ils  sont  coupables  de  tous  les 
maux  qu*iis  ont  laissé  naître  et  s'aggraver.  S'ils  n'ont 
pas  fait  reculer  la  société»  ils  ont  retardé  sa  marcbe  de 
tout  le  poids  de  leur  inertie;  s  ils  n'ont  pas  multiplié 
les  abus ,  ils  les  ont  encouragés  par  leur  silence  ;  et»  si 
dans  leurs  écrits»  ils  n'ont  pas  cberebé  à  tromper  la  na> 
tk>n  par  des  sopbismes»  ib  ont  connu  la  yériCé  et  ils 
l'ont  cacbée.  Houle  à  eux,  ce  sont  des  lâches  I  s'ilsavaient 
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éieyé  la  voix»  s*flg  8*étaieiit  montrés,  leur  nombre  seul 
aurait  sofG  sans  combat  pour  assors  l'avenir  et  le  lion- 

heur  des  peuples.  — Si  l'on  pouvait  lire  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  affectent  une  coupable  neutralité  dans  la  vie 
publique ,  on  verrait  que  le  plus  grand  nombre  calcule 
froidement  ce  qu'ils  ont  à  gagner  ou  à  perdre  dans  fe 
malheur  de  tous  :  le  plus  souveot ,  s'ils  ne  font  pas  le 
mal ,  c'est  qu'ils  en  sont  aussi  incapables  que  de  £ûre 
le  bien. 

H  y  a  dans  le  courage  en  général  quelque  chose  qui 
impose,  quelque  chose  qui  frappe  l'imagination.  Le  plus 
grand  reprocbe  que  Ton  puisse  adressr  à  un  homine  est 
celui  de  lâcbetë;  les  éloges  les  plus  pompeux  sont  réser- 
vés, pour  les  actioiis  d  une  ame  grande  et  courageuse. 
11  semble  que  le  courage  civil  doit  frapper  tous  ks  yeux 
partout  où  il  brille,  et  que  personne  ne  pourra  mécon- 
naître ses  glorieux  caractères  et  ses  droits  à  l'admira- 
tion et  à  la  vénération  des  hommes.  Cependant  allei  sur 
la  place  publique,  et  élevant  la  voix»  demandai  ce  que 
c*est  que  le  courage  civil.  — On  vous  répondra  par  des 
noms  propres,  car  il  y  a  des  vertus  qui  dans  notre  pensée 
se  sont  associées  si  intimement  à  la  mémoire  des  bommes 
illustrés  par  elles,  qu'elles  sont  mieux  définies  par  eea 
grands  noms  que  par  les  pages  les  plus  éloquentes.  — * 
Mille  voix  vont  répéter  les  noms  de  Molé,  de  Sidnej» 
d'Hampden,  de  Bameveldtet  tant  d'autresaussi  glorieux. 
Ecoutez  alors,  bientôt  vous  entendrez  des  murmures.  La 
plupart  des  noms  qui  vous  oui  été  jetés  brillans  de  gloire, 
mille  voix  vont  les  couvrir  d'infamie.  Cicéron  traitait 
les  Gracques  de  factieux  et  il  cèlerait  le  courage  de 
Scipion,p*assassin  de  T.  Graccbus  ;  Bameveldt  a  èfé  mis 
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à  mori  comme  coupable  d'avoir  voulu  vendre  sa  patrie* 
Bameveldt  à  qui  sa  patrie  devait  la  liberté  !  Ce  que  les 
UDS  appelleront  courage  civil ,  les  autres  le  nommeront 
impudence»  révolte,  trahison»  il  y  aura  à  peine  quelques 
illustrations  qui  échapperont  A  k  flétrissure.  Toutes  les 
passions  seront  émues,  chaque  nom  deviendra  un  dra- 
peau ,  vous  aurez  sous  les  jeux  cent  partis  prêts  à  se 
déchirer  et  vous  vous  demanderez  si  le  courage  civil  ne 
serait  pas  seulement  un  beau  nom,  dont  ils  décorent  hs 
excès  ou  les  attentats  de  leurs  chefs. 

Cependant  si  vous  célébrez  Molé  défendant  les  droits 
des  sujets  contre  la  cour,et  la  cour  contrôles  partis  des 
armes;  L'Hospital  consumantsa  vie  à  luUer  contre  Figno» 
rance  et  la  barbarie  de  son  siècle  ;  Juvenalr-des-Ursins 
à  la  vertu  inflexible  poursuivant  un  grand  coupable 
jusque  sur  les  marches  du  trône;  de  généreux  gouver- 
neurs de  province  refusant  d^exécuter  les  ordres  sangui- 
naires de  Charles  IX  à  iaSt^-fiarthelemy»  il  y  aura  un 
concert  unanime  de  louanges. 

Leur  courage  n'était  pas  si  grand  peutp-ètre;  mais» 
quelle  que  soit  leur  admiration  pour  la  force  et  le  cou- 
rage, tous  les  homme  comprennent  instinctivenient  que 
cette  puissance  de  l'ame  dans  les  dangers  cessera  d*ètro 
une  vertu  si  elle  est  séparée  de  la  justice,  si  elle  est  seu- 
lement l'effet  d'une  violente  passion.  Avant  d  applaudir 
ib  jugent,  et  il  n'est  pas  toiyours  facile  d'apprécier  le 
véritable  caractère  d'une  action  courageuse  en  âppa* 
rence. 

Qu'il  soit  question  d'un  acte  de  justice  ou  d'humanité, 
les  acclamations  seront  ^ontanées;  et  fl  en  sera  ainsi 

toutes  les  fois  que  les  hommes  auront  pour  les  guider 
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1  mr  consctence.  Hais  eUe  oe  sufO  t  pas  toujours  :  e* ,  lors» 
qo*il  faut  faire  appel  à  leurs  lumières  et  à  leur  intelli- 
gence, qui  trop  souvent  esl  obscurcie  par  l'i^i^norance  et 
aveuglée  par  les  préjugés  »  il  n'y  a  plus  qu  injustice  et 
confusion» 

Le  courage  civil  touche  de  trop  près  k  toutes  les  pas- 
sions pour  pouvoir  toujours  être  jugé  avec  caime  et  im- 
partialité. Le  plus  souvent  ce  n'est  qu'en  rentrant  en 
noos-oiêmes  »  en  faisant  taire  tontes  les  affections  et 
toutes  les  préventions  de  parti  que  nous  pouvons  le  re- 
connaître ,  et  cela  est  vrai  surtout  toutes  les  fois  que  le 
courage  civil  a  eu  pour  but  un  acte  politique* 

Tourmentée  par  un  malaise  intérieur,  par  le  besoin 
d'assurer  le  bonheur  de  tous  ses  membres ,  la  société  a 
essayé  de  toutes  les  formes  et  elle  a  subi  des  déchire-- 
mens  et  des  révolutions  sans  nombre  qui  n'ont  pas  en* 
core  complètement  résolu  le  problème  ;  dans  ces  crises 
fatales  1  égoismc  habile  à  tirer  parti  de  tout  a  tout  désho- 
noré. Liberté,  dévouementt  intérêt  général,  sont  devenus 
*  pour  la  foule  des  mots  vides  de  sens.  Tant  de  fois  trom- 
pés, les  houijues  ont  fini  par  ne  plus  croire  à  1  abnéo:a- 
tion,  à  la  bonne  foj,  au  désmtéressement.  Us  ne  se  lais- 
sent plus  prendre  4  des  apparences  de  grande  ame  et  de 
grand  courage;  trop  souvent  leur  sympathie  est  devenue 
une  arme  que  Ion  a  tournée  contre  eux.  Aussi,  tant 
ipi'il  ne  sera  pas  évident  pour  tous  les  hommes  qa^une 
forme  de  gouvernement  est  la  meilleure  ;  que  seide  elle 
peut  faire  le  bonheur  de  1  humanité  et  favoriser  les  pro- 
grés de  la  civilisation,  tant  que  cette  conviction  ne  sera 
pas  entrée  bien  avant  dans  toutes  les  consciences ,  il  ne 
fondra  pas  s*étonner  de  voir  refuser  souvent  le  nom  de 
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jwtXÈ  à  des  actes  de  courage  le  plus  admirable.  Pour 

ciiat[ue  parti  il  n'y  a  de  vertu  que  sous  son  drapeau. 

Non  l  quelle  qu  en  soit  la  cause,  le  courage  civil  ne 
doit  pas  compter  sur  la  justice  et  sur  la  recounaissance 
des  hommes.  Parcourez  les  annales  de  Thistoire  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu  a  nos  jours,  il  en  sortira 
pour  vous  une  vérité  grave  »  triste  et  honteuse  pour 
rhumanitè,  nulle  pari  le  dévouementÀ  la  chose publiqw 
n*a  rt  çu  sa  récompense.  Le  plus  souvent  il  a  été  mé- 
connu, et  lorsqu'il  n'a  pas  été  méconnu  il  a  été  bientôt 
oublié.  Les  noms  d'Alexandre  et  de  Gesar  ont  passé 
d'âge  en  âge  ;  la  renommée  de  guerriers  fameux  ches 
des  peuples  dont  nous  connaissons  à  peine  le  pays  et 
rhistoire,  est  venue  jusque  dans  nos  climats;  il  ny  a 
pas  un  conquérant  dévastateur  du  monde  »  dont  le  nom 
soit  tombé  dans  Toubli,  et,  transmise  de  siècle  en  siècle, 
leur  gloire  fait  encore  Tadmiration  4es  peuples.  Leur 
mémoire  serait  perdue  et  ignorée»  s'ils  eussent  usé  à 
assurer  le  bonheur  des  hommes  toute  la  force,  la  con- 
stance et  le  génie  qu'ils  ont  prodigué  pour  aggraver 
leur  misère.  De  nos  jours  après  des  révolutions  qui  ont 
fiut  éclater  tant  de  traits  sublimes  de  générosité  et  de 
courage,  quels  noms  ont  survécu  dans  le  peuple?  Inter^ 
roge^le.  11  vous  dira  où  nous  avons  vaincu,  quel  géné- 
ral guidait  nos  phalanges  longtemps  invincibles,  quels 
pays  du  monde  était  tributaires  de  la  Fkance;  mais  qoi 
la  préservé  de  la  guerre  civile ,  qui  a  sacrifié  ses  jours 
pour  conserver  les  siens,  à  quels  dévouemens  doit-41  ces 
droite  politiques  et  cette  liberté  dont  il  est  si  fier ,  ces 
richesses  et  ces  lumières  inconnues  à  nos  pères?  il 
rignore*  r 
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Qu'importe  !  le  but  que  se  propose  le  courage  eivtt 
n*e5t  pas  la  «gloire.  Les  amès  dans  lesquelles  brûle  son  fev 
sacré  ne  cherchent  |>as  les  acrlamations  populaires  si 
souvent  prodiguées  au  hasard  ,  ou  ce  vaia  bruit 
de  renommée  qui  fait  passer  de  bouche  en  bouche  un 
nom  criminel  comme  un  nom  vertueux,  poiirle  jeter  en- 
suite à  Fottbli;  elles  ne  comptent  pas  sur  la  justice  de 
rhistoire»  sur  un  renom  qui  dépendra  un  jour  de  llgno- 
ranoe  d'un  oompîlateur  ou  de  hi  piqûre  des  vers  dans 
la  poussière  de  quelques  archives;  de  plus  nobles,  de 
plus  pures  émotions  les  soutiennent  au  milieu  des 
épreuves  qu*dles  ont  à  subir.  Placées  aiu-^dcssas  de» 
hommes  dont  la  vue  bornée  ne  s'étend  pas  au-delà  du 
cercle  delà  famille  et  dont  le  cœur  est  ûétri  par  Tégoïsmer 
jelles  comprennent  la  vertu,  elles  laiment  pour  elle- 
même,  parce  que  la  vertu  est  belle;  eUe»  ont  la  foi  qu'il 
y  a  un  avenir  pour  les  peuples,  ua  but  pour  la  société, 
une  tin  pour  1  homme,  elles  ont  eoGn  la  conscience  de 
la  mission  qui  leur  a  été  réservée  par  la  providence. 

L'histoire  du  courage  civil  siérait  en  même  temps 
l'histoire  de  la  civilisation.  Ce  n'esl  qu'après  des  siècles 
de  combat  et  après  les  plus  violentes  persécutions,  que 
des  principes  les  plus  simples,  les  plus  naturels,  les  plus 
incontestables  ont  été  reconnus;  il  n'y  a  pas  un  droit, 
pas  une  liberté  qu  il  n'ait  fallu  faire  triompher  à  force 
d'héfofome  èt  de  constance. 

Ce  sont  maintenant  des  principes  vulgaires ,  que  les 
hommes  doivent  tous  être  égaux  devant  la  loi;  qn  ils 
naissent  tous  avee  les  mêmes  droits,  que  les  peuples 
D*oiit  pas  été  jetés  sur  la  terre  pour  servir  d- instrumens 
au  pouvoir,  uuùd  que  le  pouvoir  n  e^t  constitué  que  dan» 
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l'intérêt  det  peuples.  A  la  honte  de  rintelligence  hn- 

maine,  ces  vérités  ne  sont  avouées  quo  d'hier  et  elles  ne 
Tont  élé  qu'après  des  révolutions  sanglantes.  Aujour- 
d'hui Tesclavage  n'est  pas  encore  aboli,  la  liberté  de 
conscience  est  me  conquête  à  peine  assurée ,  la  liberté 
individuelle  reste  un  problème  à  résoudre  et  Ton  combat 
encore  pour  la  libre  manifestation  de  la  pensée. 
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Dans  cet  immense  travail  «  les  plus  puissans  empires 
ont  été  brisés ,  des  générations  entières  ont  péri  à  la 
peine.  Mais  les  raines  des  sociétés  écroulées  sont  fô- 
condes.  Instramens  aveugles  da  destin»  les  hommes  mar- 
chent poussés  par  une  espèce  de  fatalité  vers  un  but  in- 
oonnu»  ils  j  marchent  sans  le  savoir»  sans  comprendre 
rtBiivre  à  laquelle  ils  travaillent,  etqoand  ils  accusaient 
Dieu  dontles  desseînsleur  sont  cachés, quand  ils  pensaient 
n'avoir  entassé  que  des  décombres»  le  rideau  tombe  et 
les  siédes  applaudissent  à  la  vue  de  l'édifice  qu'ils  ont 
élevé. 

La  lutte  éternelle  entre  le  bien  et  le  mal  dont  Thomme 
s*époavant6  et  murmure»  c'est  la  vie  des  nations ,  c^est 
le  creuset  où  s'épure  l'œuvre  divin;  c'est laloi  inflexible 
du  progrés.  Le  génie  résume  le  travail  des  siècles  et 
formule  les  vérités  acquises  ;  c'est  au  courage  civil  à  en 
tirer  les  conséquences  et  à  pousser  les  peuples  et  l'hu- 
manité dans  la  voie  qui  vient  de  s'ouvrir.  Point  de  ré- 
sistance jeté  par  la  providence  au  milieu  des  élémens 
de  la  machine  sociale ,  T homme  j^iste  et  courageux  a 
pour  mission  de  combattre.  Son  dévouement  sera  mé- 
connu, sa  vertu  sera  calomniée»  il  succombera  peut-être; 
mais,  s*il  ne  voit  pas  la  victoire,  il  laura  préparée  et  sa 
iâcbe  est  glorieuscmcui  remplie. 
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